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BULLETIN 


DE 


LA  STATION  DE  PISCICULTURE 


POUR     L'ANNEE     1903 


Ce  Bulletin  est  divisé  en  six  parties  : 

1®  Notice  sur  Thistorique,  l'état  actuel  et  le  rôle  de  la 
Station  ; 

2^  Séances  du  Conseil  de  Perfectionnement  de  la  Sta- 
tion, et  rappel  des  rapports  spéciaux  qui  lui  furent 
présentés  par  le  Directeur  pendant  l'année  1903. 

3»  Travaux  accomplis  et  modifications  apportées  à  la 
Station  pendant  l'année  1903.  —  Budget. 

.14»  Ofiftce  public  de  renseignements  sur  la  Pisciculture. 

5®  Enseigneinent  public  de  la  Pisciculture.  î 

6»  Revue  des  travaux  de  Pisciculture  et  d'Hydrobio- 
logie  faits  à  la  Station  en  1903  et  1903. 


PREMIERE  PARTIE. 

Notice  sur  l'historique,  Fétat  actuel  et  le  rôle 

de  la  Station. 


Historique  de  la  Station. 

L'élevage  du  poisson  est  de  préoccupation  ancienne,  mais 
les  progrès  récents  de  la  biologie  en  ont  fait  une  industrie  nou- 
velle et  toute  moderne.  Seulement,  pour  s*y  livrer  avec  fruit,  il 
faut  suivre  une  méthode  précise,  souvent  assez  délicate.  De  nom- 
breuses personnes,  dans  le  midi  de  la  France,  trouveraient  autour 
d'elles  les  moyens  de  l'entreprendre,  et  d'obtenir  des  résultats,  si 
elles  savaient  comment  procéder.  La  Station  de  Pisciculture  et 
d'Hydrobiologie  de  l'Université  de  Toulouse,  librement  ouverte 
au  public,  est  destinée  à  donner  cet  enseignement. 

La  Garonne  divise  la  ville  de  Toulouse  en  deux  parts  inégales. 
La  Station  est  située  dans  la  plus  petite  de  ces  parties,  nommée 
le  faubourg  Saint-Cyprien,  et  située  sur  la  rive  gauche  du  fleuve. 
Ses  bâtiments  et  ses  bassins  sont  placés  à  lextrémité  de  l'avenue 
de  Muret,  au  lieu  dit  La  Croix-de-Pierre ,  non  loin  de  la  barrière, 
de  l'octroi.  Ils  occupent,  sur  cette  avenue  même,  les  numé- 
ros 5  et  i3,  entourant  plusieurs  immeubles  qui  portent  les  nu- 
méros intermédiaires;  l'entrée  principale,  fermée  par  une  grille, 
est  au  numéro  i3.  Deux  ou  trois  kilomètres  les  séparent  des  quar- 
tiers du  centre.  Des  services  d'omnibus  réguliers  et  fréquents, 
dont  la  tète  de  ligne  est  à  côté  même  de  l'établissement,  les  relient 
au  reste  de  la  ville. 


] 
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En  ce  coin  de  faubourg,  un  canal  d'irrigation  déverse  dans  la 
Garonne,  où  il  se  termine,  les  eaux  qui  n'ont  pas  été  utilisées 
sur  son  parcours.  Ce  canal,  dit  de  Saint-Martory,  d'après  la  loca- 
lité, placée  au  pied  des  Pyrénées,  où  il  commence,  s'amorce  à  la 
Garonne  même;  il  y  prend  l'eau,  encore  pure  et  fraîche,  qui  sort 
delà  montagne.  Il  suit  la  vallée,  se  tenant  assez  loin  du  fleuve  et 
à  flanc  de  coteau  ;  il  permet  ainsi  d'arroser  une  grande  partie  de 
la  rive  gauche.  Son  trajet  est  de  80  kilomètres  environ.  Ses  eaux, 
lorsqu'il  approche  de  Toulouse,  sont  encore  assez  abondantes 
pour  assurer  à  la  Station,  en  tout  temps,  sauf  pendant  les  périodes 
du  chômage  nécessité  par  le  nettoiement,  un  débit  de  quarante 
litres  à  la  seconde,  soit  2  mètres  cubes  et  plus  à  la  minute, 
environ  i5o  mètres  cubes  à  l'heure.  Ces  eaux,  n'ayant  fait  que 
parcourir  le  canal,  n'ont  subi  aucune  contamination  ;  elles  gar- 
dent encore,  ou  peu  s'en  manque,  leur  pureté  intégrale,  et  possè- 
dent les  qualités  nécessaires  à  l'élevage. 

Aux  débuts  de  la  Station,  en  1882,  le  premier  propriétaire  se 
borna  à  creuser  des  bassins.  Il  voulait  élever  du  poisson  pour  la 
vente,  et,  en  sus,  il  cherchait  à  pratiquer  ce  genre  d'industrie  qui 
n'est  possible  que  dans  les  environs  d'une  grande  ville,  où  la 
pêche  à  la  ligne  compte  des  amateurs  nombreux.  Il  louait  à 
l'heure  ou  à  la  journée  le  droit  de  pêche.  Le  client  s'installait  au 
bord  des  bassins,  tendait  ses  lignes,  prenait  des  poissons  et  les 
emportait;  moyennant  un  prix  modique  de  location,  il  était  cer- 
tain de  goûter  à  l'aise  son  plaisir,  et  d'en  tirer  profit. 

L'établissement  fonctionna  de  cette  manière  pendant  quelque 
temps,  tout  en  changeant  de  propriétaires.  Après  avoir  passé  par 
plusieurs. mains,  il  fut  acheté,  en  1892,  par  M.  Antoine  Labit, 
négociant  à  Toulouse. 

Le  fils  du  nouvel  acheteur,  M.  Georges  Labit,  laisse  un  souve- 
;iir  qui  ne  s'éteindra  pas  de  sitôt.  Porteur  d'un  nom  respecté, 
héritier  d'une  grande  fortune,  il  avait  compris  de  bonne  heure 
qu'il  devait  à  sa  haute  situation  de  ne  point  tant  s'occuper  de  lui 
seul,  comme  de  s'intéresser  aux  œuvres  de  progrès  social.  Ayant 
beaucoup  voyagé,  il  rapportait  des  pays  parcourus,  notamment 
de  l'Extrême-Orient,  une  importante  collection  de  documents 
ethnographiques.  Loin  de  la  garder  pour  lui,  il  en  composa  un 
Musée  qu'il  ouvrit  au  public  et  aux  travailleurs.  Il  collabora  à 
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plusieurs  revues.  Il  fréquenta  assidûment  les  laboratoires  de 
rUniversité;  il  y  noua  ses  relations  préférées.  Lorsque  son  père 
eut  acheté  l'établissement,  il  comprit  qu'il  pourrait  rendre  des 
services  plus  grands  encore.  En  Chine,  au  Japon,  il  avait  vu 
combien  le  poisson  importe  à  l'alimentation  journalière.  La  pis- 
ciculture, en  ces  pays,  est  des  plus  prospères;  elle  permet  de  don- 
ner avec  abondance  et  à  bas  prix  une  nourriture  de  choix.  Il  avait 
suivi  en  Allemagne,  en  Autriche,  des  essais  de  même  nature.  Il 
voulut  en  faire  autant  dans  la  région  pyrénéenne.  Il  n'eut  aucune 
peine  à  convertir  son  père  à  ses  idées. 

Georges  Labit  n'avait  pas  l'intention  de  se  borner  à  l'élevage 
du  poisson;  il  voulait  davantage.  Ses  fréquentations  universi- 
taires lui  avaient  donné  le  goût  de  l'enseignement,  et  ses  voyages 
celui  de  la  leçon  par  l'exemple.  On  instruit  par  le  fait,  disait-il. 
Son  désir  était  de  créer  un  établissement  modèle,  où  l'on  vien- 
drait apprendre  les  méthodes  de  lapiçciculturc,  où  l'on  formerait 
les  débutants,  où  l'on  étudierait  les  causes  des  insuccès,  où  l'on 
chercherait  les  meilleurs  moyens  de  production.  A  côté  des  bas- 
sins d'élevage,  il  lui  fallait  des  collections,  des  laboratoires,  des 
salles  de  cours.  Seul,  il  ne  pouvait  tout  faire.  Il  s'adjoignit  un 
spécialiste  d'expérience,  M.  le  D"^  Audiguier.  Tous  deux  se  mirent 
à  la  tâche.  Les  bassins  furent  nettoyés,  arrangés;  on  compléta  la 
canalisation;  à  la  place  de  vieux  hangars  s'éleva  le  bâtiment 
actuel  avec  l'aquarium,  la  salle  de  collections,  les  pièces  qui  ser- 
vent de  laboratoires.  On  peupla  les  eaux,  on  éleva  des  poissons, 
et  on  commença  les  premières  expériences.  Ces  efforts  obtinrent 
des  récompenses  presque  immédiates  dans  tous  les  concours  où 
les  plans  et  les  produits  de  la  Station  furent  exposés. 

Le  succès  était  certain;  le  rêve  prenait  corps  et  se  réalisait. 
Malheureusement,  tout  s'arrêta  bientôt.  Georges  Labit  moijrut  au 
début  de  l'année  1899,  à  peine  âgé  de  trente-sept  ans.  La  ville  de 
Toulouse,  fière  à  juste  titre  de  ses  artistes,  de  ses  littérateurs,  de 
ses  savants,  peut  le  revendiquer  comme  sien.  Labit  appartenait 
vraiment  à  la  cité  latine,  où  le  sens  artistique  aflîne  la  curiosité 
intellectuelle,  l'éclairé  et  l'élargit.  Une  mort  trop  prompte  l'cmpè- 
-cha  de  donner  sa  mesure  entière,  mais  son  souvenir  restera,  atta- 
ché à  son  œuvre  principale. 

Tel  fut,  en  effet,  le  désir  de  son  père.  Trois  années  plus  tard, 
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M.  Antoine  Labit  prit  la  résolution  de.  rendre  définitive  à  brève  * 
échéance  la  décision  qu'il  avait  arrêtée  en  lui-même,  et  dont  il 
causait  volontiers.  En  1902,  il  écrivit  à  M.  Perroud,  Recteur  de 
TAcadémie,  une  lettre  où  il  l'informait  qu'il  donnait  à  l'Univer- 
sité de  Toulouse,  en  toute  propriété,  la  Station  avec  ses  dépen- 
dances, ses  collections^  son  mobilier.  L'idée  du  fils  était  devenue 
celle  du  père.  Et  celui-ci,  dernier  survivant,  tint  à  honneur 
qu'elle  se  réalisât,  demandant  pour  seule  récompense'  d*attacher 
à  l'établissement  le  nom  de  Georges  Labit,  premier  initiateur  et 
fondateur  véritable. 

Le  texte  de  cette  lettre  mérite  d'être  cité.  Il  précise  l'intention 
du  donateur,  le  sentiment  qui  le  guide;  il  oriente  la  Station  vers 
son  avenir  réel,  qui  est  de  se  rendre  utile  à  tous. 

«  26  novembre  igo2.  —  Monsieur  le  Recteur,  j*ai  l'intention 
de  faire  donation  à  l'Université  de,  Toulouse  de  l'établissement 
de  pisciculture  que  je  possède  en  cette  ville,  avenue  de  Muret. 
Complètement  aménagé  pour  sa  destination  par  Georges  Labit, 
mon  fils  regretté,  cet  établissement  est  demeuré  inafFecté  depuis 
la  mort  malheureuse  de  mon  enfant...  J'ai  seulement  donné  à  un 
ami  de  mon  fils,  M.  Louis  Roule,  professeur  à  la  Faculté  des 
sciences,  l'autorisation  d'y  faire  des  études  sur  les  poissons  et, 
dans  le  courant  de  cette  année,  d'y  donner  des  leçons  publiques 
de  pisciculture.  Frappé  du  succès  de  ces  cours,  qui  réunissaient 
de  nombreux  auditeurs,  et  des  avantages  que  notre  pays  tirerait 
de  l'exploitation  des  eaux  douces  si  on  voulait  bien  guider  nos 
compatriotes,  je  me  décide  aujourd'hui  à  rendre  définitive  cette 
autorisation  temporaire  et  à  la  convertir  en  un  don  permanent. 
Suivant  cette  pensée,  et  cédant  aux  instances  de  M^  Garrigou, 
notaire  à  Toulouse,  mon  conseil  et  ami,  je  ne  puis  mieux  faire 
que  d'off'rir  à  l'Université  de  Toulouse  l'établissement  entier... 
Je  trouverai  encore,  dans  cette  donation,  la  consolation  de  savoir 
que  l'œuvre  commencée  par  mon  fils  sera  continuée.  Je  vous  de- 
mande de  conserver  strictement  à  l'établissement  son  affectation 
spéciale,  et  de  lui  maintenir  sa  désignation  de  Station  de  Pisci- 
culture, en  ajoutant  cette  mention  qu'elle  fut  fondée  par  Georges 
Labit.  ^ 
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Le  Conseil  de  TUniversité  de  Toulouse,  dans  sa  séance  du 
28  novembre  1902,  accepta  la  donation.  L'acte  fut  signé,  le  1 1  dé- 
cembre suivant,  par  le  donateur,  M.  Antoine  Labit,  et  le  prési- 
dent du  Conseil  de  l'Université,  Recteur  de  l'Académie,  M.  Claude 
Perroud  ;  les  deux  témoins  étaient  M.  Viguier,  préfet  de  la 
Haute-Garonne,  et  M.  Serres,  maire  de  Toulouse.  Un  décret, 
rendu  par  M.  le  Président  de  la  République  le  27  février  igoS, 
ratifia  la  cession,  et  l'acte  fut  rendu  définitif  le  7  mars  de  la  même 
année. 

Depuis  cette  époque,  la  Station  de  Pisciculture  est  la  propriété 
de  l'Etat;  elle  appartient  à  l'Université  de  Toulouse.  Son  person* 
nel,  ayant  à  sa  tête  un  directeur,  dépend  de  cette  dernière.  En 
outre,  un  Conseil  de  perfectionnement,  composé  de  membres  des 
corps  élus,  de  chefs  des  services  hydrauliques,  de  personnes 
compétentes  en  pisciculture,  de  professeurs  de  l'Université,  lui  est 
adjoint,  dans  le  but  de  rechercher  les  moyens  propres  à  réaliser  les 
intentions  du  fondateur. 


2. 


Description  de  la  Station. 

Les  visiteurs,  après  avoir  franchi  l'entrée,  au  numéro  i3  de 
l'avenue  de  Muret,  pénètrent  dans  un  passage,  au  bout  duquel  se 
trouvent  les  bassins.  Ils  ont,  sur  leur  droite,  un  mur  de  clôture 
qui  sépare  la  Station  de  la  maison  voisine,  et,  sur  leur  gauche, 
un  grand  bâtiment  qui  renferme  les  collections,  l'aquarium,  les 
laboratoires.  Ils  ont  ainsi  sous  les  yeux  les  deux  parties  de  la  Sta- 
tion :  à  leur  côté,  le  bâtiment  même  où  sont  rassemblés  les  divers 
services;  en  face,  les  viviers  où  les  poissons  sont  élevés. 

Bâtiment.  —  Le  bâtiment  est  un  vaste  immeuble,  long  de 
36  mètres  et  large  de  6.  Il  se  compose  d'un  rez-de-chaussée  et  d'un 
premier  étage,  qui  s'éclairent  tous  deux  sur  le  passage,  sur  l'ave- 
nue, et  sur  le  jardin  où  les  bassins  sont  creusés.  Le  rez-de-chaus- 
sée comprend,  outre  le  logement  destiné  au  gardien,  un  auvent,  un 


vestibule  contenant  l'escalier  qui  conduit  au  premier  étage,  un 
laboratoire  consacré  aux  études  sur  la  physiologie  et  la  pathologie 
piscicoles  (vie  normale  et  maladie  des  poissons  ;  Office  public  de 
pisciculture),  et  un  aquarium.  On 
se  rend  dans  ce  dernier  en  péné- 
trant sous  l'auvent,  traversant  le 
vestibule,  et  passant  à  cûté  de  l'es- 
calier. Les  salles  de  collections  et  le 
laboratoire  d'études  techniques  sont 
au  premier  étage. 

Aquarium.  —  Cette  salle,  rec- 
tangulaire, mesure  14  mètres  de 
longueur  sur  Si^So  de  largeur,  et 
3"||ode  hauteur.  Elle  possède  trois 
entrées,  dont  deux  se  font  face,  pla- 
cées aux  deux  extrémités  de  la 
pièce.  L'une  donne  accès  sur  le 
vestibule;  elle  s'offre  la  première 
lorsqu'on  arrive  directement  du 
dehors.  L'autre  ouvre  sur  les  bas- 
sins. La  troisième  porte,  à  deux 
battants,  est  latérale;  elle  donne 
sur  le  passage.  En  outre,  l'aqua- 
rium possède  quatre  fenêtres,  dont 
deux  percées  du  côté  des  bassins, 
et  deux  du  côté  du  passage.  Il  est 
possible,  grâce  à  ces  nombreuses 
ouvertures,  de' ménager  comme  il 
convient  l'air  et  la  lumière. 

Les  deux  extrémités  de  la  salle, 
qui  correspondent  aux  petits  côtés 
F(g.  T. -Plan  général  delaStation,    jy  rectangle,  ne  sont  point  dispo- 
a  lec  e  c    u  ^^  ^^gg  jç  manière  semblable.  L'une, 

située  près  du  vestibule  et  de  l'es- 
calier, porte  une  rocaille  anilicielle,  élevée  jusqu'au  plafond,  où 
l'eau  tombe  en  cascade.  Les  rochers  sont  garnis  de  coquillages. 
L'eau  se  rassemble  dans  une  vasque  mesurant  r^So  de  rayon, 
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3o  centimètres  de  hauteur,  oii  se  tiennent  à  demeure  des  petits 
poissons  d'espèces  variées. 

La  garniture  de  cette  première  extrémité  n'a  d'autre  but  que  de 
servir  à  l'ornement  de  la  salle.  Il  n'en  est  pas  de  même  à  l'autre 
bout  de  la  pièce,  ,où  sont  les  incubateurs,  c'est-à-dire  les  appareils 


ivenue  de  Ml 

irel.  —  Le  bàliment  des 

il  de  l'aquariu 
B  du  premier 
en£trcs  du  rez 

lin,  occupe  la  partie  gau- 
élage  est  celle  de  lasalle 

Fie.  2.  —  Entrée  de  la  Slalion  si 
laboratoires, des  salles  de  collcct 
che  de  la  figure;  la  grande  baie 
des  collections  pratiques;  les  dt 
nent  au  laboratoire  de  l'ofiice  public  de  pisciculi 


destinés  à  permettre  l'incubation  artificielle  et  le  développement 
des  œufs  des  Salmonidés,  notamment  ceux  des  Truites.  Ces  appa- 
reils sont  au  nombre  de  deux;  ils  encadrent  la  porte,  percée  au 
milieu  même  du  panneau.  Tous  deux  se  composent  d'auges,  dis- 
posées les  unes  au-dessus  des  autres  en  échelle  inclinée,  et  per- 
mettant à  l'eau,  qui  arrive  dans  la  plus  élevée,  de  se  déverser 
successivement  dans  toutes  les  autres.  Les  deux  appareils  diffè- 
rent. Celui  de  droite  est  fait  en   maçonnerie;  il  comprend  huit 
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auges;  les  claies  destinées  à  porter  les  œufs  consistent  en  baguet- 
tes de  verre  juxtaposées.  Celui  de  gauche  comprend  également 
huit  auges;  mais  ces  dernières,  construites  en  métal,  peuvent 
s'enlever  et  se  manier  avec  facilité;  les  claies  sont  également  en 
métal  et  percées  de  petits  trous  pour  le  passage  de  l'eau.  Ces 
auges  démontables,  métalliques,  ont  l'avantage  de  pouvoir  être 
stérilisées  commodément.  Ces  deux  incubateurs,  malgré  divers 
inconvénients,  dont  le  principal  consiste  dans  le  défaut  d'isok- 
ment  des  auges  sous  le  rapport  de  l'arrivée  de  l'eau,  remplissent 
convenablement  leur  office,  à  la  condition  d'exercer  une  atten- 
tive surveillance. 

Les  grands  côtés  de  la  salle  d'aquarium  portent,  sur  toute  leur 
longueur,  des  banquettes  fixes,  bâties  en  ciment,  formant  une 
table  solide,  large  de  70  centimètres,  élevée  de  80  centimètres 
au-dessus  du  plancher.  Sur  cette  table  sont  placés  des  bacs  où 
vivent  les  poissons  de  nos  eaux  douces,  et  les  principaux  ani- 
maux qui  intéressent  la  pisciculture,  soit  par  leur  utilité,  soit  par 
leur  nocivité.  Ces  bacs  sont  au  nombre  de  trente-huit;  chacun 
est  affecté  à  une  espèce  déterminée,  dont  les  noms  (désignation 
scientifique,  appellation  française,  termes  locaux)  et  les  qualités 
sont  mentionnés  sur  une  étiquette  voisine.  Non  loin  de  la  porte 
d'entrée  accédant  au  vestibule,  et  sur  le  panneau  de  droite  en 
arrivant  par  cette  porte,  se  trouvent  les  poissons  exotiques  dont 
on  tente  ou  dont  on  propose  l'acclimatation  :  Truite  arc-en-ciel, 
Saumon  de  Californie,  Catfish,  Perche  argentée,  etc.  Plus  loin,  et 
du  même  côté,  sont  placés  les  poissons  carnivores  de  nos  eaux 
douces,  grands  destructeurs  de  leurs  congénères  :  le  bac  des  Bro- 
chets et  celui  des  Anguilles  sont  surtout  à  remarquer.  L'autre 
côté  de  la  salle  d'aquarium  porte,  sur  sa  banquette,  les  bacs  con- 
sacrés aux  nombreuses  espèces  de  nos  Cyprinides,  Carpe,  Tanche, 
Brème,  Goujon,  Barbeau,  Vairon,  Chevesne,  Vandoise,  Chon- 
drostome,  et  d'autres  encore.  Le  plus  grand  contient  les  diverses 
variétés  de  Carpes,  notamment  la  Carpe  cuir  et  la  Carpe  à 
miroir. 

L'espace  situé  au-dessous  des  banquettes  est  divisé  en  compar- 
timents, capables  de  servir  de  réserves  et  de  contenir  les  poissons 
que  l'on  désire  isoler.  Ces  loges  ont  une  profondeur  égale  à  la 
largeur  de  la  banquette,  et  une  longueur  de  i™6o. 


Deux  canalisations  distribuent  l'eau  à  l'aquarium.  L'une 
reçoit  l'eau  de  la  ville;  elle  supplée  la  seconde  et  la  remplace 
en  cas  d'insuffisance.  L'autre  amène  l'eau  du  grand  réser- 
voir de  la  Station.  Un  filtre,  établi  sur  un  côté  de  la  muraille 
qui   endigue  ce  dernier,  dépouille  l'eau  des  substances  terreu- 


ses qu'elle  contient.  L'eau,  ainsi  épurée,  parc(^urt,  dans  un 
conduit  souterrain,  une  grande  partie  du  jardin,  longe  le 
bassin  à  Truites,  contourne  le  grand  vivier,  <!t,  finalement, 
arrive  à  l'aquarium.  Comme  le  filtre  est  construit  au-des- 
sus du  sol,  l'eau  possède  une  pression  suffisante  pour  pénétrer 
dans  le  tuyauta^e,  et  monter  au  niveau  des  robinets  d'alimen- 
tation. 

Les  eaux  de  vidange,  rejetées  hors  des  bacs  et  des  incubateurs, 
sont  reçues  dans  (les  rigoles.  Celles-ci,  creusées  sur  les  côtés  du 
plancher  de  l'aquarium,  vont  aboutir  à  un  petit  puisard  i  de  là, 
les  eaux  courent  dans  un  ruisseau  à  ciel  ouvert,  d'où  elles  sont 
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conduites  au  dehors  de  la  Station,  et  déversées  dans  une  branche 
du  canal  de  S'aint-Martory  qui  longe  la  propriété. 

Salle  des  conférences  et  des  collections  pratiques.  — 

Cette  salle  est  située  au  premier  étage.  Fort  vaste,  rectangulaire, 
elle  mesure  i6  mètres  de  longueur  sur  5^*40  de  largeur  et  4  mè- 
tres de  hauteur.  Plusieurs  fenêtres,  donnant  sur  le  passage,  l'éclai- 
rent  et  l'aèrent,.  La  porte  à  vitraux  de  couleurs,  par  où  Ton  entre, 
occupe  une  des  extrémités.  L'autre  bout  de  la  pièce  prend  le  jour 
sur  l'avenue  par  une  large  baie,  également  garnie  de  vitraux 
colorés.  Ces  deux  ouvertures,  ainsi  placées  en  face  Tune  de 
l'autre,  corrigent  la  rectitude  un  peu  sèche  d'une  salle  aussi 
spacieuse.  # 

Les  murailles  sont  entièrement  couvertes  d'engins  de  pèche 
groupés  avec  méthode.  Au  plafond  ^ont  suspendues  les  diverses 
sortes  de  filets  en  usage  dans  nos  eaux.  Chaque  objet  possède  son 
étiquette,  où  sont  mentionnés  non  seulement  les  noms,  mais 
encore  plusieurs  indications  complémentaires,  notamment  celles 
qui  concernent  la  légalité  ou  la  prohibition  de  l'emploi.  On  re- 
marque surtout,  dans  cette  exposition,  outre  la  série  complète  des 
filets,  les  collections  des  cannes  à  pêche,  depuis  le  simple  roseau 
jusqu'à  l'engin  de  grand  luxe,  celles  des  mouches  artificielles, 
celles  des  réservoirs  pour  pêcher  au  vif  ou  pour  conserver 
intact  le  poisson  pêclié,  celles  des  bacs  métalliques  destinés 
au  transport  des  alevins  ou  à  celui  des  poissons  vivants  de 
forte  taille.  Au-dessus  de  la  cheminée  se  dresse  le  portrait  en 
pied  de  GeorgoK  Labit,  le  fondateur  de  la  Station.  Ce  portrait  fut 
exécuté  d'aprèf'  une  photographie  prise  peu  de  temps  avant  la 
mort. 

En  temps  ordinaire,  le  public  peut  aller  à  son  gré  et  regarder 
les  collections;  le  milieu  de  la  pièce  est  libre.  Les  choses  chan- 
gent au  moment  des  leçons  publiques.  La  salle  est  alors  garnie  de 
chaises.  Cent  cinquante  personnes  assises  peuvent  assister  aux 
leçons  sans  se  gêner;  mais  la  salle  peut  contenir  jusqu'à  deux 
cents  auditeurs. 

La  visite  de  la  salle  des  collections  pratiques  complète,  en  ce 
qui  concerne  l'instruction  du  pisciculteur,  celle  de  l'aquarium. 
Après  avoir  vu  à  Tetat  vivant,  tels  qu'ils  sont  dans  la  nature,  les 


poissons  principaux  et  les  animaux  qui  habitent  nos  eaux  dou- 
ces, on  examine  les  engins  destinés  à  les  capturer  ou  à  les  élever. 
Ceci  complète  cela.  Il  ne  reste  plus  au  visiteur,  pour  achever  son 


FiG.  4-  —  La  salle  des  ColLeclions  pratiques  (vue  prise  dtpuis  t'entrûc). 

éducation,  qu'à  se  promener  autour  des  bassins  d'élevage  pour  se 
rendre  compte  des  applications,  et  pour  s'éclairer  sur  les  partie» 
essentielles  de  tout  élevage  piscicole. 

Salle  des  collections  techoiques. —  Cette  deuxième  salle  est 
également  située  au  premier  étage.  On  y  arrive  en  prenant  à 
droite,  après  avoir  gravi  l'escalier,  et  suivant  jusqu'au  bout  le 
couloir  qui  se  présente.  Certaines  parties  des  collections  techni- 
ques, notamment  les  cartes  de  géographie  piscicole,  montrant  la 
distribution  des  espèces  de  poissons  suivant  les  régions,  les  ta- 
bleaux de  statistique,  les  graphiques  sont  exposés,  au  reste,  dans 
ce  couloir.  Appliquées  contre  la  muraille,  le  public  peut  les  re- 
garder sans  difficulté. 
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La  salle  des  collections  techniques  prend  jour  sur  le  passage  et 
sur  le  jardin.  Elle  mesure  S^3o  de  longueur  sur  5™70  de  largeur. 
Son  mobilier  consiste  en  meubles  garnis  d'étagères,  et  en  tables. 

Les  collections  sont  de  plusieurs  sortes.  L'une  est  celle  de 
richthyologie  descriptive;  elle  comprend  les  espèces  de  poissons 
qui  habitent  .les  eaux  douces  de  TEurope  occidentale,  avec  leurs 
diverses  variétés.   Chaque  espèce  est  représentée  par  de  ncfo- 
breux  échantillons  de  plusieurs  tailles  et  de  plusieurs  provenan- 
ces; des  dissections  et  des  préparations  anafcmyîques,  montrant 
les  organes  capables  de  fournir  des  caractères  à  la  taxonomie,  les 
complètent.  Une  deuxième  collection  est  celle  de  l'embryologie 
des  poissons;  elle  renferme  les  œufs  et  les  alevins  des  poissons 
de  nos  eaux  douces;  elle  contient,  en  outre,  des  séries  de  coupes 
et  de  préparations  microscopiques,  destinées  à  fournir  aux  travail- 
leurs des  documents  précis  sur  les  phases  de  révolution  em- 
bryonnaire. Une  troisième  collection  est  celle  de  l'hydrobiologie 
piscicole.  Elle  comprend  les  échantillons  des  êtres  qui  intéressent 
l'agriculture,  soit  en  nuisant  au  poisson,  soit  en  lui  fournissant 
les  aliments  dont  il  se  nourrit.  Ces  exemplaires  sont  des  plus 
varies.  A  côté  des  déprédateurs  des  eaux  douces,  on  y  voit  les 
principales  espèces  du  plancton  régional.  Enfin,  une  dernière 
collection  est  celle  des  plantes  aquatiques  de  nos  eaux  douces, 
procurant  au  poisson  ses  abris,  et  parfois  sa  nourriture. 

Actuellement,  ces  collections  sont  en  voie  de  formation.  Elles 
augmentent  chaque  année. 

*  Laboi;atoires.  —  Les  laboratoires  sont  au  nombre  de  deux  : 
celui  des  études  techniques,  et  celui  de  l'application  {Office public 
de  pisciculture).  Le  premier  est  situé  au  premier  étage,  à  côté  de 
la  salle  de  cojlcctions.  Il  comprend  deux  pièces.  Sa  bibliothèque 
et  ses  collections  permettent  de  se  documenter  rapidement  sur  les 
questions  courantes  de  Thydrobiologie  et  de  la  pisciculture  : 
détermination  d'espèces,  études  d'alevins,  recherches  anatomi- 
ques  et  embryologiques,  examen  et  dosage  du  plancton,  etc.  Le 
second  laboratoire  est  placé  au  rez-de-chaussée,  non  loin  de  l'en- 
trée de  la  Station.  Sa  destination  exige  une  telle  place.  Son  ins- 
tallation le  rend  propre  aux  études  physiologiques,  notamment  à 
celles  qui  concernent  l'alimentation  et  l'accroissement  du  pois- 
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son,  à  celles  de  l'analyse  des  eaux,  aux  recherches  de  pathologie 
piscicole,  c'est-à-dire  aux  observations  sur  les  maladies  des  pois- 
sons, leurs  causes,  leur  prophylaxie,  leur  traitement.  Une  collec- 
tion de  pathologie  piscicole,  faite  d'exemplaires  conservés  en  en- 
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tier,  d'échantillons  disséqués,  de  préparations  microscopiques, 
est  en  formation  dans  ce  laboratoire. 

Un  hangar,  dépendant  de  la  Station,  portant  le  numéro  5  sur 
l'avenue  de  Muret,  est  converti  en  un  atelier,  avec  établi,  forge, 
tour,  permettant  de  construire  ou  de  modifier  les  modèles  des- 
tinés aux  collections  et  les  instruments  d'usage  courant. 


-  La  Station  de  Pisciculture  possède  une  superficie 
de,  un  hectare,  dix-sept  ares,  et  quatre-vingt-huit  centiares,  soit 
[  1,788  mètres  carrés.  Le  bâtiment  s'étend  sur  196  mètres  carrés. 
Le  surplus  est  occupé  par  les  bassins.  Ceux-ci,  pourtant,  ne  te 
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inent  pas  en  entier.  Le  quart  de  cet  espace  demeure  libre 
ore  au  fond  de  la  propriété;  mais  on  pourra  plus  tard  l'amé- 
;er,  soit  qu'on  ie  destine,  au  moins  partiellement,  à  des  études 
la  zoologie  et  la  boianJqUç  appliquées  à  l'agriculture  (zoo- 
inie,  apiculture,  sériciculture,  insectes  nuisibles  ou  utiles, 
ladies  des  plantes  cultivées),  soit  qu'on  l'utilise  pour  créer  des 
sins  complémentaires  ou  pour  élever  des  bâtiments'nou veaux, 
ieuls  les  deux  tiers  de  la  propriété,  en  somme,  s'emploient 
ourd'hui  à  l'élevage  piscicole.  Les  bassinsy  sont  au  nombre 
quinze.  Leur  ensemble  occupe  une  superficie  de  huit  mille 
très  carrés  environ,  en  y  comprenant  les  avenues  plantées 
rbres,  les  berges,  et  les  passages  intermédiaires  qui  permettent 
lier  partout  sans  difficulté. 

"ous  les  bassins,  sauf  les  réservoirs,  sont  creusés  au-dessous 
niveau  du  sol.  Leurs  parois,  presque  verticales  car  leur  incli- 
son  est  très  faible,  et  leurs  cuvettes  sont  cimentées.  Cette  pré- 
tion  était  indispensable  dans  un  tel  domaine,  situé  en  un 
bourg  populcuiï,  où  il  faut  éviter  les  infiltrations,  mais  elle 
pas  d'autre  raison.  Les  bassins  ordinaires  de  l'industrie  pisci- 
:,  installés  à  la  campagne,  n'ont  pas  besoin  d'un  aménager 
nt  aussi  coûteux.  Il  leur  suffit  d'être  creusés  à  mûme  la  terre; 
e-ci  une  fois  colmatée,  soit  par  un  tassement  préalable  à  coups 
masses,  soit  par  l'apport  des  particules  argileuses  que  dépose 
u  d'irrigation,  ne  se  laisse  plus  traverser  que  faiblement,  et 
r  cuvette  possède  une  étanchéité  suffisante.  De  même,  il 
ient  inutile  à  ces  bassins  d'avoir  des  parois  verticales;  le 
:ux  consiste  à  incliner  les  berges  sur  la  majeure  part  de  leur 
idue,  en  leur  donnant  une  pente  de  450  à  50",  afin  de  per- 
itre  aux  plantes  aquatiques  de  pousser  avec  plus  de  :ommodité. 
,es  quinze  bassins  forment  plusieurs  groupes.  Onze  sont  réser- 
à  l'élevage,  deux  à  la  vidange,  et  deux  servent  de  réservoirs 
ir  la  décantation  et  la  filtration  de  l'eau.  Ceux-ci  diffèrent  des 
:édents  en  ce  que  leurs  parois  sont  bâties  sur  le  sol,  de  ma- 
re à  surélever  l'eau  par  rapport  aux  autres, 
.es  onze  bassins  d'élevage  ne  se  ressemblent  point.  Ils  forment 
s  catégories  :  un  vivier  modèle,  six  bassins  longs,  et  quatre 
sins  annulaires. 
.e  vivier  modèle  est  le  premier  qui  se  présente  aux  visiteurs. 
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Rectangulaire,  il  mesure  39™8o  de  longueur,  sur  g^^QO  de  largeur 
et  2°^3o  de  profondeur.  L'un  de  ses  petits  bouts  possède  un  esca- 
lier en  fer  qui  descend  jusqu'au  fond,  et  un  talus  couvert  de 
plantes  aquatiques.  De  place  en  place,  des  caisses  immergées  por- 
tent des  végétaux,  nénuphars  et  autres,  dont  les  rameaux  s'étalent 
et  donnent  aux  alevins  un  abri.  Des  frayères  artificielles  sont 
placées  contre  les  berges.  Des  radeaux  flottants  couverts  de  cres- 
son et  des  pots  à  asticots  complètent  son  installation.  Ce  bassin 
est  destiné  à  montrer  comment  il  faut  s'y  prendre  pour  créer  un 
vivier  à  Cyprinides  (Carpes,  Tanches,  Brèmes,  Goujons),  et 
quelles  dispositions  il  convient  d'observer  pour  permettre  à  un 
tel  vivier  de  produire  sans  discontinuité. 

Les  six  bassins  longs,  tous  semblables  et  parallèles,  sont 
groupés  entre  deux  avenues  plantées  d'arbres.  Des  passages 
larges  de  i™8o  les  séparent.  Chacun  d'eux  mesure  66™20  de  lon- 
gueur, sur  3"^8o  de  largeur,  2™2o  de  profondeur,  et  renferme,  sou- 
mise à  l'élevage,  une  espèce  déterminée,  choisie  parmi  les  meil- 
leures des  poissons  de  nos  eaux  douces.  Trois  des  bassins  sont 
recouverts  par  la  charpente  en  fer  d'un  hall  inachevé.  La  protec- 
tion des  bassins  contre  la  chaleur  est  suffisamment  assurée  par 
l'ombrage  des  arbres  en  bordure,  aussi  devient-il  inutile  d'ache- 
ver ce  hall  et  de  le  couvrir.  Un  tel  complément  aurait,  en  outre, 
l'inconvénient  d'amoindrir  par  trop  la  lumière.    4 

Les  quatre  bassins  annulaires  ont,  à  peu  de  choses  près,  des 
dispositions  semblables.  Chacun  a  la  forme  d'un  anneau,  large 
de  3  mètres  en  moyenne,  qui  entoure  une  île  dont  le  diamètre 
varie  de  6  à  10  mètres.  Tous  ont  une  profondeur  pareille  (i^^yS). 
Chacun  a  son  aff'ectation  particulière.  Le  premier  contient  la 
blanchaille  destinée  à  l'alimentation  des  Truites  et  des  Perches 
des  bassins,  des  Brochets  et  des  Anguilles  de  l'aquarium.  Le 
deuxième  est  réservé  à  l'élevage  de  l'Ecrevisse.  Le  troisième, 
placé  comme  le  précédent  non  loin  du  réservoir,  sert  aux  études 
sur  l'acclimatation  des  espèces  exotiques  que  l'on  voudrait  pro- 
pager en  France.  Enfin,  le  quatrième,  voisin  du  premier,  s'em- 
ploie à  l'élevage  de  la  Grenouille.  A  cet  effet,  la  berge  de  l'île,  au 
lieu  d'être  placée  au  niveau  de  la  berge  extérieure,  est  située  en 
contre-bas;  toujours  immergée,  elle  empêche  les  grenouilles  pri- 
sonnières de  se  sauver  en  sautant  par-dessus  le  bassin. 

2 


f 


\* 


—  i8  — 

Les  deux  réservoirs,  contigus,  s'élèvent  au-dessus  du  sol;  ils 
écoulent  leur  eau  dans  les  bassins  qu'ils  alimentent,  et  peuvent, 
le  cas  échéant,  sV  vider  en  entier.  Leurs  épaisses  murailles,  dont 
ie  faîte  forme  passerelle,  sont  soutenues  par  des  contreforts,  et 
montent  à  près  de  3  mètres  de  hauteur.  L'un  de  ces  réservoirs 
est  plus  grand  que  l'autre.  Il  mesure  57^20  de  longueur,  sur  i8"*8o 
de  largeur  et  2^*75  de  profondeur;  en  temps  ordinaire,  il  contient 
2,600  à  2,800  mètres  cubes  d'eau.  Le  petit  réservoir  mesure  ôo'^go 
de  longueur,  sur 4™io  de  largeur  et  2"™22  de  profondeur;  sa  conte- 
nance moyenne  approche  de  5oo  mètres  cubes.  Des  escaliers, 
placés  de  distance  en  distance  devant  le  terre-plein  et  les  bassins 
longs,  permettent  de  monter  sur  les  murs  des  réservoirs  et  d'en 
descendre. 

Des  bassins  en  ciment,  jaugeant  plusieurs  mètres  cubes  (quel- 
ques-uns couverts  par  un  grillage  métallique),  s'intercalent  aux 
escaliers;  ils  servent  à  diverses  expériences,  à  l'isolement  d'indi- 
vidus mis  en  observction,  et  à  des  élevages  d'alevins. 

L'eau  est  donnée  à  la  Station  par  le  canal  de  Saint-Martory. 
Mais  ce  dernier,  dans  sa  partie  qui  longe  la  propriété,  se  trouve 
en  contre-bas;  il  ne  peut  donc  alimenter  par  là.  Afin  de  parer 
à  cet  inconvénient,  l'eau  est  puisée  dans  le  canal  à  4  kilomètres 
de  la  Station,  sur  le  plateau  de  Saint-Simon;  l'altitudej^. en  cette 
région,  est  suffisante  pour  que  cette  eau  puisse  se  déverser  dans 
les  réservoirs  d'alimentation.  La  canalisation  est  souterraine. 
Depuis  son  captagc  jusqu'aux  réservoirs,  l'eau  parcourt  un  con- 
duit fermé,  construit  en  ciment  épais,  sauf  dans  la  Station  même 
où  le  conduit  est  en  fer. 

Le  petit  réservoir  alimente  les  bassins,  et  s'alimente  lui-même 
par  le  grand  réservoir;  mais  un  conduit  spécial  peut  lui  don- 
ner l'eau  directement.  Dans  l'ordre  habituel  des  choses,  l'eau 
venant  du  canal  se  déverse  dans  le  grand  réservoir;  elle  s'y 
décante  de  ses  impuretés  et  s'y  dépouille  des  particules  terreuses 
qu'elle  contient  parfois,  à  l'époque  des  crues  de  la  Garonne.  Des 
ouvertures  munies  de  vannes  font  passer  cette  eau  dans  le  petit 
réservoir,  d'où  elle  s'écoule,  tombant  d'une  hauteur  assez  grande 
sur  des  rocailles  artificielles,  dans  les  six  bassins  longs  et  dans 
deux  des  bassins  annulaires. 

Les  réservoirs  n'ont  point  comme  unique  objet  de  décanter  et 
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de  filtrer.  Le  canal  de  Saint-Martory  chôme  deux  fois  par  an 
pour  cause  de  nettoyage;  son  lit  est  alors  mis  à  sec.  Ces  chô- 
mages durent  deux,  trois,  et  quatre  semaines.  L'eau  contenue 
dans  les  réservoirs  sert,  dans  ce  cas,  à  irriguer  les  bassins. 

Le  principal  des  deux  bassins  de  vidange  est  situé  entre  le 
vivier  modèle  et  le  groupe  des  bassins  longs.  11  mesure  42  mètres 
de  longueur  sur  2  mètres  de  largeur  et  2"^25  de  profondeur.  Les 
cuvettes  des  bassins  longs  descendent  quelque  peu  vers  lui,  de 
manière  à  pouvoir  s'y  vider  entièrement.  Sa  propre  cuvette  s'in- 
cline à  son  tour  vers  l'orifice  de  vidange  pour  lui  permettre  aussi 
de  se  vider  à  fond.  Des  ouvertures  munies  de  vannes  laissent 
passer  l'eau  de  chaque  bassin  long  dans  le  bassin  de  vidange, 
avec  renouvellement  par  le  fond.  L'eau  se  déverse  sans  arrêt, 
venant  des  réservoirs,  à  un  bout  des  bassins,  et  s'en  va  de  même 
par  l'autre  bout  dans  la  vidange.  Les  orifices  de  sortie  sont  éta- 
blis de  manière  que  l'écoulement  s'accomplisse  toujours,  quel 
que  soit  le  niveau  de  l'eau.  En  outre,  les  bassins  d'élevage  sont 
indépendants  les  uns  des  autres,  et  peuvent  se  vider  séparément. 

Le  vivier  modèle  se  vidange  directement,  par  un  conduit  parti- 
culier, souterrain,  percé  sur  le  côté  opposé  à  celui  par  où  l'eau 
arrive.  Les  quatre  bassins  annulaires  s'écoulent  dans  le  petit  bas- 
sin placé  au  centre  de  l'espace  où  ils  sont  creusés  ;  les  conduits 
sont  également  souterrains.  Ce  petit  bassin  est  consacré,  en  sur- 
plus, à  l'élevage  des  Cyprins  dorés.  De  son  fond  part  un  canal  qui 
va  dans  le  grand  bassin  de  vidange. 

L'écoulement  de  ce  dernier  a  lieu  en  dehors  de  la  propriété, 
dans  la  branche  du  canal  de  Saint-Martory  qui  longe  le  mur  de 
clôture,  par  deux  canalisations.  L'une  d'elles  fonctionne  en  temps 
ordinaire  lorsque  tous  les  bassins  sont  pleins.  L'autre  sert  à  la 
vidange  complète;  le  conduit,  plus  long,  va  se  jeter  dans  le  canal 
à  un  niveau  de  moindre  altitude  que  la  cuvette  de  tous  les  bas- 
sins. 

i  3. 
lie  r61e  et  les  travaux  de  la  Station. 

La  Station  n'a  point  pour  but  unique  d'élever  des  poissons 
en  ses  bassins,  ni  de  préparer  des  alevins,  ainsi  qu'il  en  est 
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dans  les  installations  ordinaires  de  pisciculture.  Elle  n*cst  pas 
seulement  un  établissement  d'élevage  auquel  on  aurait  annexé 
plusieurs  collections  intéressantes.  Sa  portée  est  plus  grande.  Son 
outillage  lui  permet  de  jouer  un  rôle  important  dans  le  renou- 
veau de  la  pisciculture.  Les  ressources  accumulées  en  elle  rendent 
possibles  des  travaux  et  des  études  d'extrême  utilité,  lui  donnent 
la  capacité  d'entreprendre  des  expériences,  de  trouver  des  mé- 
thodes et  de  les  répandre.  Elle  est  en  réalité,  dans  toute  l'accep- 
tion du  terme,  une  Ecole  de  Pisciculture.  On  ne  s'y  borne  point 
à  la  seule  exploitation  pratique;  on  tâche  d'améliorer  cette  der- 
nière à  l'aide  de  recherches  techniques.  On  enseigne  par  la  leçon 
comme  par  l'exemple.  Elle  a  l'avantage  de  ne  point  servir  seule- 
ment  à  quelques-uns,  mais  de  s'ouvrir  à  tous,  contribuant  ainsi, 
en  ce  qui  dépend  d'elle,  à  l'éducation  publique.  A  ce  titre,  elle  ne 
le  cède  sur  rien  aux  établissements  du  même  genre,  fondés  ail- 
leurs,v/ncme  à  ceux  des  pays  où  les  études  biologiques  sont  le 
plus  en  honneur. 

La  pisciculture  a  fait,  au  cours  de  ces  dernières  années,  des, 
progrès  considérables  qui  découlent  de  ceux  de  la  biologie.  Il  lui 
en  est  advenu  ainsi  qu'à  la  zootechnie  et  à  l'agriculture.  La 
science,  élucidant  les  phénomènes  de  la  vie  chez  les  animaux  et 
les  plantes,  indique  aux  éleveurs,  aux  agronomes,  les  meilleurs 
moyens  de  pratiquer  leur  industrie.  L'agriculture  et  la  zootech- 
nie modernes  se  basent  sur  la  biologie;  elles  suivent  ses  indica- 
tions; c'est  à  ce  prix  qu'elles  doivent  leur  prospérité  si  rapide  et 
toute  récente.  Il  en  va  de  même  pour  la  pisciculture.  On  com- 
prend aujourd'h^ii  qu'il  ne  suffit  pas  de  mettre  des  poissons  quel- 
conques dans  un  bassin,  ni  d'immerger  des  alevins  dans  un  cours 
d'eau,  pour  voir  le  premier  prospérer  et  le  second  se  repeupler. 
Encore  faut-il  connaître  quelles  espèces  de  poissons  s'élèvent  le 
mieux,  quelle  alimentation  leur  convient,  quelle  nourriture  la 
rivière  réserve  aux  alevins,  et  quelles  conditions  de  vie  ces  der- 
niers rencontrent.  La  pisciculture  doit  se  précéder  d'études  biolo- 
giques et  s'appuyer  sur  elles.  Elle  n'est,  en  somme,  qu'une  appli- 
cation de  l'hydrobiologie,  c'est-à-dire  de  cette  partie  des  sciences 
biologiques  qui  s'occupe  des  êtres  établis  dans  les  eaux. 

Aussi  la  Station,  soucieuse  de  traiter  en  entier  son  programme, 
doit-elle  s'occuper  à  la  fois  de  pisciculture  et  d'hydrobiologie, 
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celle-ci  élayant. celle-là  et  lui  donnant  ses  méthodes.  La  double 
dénomination  se  justifie.  Pour  réussir  dans  Tune,  il  faut  ne  point 
oublier  Tautre,  toutes  deux  allant  d'accord. 

Plusieurs  travaux  commencés  consistent  en  observations  accu- 
mulées avec  patience.  Les  ressources  de  la  Station  permettent  de 
les  entreprendre  et  de  les  conduire  à  leur  terme,  grâce  à  la  colla- 
boration de  spécialistes  travaillant  dans  ses  laboratoires.  Le  pois- 
son se  nourrit  des  êtres  qu'il  trouve  autour  de  lui  dans  les  eaux; 
sa  quantité  augmente  ou  diminue  suivant  celle  de  ses  aliments; 
sa  chair  s^  modifie  suivant  la  qualité  de  ces  derniers,  suivant 
celle  des  eaux.  Il  noue  des  relations  variées,  que  les  circonstances 
extérieures  transforment  et  modifient.  Ceci  conduit  à  étudier  en 
détail  et  avec  précision  de  telles  particularités.  Il  importe  de  con- 
naître la  nature  des  poissons  régionaux,  leur  structure,  leur  repro- 
duction, leur  développement,  leurs  mœurs  à  tous  les  âges.  Cette 
enquête  doit  se  faire  pour  toutes  les  espèces  de  chaque  cours 
d'eau.  De  là  une  nouvelle  série  d'études  comportant  des  analyses 
d  eaux,  des  pêches  et  des  dosages  du  plancton,  c'est-à-dire  des  êtres 
flottants  dont  le  poisson  s'alimente  volontiers,  surtout  dans  son 
jeune  âge.  Les  Pyrénées  contiennent  des  lacs  nombreux;  certains 
fournissent  aux  pêcheurs  d'importants  revenus.  Il  devient  néces- 
saire d'examiner  si  l'on  ne  pourrait  pas  augmenter  de  telles 
richesses.  La  limnologie  pyrénéenne,  c'est-à-dire  l'examen  métho- 
dique de  ces  lacs,  la  recherche  et  le  dosage  des  êtres  qui  vivent 
dans  leurs  eaux,  entre  ainsi  dans  le  programme  des  travaux  de  la 
Station. 

De  telles  études  ont  leur  importance.  Seules,  elles  donnent  des 
indications  précises  sur  le  régime  de  nos  eaux  douces  à  l'égard 
du  poisson;  elles  montrent  comment  on  doit  procéder  pour  re- 
peupler à  coup  sûr.  Le  repeuplement  d'une  rivière,  celui  d'un  lac, 
ne  sont  point  choses  aussi  simples  qu'elles  le  paraissent.  Préparer 
des  alevins  et  les  immerger  ne  suffisent  pas;  il  faut  examiner,  au 
préalable,  si  les  eaux  et  les  poissons  se  conviennent.  La  réponse 
résulte  d'une  patiente  observation  biologique.  Tel  ruisseau  ren- 
ferme des  poissons  qui  y  vivent  à  leur  aise,  et  on  croit  augmenter 
sûrement  le  nombre  de  ces  derniers  en  leur  ajoutant  des  alevins. 
On  se  trompe  souvent,  car  ce  ruisseau  n'a  de  la  nourriture  que 
pour  les  premiers,*  et  non  pour  les  seconds,  devenus  des  intrus; 
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tous,  par  la  suite,  dépérissent  de  concert.  Tel  autre  cours  d'eau  se 
dépeuple,  et  on  croit  lui  rendre  son  ancienne  prospérité  en  im- 
mergeant des  alevins.  Cependant  on  ne  réussit  pas  toujours,  car 
on  avait  omis  de  rechercher  la  cause  du  dépeuplement  et  d'y  re- 
médier; cette  cause  subsistant,  la  déchéance  continue.  La  pisci- 
culture doit  procéder  comme  l'agriculture  moderne.  Lorsqu'un 
agriculteur  avisé  veut  se  livrer,  dans  les  meilleures  conditions 
possibles,  à  une  culture  déterminée,  il  commence  par  analyser  sa 
terre,  afin  de  connaître  les  principes  dont  elle  se  compose.  D'au- 
tre part,  la  biologie  végétale  lui  enseigne  quelles  subsAnces  sont 
désirées  par  la  plante  qu'il  élève.  Il  les  ajoute  à  sa  propriété,  si 
elles  manquent  ou  si  elles  sont  insuffisantes,  et  il  remédie  à  leur 
diminution  par  l'emploi  d'engrais  choisie.  La  science  agronomi- 
que, agissant  ainsi,  accroît  les  rendements.  La  pisciculture  ne 
peut  faire  autrement.  Il  lui  faut  connaître,  au  préalable,  si  les 
conditions  de  vie  offertes  par  les  eaux  sont  favorables  au  poisson, 
et,  inversement,  si  ce  dernier  est  Capable  de  les  utiliser.  Les  étu- 
des d'hydrobiologie  ont,  par  là,  une  valeur  réelle,  indiscutable, 
que  l'on  ne  saurait  méconnaître. 

Deux  Administrations  sont  chargées  de  veiller  aux  intérêts  de 
la  pêche  en  eau  douce  :  celle  des  Travaux  publics  pour  les  riviè- 
res navigables  et  canalisées;  celle  des  Eaux  et  Forêts  pour  les* 
autres.  Toutes  deux  ont  le  plus  grand  souci  de  ne  rien  laisser  pé- 
ricliter, et,  si  nos  cours  d'eau  contiennent  encore  quelque  res- 
source, c'est  à  elles  qu'on  le  doit.  Elles  s'efforcent  d'empêcher  le 
dépeuplement,  de  repeupler  autant  qu'il  est  possible.  La  Station, 
loin  de  faire  double  emploi  avec  elles,  est  à  même  de  leur  donner, 
à  titre  consultatif,  des  renseignements  utiles.  Certaines  indica- 
tions indispensables  ne  peuvent  être  fournies  que  par  des  spécia- 
listes outillés  à  cet  effet.  Il  en  est  ainsi  lorsqu'on  veut  connaître 
la  nature  réelle  des  maladies  épidémiques  qui  déciment  tout  un 
bassin,  et  savoir  comment  empêcher  leur  propagation.  Il  en  est  de 
même  dans  d'autres  cas  :  l'acclimatation  d'espèces  exotiques  dans 
nos  ruisseaux;  les  enquêtes  sur  les  meilleurs  moyens  d'immerger 
des  alevins,  ou  de  les  élever,  ou  de  les  nourrir;  le  choix  des  loca- 
lités les  plus  favorables  à  ces  opérations,  etc. 

Du  reste,  la  Station  ne  borne  point  là  son  rôle.  Ses  bassins 
contiennent  de  nombreux  poissons,  à  divers  âges,  appartenant  à 
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nos  meilleures  espèces,  qui  y  sont  élevés  en  permanence.  Elle 
peut  délivrer,  chaque  année,  des  alevins  et  des  reproducteurs  en 

r 

bonne  forme,  prêts  à  l'immersion.  Les  administrations  de  l'Etat, 
les  administrations  régionales,  départements  et  communes,  qui 
s'intéressent  à  la  prospérité  de  la  Station,  les  Sociétés  de  pêche 
qui  agissent  de  même,  ont  ainsi  une  réserve  capable,  par  son 
abondance,  de  suffire  aux  demandes. 

Pourtant,  le  programme  de  la  Station  ne  s'arrête  point  aux 
recherches  de  Thydrobiologie,  aux  enquêtes  administratives,  ni 
aux  services  de  la  piscifacture  et  de  l'alevinage.  Une  part  impor- 
tante, la  plus  importante  même  des  préoccupations  journalières, 
est  réservée  à  la  Pisciculture  industrielle.  11  faut  entendre  par  là 
l'élevage  des  poissons  dans  des  eaux  closes  et  surveillées.  On 
peut  cultiver  les  eaux  pour  en  retirer  du  poisson,  comme  on 
cultive  les  terres  pour  en  obtenir  des  récoltes,  ou  comme  on 
élève  le  bétail  et  la  volaille  dans  les  fermes  et  les  basses-cours. 
Cette  sorte  d'industrie  possède  en  elle  le  germe  d'un  réel  avenir. 
On  laisse  souvent  les  eaux  se  perdre,  ou  bien  on  ne  les  utilise 
que  pour  l'arrosage  et  pour  en  tirer  de  la  force  motrice,  alors 
qu'on  pourrait  leur  faire  donner  par  surcroît  d'importants  reve- 
nus. L'élevage  des  truites,  des  écrevisses,  des  carpes,  des  tanches, 
d'autres  encore,  sont  capables  de  rendre  des  bénéfices  certains, 
parfois  considérables,  si  on  les  pratique  de  manière  convenable. 
Mais  il, faut  suivre  avec  rigueur  une  méthode  précise,  sous  peine 
d'insuccès  si  on  vient  à  s'en  écarter.  La  Station  donne  cette  mé- 
thode, et  fournit  cet  enseignement.  Elle  est,  par  elle-même,  bne 
complète  leçon  de  choses  ;  il  suffit  de  la  visiter  pour  savoir  com- 
ment procéder. 

L'aquarium  montre  les  poissons  vivants;  il  apprend  à  les  con- 
naître. Il  instruit  aussi  sur  les  pratiques  de  l'incubation  arti- 
ficielle, sur  ses  divers  procédés,  dont  chacun  vaut  souvent  d'après 
les  circonstances  et  les  ^aptitudes  de  l'opérateur.  Les  salles  de 
collections  donnent,  sur  les  principaux  instruments  piscicoles, 
des  renseignements  suffisants.  On  y  voit  des  frayères,  des  radeaux 
flottants,  des  réservoirs  à  transport,  des  modèles  d'installations 
et  d'appareils.  Enfin,  la  visite  des  bassins  complète  l'éducation 
commencée.  On  y  apprend  la  pratique  par  l'exemple,  on  y  trouve 
l'application  directe  des  notions  déjà  acquises.  Des  écrileaux,  pla- 
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ces  partout,  mentionnent  les  procédés  utiles  à  connaître  quant 
à  la  nourriture^  aux  soins,  aux  rubriques  variées  de  chaque 
élevage. 

Le  public  est  admis  librement  dans  la  Station  entière,  excepté 
les  laboratoires  de  recherches.  La  pratique  lui  importe  surtout,  et 
c'est  d'elle  qu'il  peut  se  rendre  compte  sans  aucune  entrave.  Les 
visites  publiques  ont  lieu,  le  dimanche,  dans  l'après-midi,  de 
deux  heures  à  quatre  heures  pendant  la  majeure  partie  de  l'an- 
née, de  quatre  heures  à  six  heures  au  moment  des  fortes  cha- 
leurs. Elles  sont  annoncées,  chaque  mois,  par  les  journaux  quo- 
tidiens de  Toulouse.  En  sus  de  ces  visites,  la  Station  accueille 
tous  les  jours,  de  deux  heures  à  quatre  heures,  les  personnes  qui 
veulent  examiner  en  détail  les  installations,  et  celles  qui  désirent 
apprendre  la  pisciculture.  Il  leur  suffit  de  demander  des  cartes 
d'admission  par  let,tre  affranchie,  contenant  un  timbre  pour  l'en- 
voi de  la  carte.  Le  personnel  de  la  Station  donne,  de  vive  voix, 
les  explications  nécessaires. 

Chaqpe  année,  pendant  la  belle  saison,  des  leçons  publiques, 
dont  les  dates  et  le  sujet  sont  annoncés  à  l'avance  par  les  jour- 
naux, ont  lieu  dans  la  salle  des  collections  de  pèche.  Chacune 
d'elles  est  suivie  d'une  conférence-promenade  dans  la  Station 
entière.  Ces  leçons  annuelles  portent  sur  un  point  déterminé  de 
l'aquiculture  et  de  l'industrie  piscicole  :  élevage  des  carpes,  éle- 
vage des  truites,  élevage  des  écrevisses,  etc.  On  s'efforce  d'y 
rendre  claires  et  compréhensibles  les  notions  qu'il  importe  de 
connaître,  et  on  les  accompagne  de  démonstrations  pratiques.  En 
outre,  des  conférences  avec  projections,  des  séances  d'explication 
données  hors  Toulouse,  dans  les  centres  importants  de  la  région, 
complètent  ce  service  d'enseignement,  dont  la  Station  assume  la 
charge  pour  remplir  en  entier  son  programme  qui  se  résume 
dans  cette  fin  :  le  poisson  abondant  et  à  bon  marché,  accessible  à 
toutes  les  bourses. 

Louis  Roule. 


—   25   — 


DEUXIEME  PARTIE. 

Séances  du  Conseil  de  perfectionnement  de  la  Station, 
et  rappel  des  Rapports  spéciaux  qui  lui  furent  pré- 
sentés. 


Le  Conseil  de  perfectionnement  de  la  Station  n'a  tenu,  en  igoS, 
qu'une  séance  (12  mai  1903),  dont  le  procès-verbal  est  exposé 
dans  ce  qui  suit  : 

Membres  présents  :  MM.  Perroud,  président;  Audiguier, 
EscHBACH,  Leclerc  DU  Sablon,  Ournac,  Ruau,  Roule.  —  Excu- 
sés :  MM.  LozE,  Serres,  de  Volontat. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures.  M.  le  Président  souhaite 
la  bienvenue,  au  nom  de  TUniversité  de  Toulouse,  aux  membres 
du  Conseil.  Il  expose  le  but  poursuivi  par  l'Université  en  accep- 
tant le  don  de  la  Station,  en  dotant  cette  dernière  d'un  budget  lui 
permettant  de  fonctionner  et  de  rendre  à  la  région  un  véritable 
service  d'intérêt  général. 

M.  Roule  donne  lecture  du  rapport  suivant  sur  les  améliora- 
tions apportées  à  la  Station  depuis  sa  prise  de  possession  par 
l'Université  : 

«  Monsieur  le  Recteur, 
«  Messieurs, 

<c  J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte,  par  le  présent  rapport, 
des  travaux  accomplis  jusqu'ici.  L'état  actuel  de  ces  travaux  est 
assez  avancé  pour  permettre  à  la  Station  de  fonctionner  dans  la 
limite  de  ses  ressources  présentes. 

«  Dotée  par  l'Université,  appartenant  à  l'Enseignement  supé- 
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rieur,  la  Station  définit  avec  netteté  ses  propres  attributions.  Elle 
se  destine  à  montrer  au  public  les  méthodes  de  la  pisciculture,  à 
aider  les  administrations  compétentes  et  les  collectivités  dans  les 
tentatives  de  repeuplement  de  nos  eaux  douces;  d'autre  part,  elle 
doit  essayer  de  perfectionner  ces  méthodes,  de  les  adapter  aux 
circonstances  régionales,  de  les  rendre  pratiques  et  accessibles  à 
tous*  Son  rôle  est  double  :  d'un  côté,  l'enseignement  sous  toutes 
ses  formes,  collections,  installations  modèles,  démonstrations  et 
leçons  ;  de  l'autre,  la  recherche  scientifique,  orientée  spécialement 
vers  la  mise  en  culture  des  eaux  douces,  déjà  si  avancée  dans 
plusieurs  pays  où  elle  procure  des  revenus  considérables,  alors 
qu'elle  commence  à  peine  chez  nous. 

«  L'Université  de  Toulouse  a  pris  possession  de  la  Station,  de 
son  bâtiment  et  de  ses  bassins,  le  i^""  janvier  igoS.  A  cette  époque, 
le  rez-de-chaussée  du  bâtiment  contenait  un  cabinet  de  la  direc- 
tion et  un  aquarium.  Les  bacs  de  ce  dernier  renfermaient  seule- 
ment des  Truites  arc-en-ciel  et  des  Saumons  de  Californie;  les 
eaux  polluées  s'écoulaient  dans  l'un  des  bassins.  Le  premier 
étage,  à  côté  de  la  grande  salle  de  cours  dont  les  murs  sont 
garnis  de  nombreux  engins  de  pêche,  comprenait  trois  autres 
pièces  plus  petites,  à  peine  meublées  et  ne  possédant  aucun  ins- 
trument. Les  bassins  étaient  envasés,  car  on  ne  les  avait  point 
nettoyés  depuis  longtemps;  des  vannes  en  mauvais  état,  quel- 
ques-unes percées,  les  laissaient  communiquer  entre  eux,  et  per- 
mettaient aux  diverses  espèces  de  poissons  de  se  mélanger  à  leur 
gré;  les  conduites  servante  la  vidange  de  plusieurs  bassins  fonc- 
tionnaient à  peine,  et  l'eau  ne  se  renouvelait  point. 

«  L'ancien  cabinet  de  la  Direction  est  maintenant  converti  en 
un  laboratoire  de  physiologie  et  de  pathologie  piscicoles.  Son 
installation,  quoique  fort  incomplète,  a  pourtant  permis  de  faire 
quelques  observations  utiles,  notamment  sur  une  psorospermose 
des  Tanches,  peu  différente  de  celle  qui  a  récemment  détruit  les 
Barbeaux  dans  de  nombreuses  rivières. 

«  L'aquarium  est  complètement  transformé.  Nettoyé  et  peint  à 
nouveau,  les  bacs  contiennent  des  échantillons  de  la  plupart  des 
espèces  indigènes  de  nos  poissons  d'eau  douce  et  de  celles  dont 
on  propose  l'acclimatation.  Ces  bacs,  étiquetés  avec  soin,  servent 
ainsi,  non  seulement  à  montrer  aux  visiteurs,  et  dans  leurs  con- 
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ditions  normales,  les  sortes  comestibles  de  nos  poissons,  mais 
encore  à  donner  aux  travailleurs  les  matériaux  de  leurs  études. 
Une  conduite  à  ciel  ouvert  déverse,  en  dehors  de  la  Station,  dans 
le  canal  de  fuite  qui  longe  la  propriété,  les  eaux  polluées  qui  pro- 
viennent de  Taquarium;  aucune  contamination,  aucune  intoxi- 
cation des  bassins  ne  sont  donc  à  craindre  à  la  suite  des  maladies 
qui  viendraient  à  se  déclarer  dans  les  bacs,  ou  par  l'emploi  des 
réactifs  usités  dans  les  expériences  et  les  traitements.  Les  incuba- 
teurs à  Truites  fonctionnent,  et  contiennent  en  ce  moment  des 
œufs  en  voie  d'éclosion  ;  les  alevins  serviront  à  peupler  un  bassin 
spécialement  choisi  à  cet  effet. 

«  La  collection  d'engins  de  pêche,  qui  garnit  les  murs  de  la 
salle  de  cours,  est  étiquetée.  Les  visiteurs  connaîtront  ainsi  le 
nom  de  Tengin  et  son  usage.  Des  trois  autres  pièces  du  premier 
étage,  les  deux  plus  petites  forment  un  laboratoire  consacré  aux 
études  et  aux  recherches  de  la  pisciculture  technique  (reproduc- 
tion des  poissons,  alevinage,  taxonomie,  etc.).  La  plus  grande  est 
aménagée  en  une  salle  de  collections  techniques.  La  collection 
comprend  déjà  les  espèces,  sauf  deux  ou  trois,  des  poissons  indi- 
gènes; elle  permet  de  déterminer  rapidement  les  échantillons 
soumis  à  l'examen.  Du  reste,  elle  ne  se  bornera  point  aux  pois- 
sons, et  renfermera  aussi  tous  les  êtres  utiles  ou  nuisibles  qui 
intéressent  le  pisciculteur. 

«  Les  bassins,  leurs  vannes,  leurs  conduits  de  vidange,  sont 
réparés  et  nettoyés.  Chaque  bassin,  muni  de  frayères  et  de  ra- 
deaux à  herbes,  a  reçu  son  affectation  spéciale  dont  voici  l'énu- 
mération  :  vivier  modèle  à  Carpes  et  à  Cyprinides  divers,  bassin 
à  Truites,  bassin  à  Perches,  bassin  à  Goujons,  bassin  à  Tanches, 
bassin  à  Brèmes,  bassins  à  Carpes,  bassin  à  Ecrevisses,  bassin  à 
Vairons  et  à  blanchaille,  bassin  à  Grenouilles,  bassin  pour  étu- 
des d'acclimatation  (où  l'on  a  récemment  immergé  deux  variétés 
exotiques  de  Tanches),  réservoir  de  décantation,  grand  réservoir 
d'arrivée  de  l'eau  (servant  aussi  de  réserve  générale).  L'un  des 
bassins  spéciaux,  celui  des  Brèmes,  a  été  divisé  en  trois  compar- 
timents :  l'un  pour  les  alevins,  l'autre  pour  les  reproducteurs,  le 
troisième  pour  les  individus  placés  en  observation  et  soumis  à 
un  contrôle  expérimental. 

4c  J'arrête  ici  ce  premier  rapport  destiné  à  donner  une  indica- 
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tion  succinte,  suffisante  pourtant,  sur  Tétat  actuel  de  la  Station. 
J'aurai  l'honneur  de  vous  soumettre,  en  fin  d'année,  un  rapport 
plus  complet  et  plus  détaillé.  Je  me  borne  à  ajouter,  en  terminant, 
que  j'ai  l'intention  d'ouvrir,  à  bref  délai,  un  enseignement  de 
pisciculture  pratique,  portant,  cette  année,  sur  l'installation  et  la 
conduite  des  viviers  à  Cyprinidcs  (Carpes,  Tanches,  Brèmes).  La 
Station  est,  dès  aujourd'hui,  en  mesure  de  fournir  sur  ce  sujet 
un  enseignement  complet,  joignant  l'exemple  à  la  leçon  orale.  >► 

M.  Ruau  demande  que  la  Station  examine  la  question  du 
repeuplement  en  Ecrevisses  et  en  Truites.  M.  Roule  répond  que 
Tun  des  bassins  est  réservé  aux  Ecrevisses,  et  que  la  Station  étu- 
diera la  biologie  de  la  Truite  indigène  pour  voir  si  certaines 
variétés  ne  seraient  point  capables  de  s'adapter  à  des  eaux  d'alti- 
tude moyenne.  M.  Audiguicr  insiste,  à  cet  égard,  sur  la  plasticité 
et  la  facilité  d'adaptation  des  Truites;  il  rappelle  ses  expériences, 
faites  autrefois  à  la  Station  môme,  et  ses  observations  sur  les 
Truites  des  torrents  comme  sur  celles  des  lacs  de  montagne. 

M.  Roule  donne  lecture  de  la  notice  suivante,  expliquant  le 
rôle  de  la  Station  et  son  importance  pour  l'avenir  de  la  pisci- 
culture régionale  : 

«  Messieurs, 

«  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  lire  un  premier  Rapport  sur  les 
améliorations  apportées  à  la  Station  de  Pisciculture  depuis  sa 
prise  en  possession  par  l'Université.  Ces  modifications  sont  telles 
que  la  Station  est  actuellement  en  mesure  de  fonctionner  de 
façon  utile.  Veuillez  me  permettre  de  vous  donner  sur  ce  point 
quelques  explications  complémentaires.  La  Station  de  Piscicul- 
ture est  un  établissement  d'intérêt  public.  A  ce  titre,  elle  a  le 
devoir  d'appeler  sur  elle,  sur  son  rôle  et  son  fonctionnement,  la 
bienveillante  attention  des  corps  élus  de  la  région,  des  autorités 
administratives,  et,  en  général,  de  toute  personne  s'intéressant  à 
la  prospérité  de  notre  pays. 

«  Cet  établissement  indique  et  précise,  par  son  titre,  sa  propre 
destination.   La  pisciculture  et,  d'une   manière  plus  complète, 
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Taquiculture  (mise  en  culture  des  eaux  douces),  font  l'objet  des 
études  auxquelles  il  permet  de  se  livrer.  La  préoccupation  de 
retirer  un  revenu  légitime  de  l'élevage  des  êtres  comestibles  qui 
habitent  les  eaux  n'est  pas  nouvelle.  Cependant,  elle  acquiert 
aujourd'hui  une  importance  plus  grande  qu'autrefois,  et  l'on  s'at- 
tache davantage  aux  problèmes  soulevés  par  elle.  Le  dépeuple- 
ment progressif  de  nos  rivières  est  Tune  des  raisons  principales 
qui  portent* à  un  tel  examen.  La  diminution  croissante  du  ren- 
dement de  l'agriculture  en  est  une  autre.  Les  terres  cultivées  ne 
donnant  plus  maintenant  ce  qu'elles  procuraient  jadis,  les  agri- 
culteurs en  viennent  à  considérer  s'ils  ne  pourraient  point  amé- 
liorer leur  situation  en  tirant  parti  des  eaux  dont  ilsidisposent. 
Dans  certaines  parties  de  la  France  (le  Gers,  la  Creuse,  l'Allier, 
les  Dombes),  les  étangs,  soit  naturels,  soit  formés  par  l'endiguc- 
ment  des  ruisseaux,  fournissent  à  leurs  propriétaires  un  produit 
souvent  supérieur  à  celui  qu'ils  obtiendraient  d'une  surface  égale 
de  bonnes  terres  cultivées.  A  l'étranger,  une  véritable  industrie 
piscicole  s'est  créée  au  cours  de  ces  dernières  années.  Perfection- 
nant à  la  fois  l'élevage  du  poisson  et  son  transport  sur  les  mar- 
chés à  l'aide  d'appareils  spéciaux  ou  de  conserves  bien  préparées, 
la  Suisse,  l'Allemagne,  la  Russie,  le  Japon,  les  États-Unis  obtien- 
nent, par  la  seule  culture  des  eaux  douces,  des  revenus  qui  se 
chiffrent  annuellement  par  plusieurs  centaines  de  millions.  Notre 
pays  peut  en  faire  autant,  et  participer  à  de  tels  profits.  Les  con- 
ditions propres  à  notre  sol,  à  nos  rivières  et  à  nos  lacs,  sont  telles 
qu'il  est  permis  d'augurer  avec  certitude  du  succès  final. 

«  La  Station  de  Pisciculture  est,  dès  lors,  capable  de  jouer  un 
rôle  important.  Une  partie  de  ce  rôle  consiste  à  créer  un  mouve- 
ment en  faveur  de  l'aquiculture.  De  nombreuses  personnes  n'hé- 
siteraient point  à  entreprendre  des  exploitations  piscicoles,  si  elles 
savaient  comment  procéder,  et  si  elles  étaient  en  possession  d'une 
méthode  rationnelle  d'élevage,  prenant  les  choses  au  début  et 
conduisant  le  poisson  jusqu'à  la  taille  marchande.  Cette  méthode 
est  aisée,  accessible  à  tous,  mais  elle  ne  donne  des  résultats  cer- 
tains, qu'à  la  condition  de  la  suivre  exactement.  Il  faut  savoir 
aménager  les  bassins,  grouper  les  espèces  de  poissons  suivant 
leurs  affinités  et  leurs  dimensions,  donner  une  nourriture  appro- 
priée, récolter  au  moment  voulu,  livrer  au  commerce  une  mar- 
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chandise  présentée  convenablement,  et  il  est  nécessaire,  en  outre, 
de  disposer  le  tout  de  la  manière  la  plus  économique.  La  Station, 
en  ce  sens,  fournira  cette  méthode,  et  de  la  meilleure  des  façons  : 
par  l'exemple.  Elle  représente,  en  son  ensemble,  une  vaste  et 
complète  leçon  des  choses  relatives  à  la  pisciculturc. 

«  La  Station  ne  se  borne  point,  du  reste,  à  ce  rôle  d'école  pra- 
tique et  publique  d'aquiculture;  elle  est  aussi  une  école  techni- 
que. Ses  laboratoires  lui  permettent  d'étudier  la  vie  des  diverses 
espèces  de  poissons  qui  peuplent  nos  eaux,  leur  mode  d'alimen- 
tation, leur  reproduction  ;  ils  l'autorisent,  en  outre,  à  examiner 
de  près  les  avantages  ou  les  inconvénients  de  la  pénétration  chez 
nous  des  «spèces  exotiques  dont  on  propose  l'acclimatation.  Son 
aquarium  avec  ses  bacs  d'expérience,  certaines  parties  de  ses  bas- 
sins,  spécialement  consacrées  à  des  recherches  de  ce  genre,  lui 
donnent  toute  facilité  pour  parvenir  à  des  résultats  dignes  de 
considération.  Le  repeuplement  de  nos  eaux  douces  découle  de 
l'observation  d'un  certain  nombre  de  conditions  naturelles,  qu'il 
devient  nécessaire  d'élucider  sur  place.  De  tels  travaux  nécessi- 
tent un  outillage  particulier,  que  des  laboratoires  professionnels, 
spécialement  consacrés  aux  études  de  la  biologie  des  eaux,  sont 
seuls  à  posséder.  La  Station  sera,  par  ce  moyen,  en  mesure  de 
donner  aux  administrations  compétentes  et  aux  corps  élus  des 
indications  utiles. 

4(  Plusieurs  Stations  de  Pisciculture  existent  déjà  dans  les  pays 
étrangers.  La  plupart  des  principales  Universités  des  États-Unis 
en  possèdent  une,  subventionnée  par  l'Université  et  par  l'Etat 
dont  elle  dépend.  L'Angleterre,  l'Allemagne,  la  Russie,  la  Suisse, 
le  Japon,  agissent  de  môme.  Depuis  plusieurs  années,  quelques 
Universités  françaises,  Bordeaux,  Grenoble,  Clermont-Ferrand, 
comprenant  la  haute  importance  de  la  pisciculture  en  eau  douce, 
s'attachent  également  à  une  telle  œuvre.  L'Université  de  Tou- 
louse, grâce  à  une  généreuse  libéralité,  possède  une  installation 
dont  il  serait  difficile  de  trouver  ailleurs  l'équivalent.  Sa  position 
auprès  d'une  grande  ville,  au  centre  d'une  région  richement  irri- 
guée, lui  procure,  en  outre,  un  avantage  marqué.  Il  faut  seule- 
ment à  la  Station  de  Pisciculture  le  souci  constant  de  se  perfec- 
tionner, et  de  se  tenir  sans  cesse  au  courant  d'une  science  qui 
progresse  avec  rapidité.  Il  lui  faut  surtout  l'appui  et  le  concours 
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de  tous.  C*est  en  cela,  Monsieur  le  Recteur  et  Messieurs,  que  je 
me  permets  d*en  appeler  à  votre  bienveillance.  Voire  haute  situa- 
tion, l'autorité  dont  vous  jouissez,  vous  permettent  d'assurer  à  la 
Station  naissante  l'aide  dont  elle  a  besoin,  et  Tinfluence  qu'elle 
est  en  droit  d'espérer.  ^ 

M.  le  Président  propose  que  cette  notice  soit  autographiée  et 
envoyée  à  MM.  les  Préfets  de  la  région  pour  demander  l'aide  des 
Conseils  généraux.  La  proposition  est  adoptée. 

M.  le  Président  prie  MM.  les  membres  du  Parlement,  qui 
appartiennent  au  Conseil  de  perfectionnement  de  la  Station,  de 
s'intéresser  à  la  demande  contenue  dans  la  précédente  notice,  et 
de  solliciter  en  outre  le  concours  du  Ministère  de  rAgriculturc. 
MM.  Ournac  et  Ruau  promettent  leur  appui.    , 

MM.  Eschbach.  Leclerc  du  Sablon,  Ournac,  Perroud,  échan- 
gent quelques  vues  sur  le  repeuplement  des  cours  d'eau  de  la 
région,  et  sur  l'installation  des  échelles  à  poisson  dans  les  bar- 
rages. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie;  elle  est  suivie 
d'une  visite  de  la  Station. 


TROISIEME  PARTIE. 

Travaux  accomplis  et  modifications  apportées  à  la 
Station  pendant  l'année  1903.  —  Budget. 


L'Université  de  Toulouse  a  pris  possession  de  la  Station  le 
i«'  janvier  igoS.  Les  bâtiments  et  les  bassins,  délaissés  pendant 
plusieurs  années,  ou  peu  s'en  manque,  car  on  se  bornait  à  l'en 
tretîen  indispensable,  avaient  besoin  de  réparations  et  d'amélio- 


—    32    - 

rations  nombreuses.  On  ne  pouvait  songer  à  tout  arranger  sur-le- 
champ,  car.  de  tels  travaux  auraient  nécessité  des  dépenses  consi- 
dérables. 11  a  fallu  courir  au  plus  pressé  et  se  contenter  d'instal- 
lations provisoires,  suffisantes  cependant  pour  permettre  à  la 
Station  de  remplir  son  rôle.  Les  deu.^L  fins  poursuivies  étaient  les 
suivantes  :  donner  à  la  Station  la  capacité  de  fournir  au  plus  tôt 
un  enseignement  public  de  la  pisciculture,  et  préparer  à  bref  délai 
un  service  d'alevinage  aussi  complet  que  possible. 

Collections.  —  La  grande  salle  du  rez-de-chaussée,  où  se  trou- 
vaient quelques  bacs  contenant  des  Truites,  a  été  convertie  en  un 
aquarium  public.  Toutes  les  espèces  communes  des  poissons  de 
nos  eaux  douces,  celles  dont  on  propose  Tacclimatation  et  celles 
des  animaux  qui  intéressent  la  pisciculture,  y  sont  conservées  en 
permanence  à  l'état  vivant.  Les  visiteurs  ont  ainsi  toute  facilité 
de  se  rendre  compte  des  ressources  que  nos  étangs  et  nos  rivières 
offrent  à  la  pêche  et  à  Télevage.  Les  eaux  polluées,  qui  se  déver- 
saient autrefois  dans  Tun  des  bassins,  ont  été  détournées  et 
conduites  au  dehors.  L'installation  de  cet  aquarium  a  été  faite 
sous  la  direction  d'un  assistant  bénévole  de  la  Station,  M.  G.  del 
Péré  de  Cardaillac  de  Saint-Paul,  Licencié  en  droit,  Lieutenant 
au  i26<î  de  ligne. 

La  salle  du  premier  étage  contenait,  au  moment  de  la  prise  en 
possession,  une  riche  collection  d'instruments  de  pêche  et  de 
pisciculture.  Celte  collection  avait  le  défaut  de  ne  porter  aucune 
désignation.  M.  de  Cardaillac  a  encore  donné  tous  ses  soins  à  un 
étiquetage  complet. 

Les  collections  techniques,  qui  faisaient  entièrement  défaut, 
ont  été  commencées.  L'une  d'elles,  celle  de  la  Systématique  des 
poissons  qui  vivent  dans  les  eaux  douces  de  la  France,  est  pres- 
que achevée,  grâce  à  la  collaboration  de  M.  de  Cardaillac  et  de 
M.  Audigé,  ce  dernier  Préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences. 
Deux  autres  collections,  celle  de  la  Systématique  des  animaux  et 
des  plantes  qui,  habitant  nos  eaux  douces,  offrent  quelque  intérêt 
à  la  pisciculture,  et  celle  des  affections  pathologiques  des  pois- 
sons, sont  actuellement  amorcées.  M.  Audigé  travaille  à  les  aug- 
menter de  façon  continue. 
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Bassins.  —  Les  bassins  ont  été  mis  à  sec  et  nettoyés  en  ma- 
jeure part  de  la  vase  qui  s'y  était  déposée.  Les  vannes,  toutes  en 
qpauvais  état,  ont  été  Tobjet  de  réparations  capables  de  leur  per- 
mettre de  passer  Tété.  Un  seul  de  ces  bassins  a  subi  une  amélio- 
ration complète,  celui  qui  contient  les  Truites  arc-en-ciel.  On  lui 
a  adapté  une  vanne  d'un  modèle  spécial,  permettant  le  départ  de 
l'eau  aux  dépens  des  couches  profondes,  les  moins  pures  de 
toutes.  Les  canalisations  d'arrivée  et  de  sortie,  endommagées  par 
places,  ont  été  réparées. 

Ainsi  mis  en  xtat  de  fonctionner,  les  bassins  ont  été  remplis 
d'eau  et  peuplés  de  poissons  groupés  séparément  par  espèces.  Il 
était  nécessaire  de  savoir  si  les  poissons  pouvaient  [vivre  conve- 
nablement dans  les  bassins,  et  surtout  s'ils  étaient  capables  de 
s  y  reproduire.  Des  frayères  et  des  radeaux-abris  furent  placés 
partout.  Dans  les  bassins  consacrés  aux  Cyprinides,  de  nomr 
breux  alevins  firent  leur  éclosion  pendant  le  printemps  et  l'été. 
Les  Truites  arc-en-ciel,  que  l'on  conservait  autrefois  dans  les 
bacs  de  l'aquarium,  furent  immergées  en  pleine  eau  dans  un 
bassin  particulier.  La  réussite  est  complète.  Cyprinides  et  Truites 
ont  parfaitement  prospéré  ;  on  n'a  constaté  aucun  dépérissement 
ni  aucune  maladie  grave.  Tout  autorise  à  croire  désormais  que 
la  campagne  de  1904  sera  profitable  au  service  d'alevinage  que 
la  Station  se  propose  d'inaugurer  au  plus  tôt. 

L'incubation  artificielle  n'a  porté,  en  1903,  que  sur  des  œufs 
de  Truite  arc-en-ciel  reçus  d'Allemagne.  Elle  a  réussi.  Le  nombre 
des  manquants  est  relativement  faible.  Les  alevins,  tous  vigou- 
reux, sont  encore  conservés  dans  un  grand  bac  de  l'aquarium; 
ils  seront  immergés,  avant  la  fin  de  l'hiver  1903-1904,  dans  un 
bassin  à  eux  réservé. 

Dans  la  nuit  du  24  au  25  mars,  un  violent  ouragan,  en  heur- 
tant les  grosses  branches  des  platanes  contre  les  poteaux  qui 
soutiennent  la  charpente  installée  au-dessus  de  trois  bassins,  a 
entraîné  la  chute  d'une  partie  du  revêtement  en  ciment.  Répara- 
tion en  a  été  faite,  et,  de  plus,  le  bassin  où  l'accident  s'est  pro- 
duit a  été  divisé  en  trois  parties,  au  moyen  de  deux  murs  trans- 
versaux, munis  de  vannes. 
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Budi^et  de  la  Station  (1903).  • 

I.  —  Recettes. 

A  —  Crédit  ordinaire  alloué  par  le  Conseil  de  TUni- 

versité : 3,977*^  1 5 

B'.  —  Crédit  supplémentaire  alloué  en  cours  d'exercice 

par  le  Conseil  de  l'Université i  ,583  41 

Total  du  budget  des  recettes 5,560*"  56 


II.  —  DÉPENSES. 

A)  —  Dépenses  imputées  sur  le  crédit  ordinaire  : 

I  I.  Personnel  (concierge,  garçon  de  labora- 
toire, et  journées  d'ouvriers) 1,800^  ^ 

I  2.  Entretien  des  bâtiments 26  o5 

§  3.  Location  des  eaux 574  80 

%  4.  Eclairage  et  chauffage 199  o5 

I  5.  Impressions  et  frais  de  bureau >►    ^ 

I  6.  Entretien  et  accroissement  des  collections.  499  75 
^  7.  Frais  de  cours  et  de  laboratoire,  compre- 
nant la  nourriture  des  poissons  et  les 

frais  de  travaux  courants 877  25 

Total 3,976*^90 

B)  —  Dépenses  imputées  sur  le  crédit  supplémentaire  : 

Réparations   urgentes   faites   aux    berges   des 
bassins  et  à  la  canalisation i,583  41 

Total  général  des  dépenses 5,560^31 

Excédent  des  recettes  sur  les  dépenses >►  25 
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QUATRIÈME    PARTIE. 
Office  public  de  renseignements  sur  la  pisciculture. 


Cet  Office  est  destiné  à  donner  à  toute  personne  qui  en  fait  la 
demande  des  renseignements  et  des  conseils  relatifs  à  la  pisci- 
culture :  installation  de  bassins,  incubations  artificielles,  alimen- 
tation des  poissons  soumis  à  Télevage,  détermination  d'espèces, 
maladies  et  leurs  traitements,  etc.  On  Ta  mis  au  rez-de-chaussée, 
dans  la  pièce  placée  sur  le  devant,  autrefois  cabinet  du  Direc- 
teur. Cette  pièce  a  été  convertie  en  un  laboratoire,  outillé  de 
manière  à  faire  rapidement  toutes  les  opérations  nécessaires.  Ce 
laboratoire  a  été  aménagé  par  M.  Audigé. 

La  Station,  débutant  à  peine,  n'a  point  reçu  de  nombreuses 
demandes  en  igoS.  Pourtant,  elle  a  donné  des  indications  utiles 
à  plusieurs  visiteurs.  La  plupart  de  ces  dernières  ont  porté  sur 
rélevage  des  Cyprinides  et  sur  celui  de  la  Truite  arc-en-ciel.  Un 
seul  cas  pathologique  a  été  signalé  dans  l'établissement  (Trui- 
tes) de  M.  le  D^  Cardeillac,  à  Porntis-Inard  ;  la  cause  en  était  due 
à  une  intoxication  passagère.  M.  Audigé  étudie  en  ce  moment 
deux  autres  maladies  dont  la  Station  a  offert  quelques  spéci- 
mens :  une  étisie  d'origine  microbienne,  et  une  affection  infec- 
tieuse, également  d'origine  microbienne,  qui  se  caractérise  par 
une  exophthalmie  unilatérale.  Ces  deux  maladies  sont  souvent 
mortelles.  Les  cultures  des  micro-organismes  qui  les  provoquent 
ont  réussi;  on  pourra  donc  mener  cette  étude  jusqu'à  son  terme. 


Principaux  renseignements  foiirnis  en  1903. 

t 

Département  de  la  HAUTE-GARONNE. 

i^  Administration  du  Canal  du  Midi  (Ponts  et  chaussées.  Minis- 
tère des  Travaux  publics)  et  Société  des  pêcheurs  à  la  ligne  de 
Revel  :  repeuplement  du  bassin  de  Saint-Ferréol. 


f  —  36 


2»  Société  des  pêcheurs  à  la  ligne  de  Saint-Gaudens  :  alevinage 
de  Truites  et  repeuplement. 

3<>  M.  le  D^  Cajrdeillac,  propriétaire  de  l'établissement  d'éle- 
vantes de  Truites  de  Pointis-Inard,  près  de  Saint-Gaudens  :  Étude 
pathologique  de  Truites  adultes. 

4^*  M.  Saint-Pé,  propriétaire  à  Muret  :  Installation  d'un  éle- 
vage de  Truites  et  d*Ecrevisses. 

Département  de  rAKIÈGE. 

5®  Établissement  d'alevinage  d'Ax-les-Thcrmes  (Eaux  et  fo- 
rêts, Ministère  de  l'Agriculture)  :  Étude  pathologique  d  œufs  de 
Truites. 

Département  des  BASSES-PTKÈNÉES. 

6®  M.  Lcrcmboure,  à  Saint-Jean-de-Luz  :  Renseignements  sur 
les  alevins  d'Anguilles. 

Département  des  HAUTES-PTKÉNÉES. 

7»  M.  Lasserre,  propriétaire  d'un  établissement  d'élevage  de 
Truites  à  Tillos,  près  d'Argelès  :  Etude  pathologique  de  Truites 
adultes. 

Département  du  TARN. 

8^  M.  le  D'"  Ducloux,  à  Cahuzac  :  Installation  d'un  élevage  de 
Cyprinides. 
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CINQUIÈME  PARTIE 


Enseignement  public  de  la  Pisciculture. 


La  Station  donne  cet  enseignement  de  deux  manières  :  par  la 
visite  et  par  la  leçon.  Les  visiteurs  qui  examinent  ses  collections, 
son  aquarium,  ses  bassins,  s'initient  par  cela  même  aux  métho- 
des de  la  pisciculture.  Les  personnes  qui  assistent  à  ses  leçons 
acquièrent^  grâce  aux  ressources  qu'elle  possède,  une  instruction 
à  la  fois  théorique  et  pratique. 

Visites.  —  Les  visites  sont  de  deux  sortes.  Les  unes  ont  lieu 
quatre  fois  par  mois  :  la  station  est  alors  ouverte  librement, 
comme  un  musée  ou  une  collection  publique.  Les  autres  ont  lieu 
tous  les  jours  :  la  Station  s'ouvre  aux  personnes  qui  en  font  la 
demande,  et  qui  désirent  étudier  avec  détail  les  questions  pisci- 
coles ou  le  fonctionnement  de  la  Station. 

La  Station  fut  en  mesure  de  recevoir  le  public  dès  le  dimanche 
21  juin  igoS.  A  cette  date,  l'aquarium,  les  collections,  les  bassins 
étaient  en  état  satisfaisant;  les  travaux  relatifs  à  leur  aménage- 
ment provisoire  avaient  pris  fin.  Ce  jour-là,  il  vint  cent  cin- 
quante-quatre personnes.  Un  tel  chiffre  ne  s'est  pas  maintenu; 
mais,  en  décembre,  malgré  la  mauvaise  saison,  on  a  encore 
compté,  par  visite  publique,  la  présence  de  soixante  à  quatre- 
vingts  personnes.  En  totalisant  les  entrées  depuis  le  21  juin,  on 
arrive,  pour  un  seul  semestrer,  au  total  de  mille  et  quatre  cents 
visiteurs. 

Les  visites  particulières  ne  montent  point  à  un  total  aussi 
élevé.  Les  visiteurs  s'inscrivent  sur  un  registre  spécial.  On  compte 
environ  deux  cent  trente  signatures  pour  le  semestre  entier. 

Plusieurs  collectivités,  corps  élus,  sociétés,  écoles,  ont  égale- 
ment rendu  visite  à  la  Station  ;  le  Conseil  général  de  la  Haute- 
Garonne,  les  élèves  du  lycée  de  Toulouse,  les  écoles  normales 
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d'institutrices  de  Toulouse  et  de  Cahors,  rUniversité  populaire 
de  Toulouse,  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse,  etc. 

En  additionnant  toutes  ces  visites,  on  dépasse  le  chiffre  de 
2,000  personnes  pour  le  seul  laps  de  temps  compris  entre  le  mois 
de  juin  et  la  fin  de  Tannée. 

Leçons  publiques.  —  Ces  leçons  ont  été  données,  pendant  le 
semestre  d'été,  aux  jeudis  d'ouverture  publique.  Chacune  d'elles 
comprenait  :  une  conférence  faite  dans  la  grande  salle  du  pre- 
mier étage  ;  une  démonstration  pratique  et  une  visite  détaillée, 
accompagnée  d'explications,  de  la  Station  entière.  La  conférence 
était  donnée  par  M.  Roule;  la  démonstration  et  les  explications 
étaient  fournies  par  MM-  G.  de  Cardaillac  et  Audigé. 

Le  sujet  des  conférences  fut  le  suivant  :  Installation  et  entre- 
tien d'un  vivier  rustique  à  Cyprinides.  Des  trois  leçons  consa- 
crées à  un  tel  objet,  la  première  traita  de  l'installation  du  vivier; 
la  deuxième,  de  son  peuplement;  la  troisième," de  sa  conduite  et 
de  la  propagation  des  poissons  élevés.  Le  nombre  des  auditeurs 
à  chacune  des  premières  leçons  fut  de  cent  vingt  à  cent  trente. 
Seule  la  troisième,  contrariée  par  un  violent  orage,  ne  réunit  que 
soixante-douze  personnes. 

RÉSUMÉ    DE    LA   PREMIÈRE   LEÇON. 
Sujet  :  Installation  du  Vivier. 

La  forme  du  vivier  importe  peu;  il  suffit  qu'elle  permette  un 
renouvellement  complet  et  régulier  de  l'eau,  et  qu'elle  ne  laisse 
aucune  partie  stagnante.  Par  cela  même,  une  forme  rectangu- 
laire serait  la  plus  pratique,  l'eau  arrivant  par  l'une  des  petites 
extrémités  et  sortant  par  l'autre. 

Il  faut  éviter  les  infiltrations,  les  déperditions  d'eau  par  la 
cuvette  ou  par  les  berges  du  bassin.  Le  moyen  le  plus  économi- 
que consiste  à  tasser  la  terre  avec  une  masse;  si  l'étanchéité  n'est 
point  parfaite  dès  le  début,  elle  le  devient  progressivement,  grâce 
à  la  vase  que  l'eau  laisse  déposer. 

La  profondeur  du  vivier  doit  être  comprise  entre  i  mètre  et 
i"™5o.  Plus  serait  inutile;  moins  serait  désavantageux  aux  mo- 
ments des  grands  froids  et  des  fortes  chaleurs,  car  l'eau  trop  froide 
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OU  trop  réchauffée  nuirait  au  poisson.  Si  Ton  est  obligé  de  laisser 
au  vivier  une  profondeur  inférieure  à  i  mètre,  il  devient  néces- 
saire de  ménager,  autant  que  possible  dans  le  voisinage  du  lieu 
par  où  l'eau  s'écoule,  une  fosse  profonde  de  i"»5oà  2  mètres,  où  le 
poisson  s'abrite  pendant  l'hiver  et  l'été. 

La  cuvette  du  vivier  sera  creusée  en  son  milieu,  suivant  le 
grand  axe  du  bassin,  d'une  rigole  destinée  à  faciliter  l'écoulement 
de  l'eau  ;  de  même,  cette  cuvette,  au  lieu  d'être  horizontale,  s'in- 
clinera quelque  peu  vers  le  lieu  par  où  l'eau  s'écoule.  Bien  que 
l'on  puisse  élever  des  Cyprinides  dans  des  eaux  stagnantes,  il 
vaut  mieux,  à  tous  égards,  dans  un  vivier  bien  installé,  que  l'eau 
se  renouvelle  en  son  entier.  De  plus,  il  peut  survenir  telles  éven- 
tualités (nettoyage  du  bassin,  capture  d'alevins  et  de  reproduc- 
teurs), où  l'on  désire  vider  l'eau  complètement;  les  dispositions 
précédentes  facilitent  la  vidange. 

Les  bords  verticaux  sont  plutôt  incommodes  ;  mieux  vaut  don- 
ner aux  berges  l'allure  de  talus  inclinés,  sur  lesquels  on  laissera 
pousser  les  plantes  aquatiques.  Au  cas  où  l'on  préférerait  leur 
conserver  la  verticalité,  il  devient  indispensable  d'établir,  à  quel- 
ques centimètres  au-dessous  du  niveau  de  l'eau,  un  ressaut  hori- 
zontal, ou  faiblement  incliné,  formant  une  corniche  large  de  20  à 
3o  centimètres  au  moins.  On  laissera  les  plantes  aquatiques  recou- 
vrir ce  trottoir  immergé.  On  disposera  de  place  en  place,  dans  le 
bassin  même,  des  caisses  en  bois,  remplies  de  terre,  recouvertes 
par  l'eau,  où  Ton  plantera  des  végétaux  aquatiques.  Cette  végéta- 
tion a  une  grande  utilité.  Elle  sert  d'abri  aux  troupes  de  jeunes 
alevins,  qui  la  recherchent  volontiers.  Ils  s'y  garantissent  de  la 
poursuite  des  gros  poissons,  et  ils  trouvent,  parmi  les  menus 
êtres  qui  y  croissent  et  y  pullulent,  l'alimentation  qui  leur  con- 
vient. 

La  plupart  des  Cyprinides  s'accommodent,  sans  trop  de  gêne, 
d'une  eau  stagnante  et  vaseuse,  à  la  condition  qu'elle  ne  devienne 
point  croupissante.  Mais  une  eau  renouvelée  et  aérée  a  l'avantage 
de  rendre  leur  chair  meilleure.  Aussi  devient-il  utile,  toutes  les 
fois  où  cela  est  possible,  de  ménager,  en  un  tel  vivier,  un  renou- 
vellement continu.  Il  n'est  point  nécessaire  pour  ces  poissons, 
contrairement  aux  Salmonidés,  de  déverser  sans  cesse  une  eau 
abondante  ;  mais  il  faut  assurer  un  changement  constant,  quoique 
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faible.  Ceci  varie,  du  reste,  suivant  les  Cyprinides;  les  Goujons 
par  exemple,  demandent  une  eau  plus  fréquemment  renouvelée 
que  les  autres. 

L'orifice  d'accès  sera  disposé  de  manière  que  Teau  se  répande 
également.  Un  talus  en  cailloux,  établi  en  dos  d'âne,  allant  depuis 
l'orifice  jusqu'au  fond  du  bassin,  remplira  cet  office. 

L'orifice  de  sortie  sera  installé  de  manière  que  l'eau  de  vidange 
vienne  directement  du  fond  du  vivier.  Les  eaux  superficielles  ne 
doivent  point  s'écouler  de  façon  directe;  elles  contiennent  les 
menus  animalcules  qui  servent  à  la  nourriture  des  alevins,  et  les 
alevins  eux-mêmes;  en  contact  direct  avec  l'atmosphère,  elles 
s'aèrent  plus  facilement.  Par  contre,  les  eaux  du  fond  sont  souil- 
lées par  les  produits  de  décomposition  qui  proviennent  des  déjec- 
tions des  poissons  et  de  la  vase  elle-même  ;  moins  pures  que  celles 
de  la  surface,  il  convient  de  les  rejeter  et  d'établir  la  circulation 
du  bassin  de  telle  sorte  que  l'eau  arrive  par  la  surface  et  s'en  aille 
par  le  fond. 

Afin  de  permettre  une  pareille  vidange  de  façon  automatique 
et  continue,  on  construira  devant  l'orifice  de  sortie  une  cheminée 
ouverte  par  en  bas  sur  le  fond  même  du  bassin,  et  ouverte  par  en 
haut  sur  l'orifice  de  sortie.  L'eau  qui  s'écoule  devant  passer  par 
cette  cheminée  et  n'ayant  d'autre  accès  en  elle  que  par  l'ouverture 
inférieure,  les  couches  profondes  seront  les  premières  à  pénétrer 
et  à  se  vidanger.  D'autre  part,  cette  cheminée  et  le  bassin  consti- 
tuant un  système  de  vases  communiquants,  le  niveau  de  l'eau 
dans  le  second  sera  déterminé  par  la  hauteur  du  déversoir  de  la 
première.  Si  l'on  perce  les  uns  au-dessus  des  autres  plusieurs  de 
ces  déversoirs,  on  pourra  varier  à  son  gré  la  hauteur  de  l'eau  dans 
le  bassin,  l'écoulement  se  trouvant  toujours  assuré  aux  dépens 
des  couches  profondes. 

L'ouverture  inférieure  de  la  cheminée  et  les  orifices  de  sortie 
seront  munis  de  grillages  en  toile  métallique,  destinés  à  empêcher 
les  poissons  d'être  entraînés  et  emportés.  On  devra  installer  ces 
grillages  de  manière  à  les  pouvoir  nettoyer  aisément,  soit  sur 
place,  soit  en  les  ôtant,  et  à  les  débarrasser  de  la  vase  qui  finit  par 
obstruer  les  mailles. 

Les  objets  divers  qui  flottent  à  la  surface  ne  peuvent,  dans  un 
vivier  ainsi  disposé,  partir  au  cours  de  l'eau,  puisque  la  vidange 
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superficielle  n'existe  point.  On  les  enlèvera  avec  une  pochette 
faite  d'un  filet  à  larges  mailles,  que  Ton  promènera  à  la  surface 
du  bassin. 

RÉSUMÉ  DE  LA  DEUXIÈME  LEÇON. 
Sujet  :  Peuplement  du  Vivier. 

Ce  vivier,  ainsi  aménagé,  borné  à  lui-même,  Ine  saurait  servir 
à  une  exploitation  intensive.  Il  suffit  cependant  à  une  exploita- 
tion moyenne.  De  nombreuses  personnes,  possédant  des  bassins, 
pourraient  les  utiliser  de  façon  lucrative,  ne  serait-ce  que  pour 
leur  propre  consommation  et  pour  leur  agrément  personnel,  en 
les  installant  comme  il  a  été  expliqué  dans  la  première  leçon. 

Le  peuplement  ne  doit  pas  être  laissé  au  hasard.  Il  convient  de 
choisir  les  espèces,  et  de  surveiller  le  bassin  afin  d'éviter  l'intro- 
duction des  animaux  nuisibles.  Aussi  les  viviers  capables  d'être 
vidés  au  gré  de  leur  propriétaire  sont-ils  préférables  aux  autres. 
Il  suffit,  le  cas  échéant,  d'assécher,  de  mettre  pendant  quelque 
temps  en  lieu  sûr  les  poissons  que  l'on  désire  conserver,  puis  de 
tout  replacer  dans  l'état  premier,  après  avoir  enlevé  les  espèces 
dangereuses  ou  les  avoir  laissé  périr  d'elles-mêmes. 

Dans  un  vivier  de  ce  genre,  il  ne  faut  guère  compter  sur  l'éle- 
vage des  Salmonidés,  car  ceux-ci  demandent  une  quantité  consi- 
dérable d'eau  courante.  Les  Cyprinides  importent  surtout,  et, 
parmi  eux,  les  espèces  suivantes  :  Carpe,  Carassin,  Brème,  Tan- 
che, Goujon  (si  l'eau  est  assez  vive),  Ide. 

D'autres  espèces,  telles  que  le  Barbeau,  le  Gardon  blanc,  le 
Gardon  rouge  (Rotengle)  valent  moins.  En  un  tel  élevage,  les 
qualités  de  leur  chair,  déjà  peu  nombreuses,  diminuent  encore. 
A  égalité  de  dépenses  et  d'entretien,  les  premières  sortes  signalées 
sont  les  plus  reçommandables. 

Il  convient  d'exclure  les  Chevesnes  ou  Cabots,  les  Vandoises 
ou  Sièges,  les  Chondrostomes  (ou  Nascs,  Sofies).  Non  seulement 
ces  poissons  ont  une  chair  de  qualité  médiocre  et  pleine  d'arêtes, 
mais  encore  ils  se  nourrissent  volontiers  d'alevins  et  leur  font  la 
chasse.  Tous  les  Cyprinides  sont  ichthyophages  ;  ils  dévorent  le 
frai  ou  les  alevins,  soit  ceux  des  autres  poissons,  soit  les  leurs. 
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le  sont  beaucoup  plus  que  les  précédents,  et, 
tit  ordinairement  plus  qu'ils  ne  rapportent. 
sons  carnivores,  notamment  la  Perche,  !e  Bro- 
sont  à  rejeter.  Leur  chair  est  excellente,  mais 
prix  trop  élevé,  car  ces  animaux  se  nourrissent 
lutres  poissons  de  belle  taille.  Ils  consomment 
lisent  ainsi  au  delà  de  leur  valeur  marchande, 
poissons,  de  dimensions  plus  restreintes,  sont 
Liter  :  l'Epinoche  {Trouncut,  dans  les  dialectes 
tout.  Celle-ci  poursuit  avec  ardeur  les  alevins 

contribue  pour  beaucoup  à  dépeupler  en  arrè- 
:nt  naturel.  L'Epinoche  est  d'autant  plus  nui- 
ile  facilement,  et  que  sa  petite  taille  la  met  à 
Les.  Il  devient  nécessaire  de  mettre  le  bassin  k 
débarrasser  d'elle. 

espèces  recommandables  sont  peu  nombreuses; 
lu  peu  s'en  manque,  à  celles  qui  sont  citées  en 
la  précédente  énumération.  Chaque  pisciculteur 
ïS,  celles  qui  lui  conviennent  le  mieux.  La  rÈgle 
tel  cas  consiste  à  prendre,  parmi  ces  espèces, 

plus  communes  aux  environs,  non  seulement 
laptcnt  le  mieux  aux  qualités  des  eaux,  mais 
ic  les  procurera  de  façon  plus  aisée,  plus  rapide 
le.  Ici,  comme  dans  tout  élevage  rustique,  le 

raison  directe  de  l'économie  de  temps  et  de 

dans  ces  dernières  années,  l'élevage  d'un  cer- 
oissons  exotiques,  en  alléguant  qu'ils  grandis- 
t  qu'ils  s'acclimatent  sans  peine.  L'accroîssc- 
)issons  étant  proportionnel  à  l'alimentation, 
:5  par  ces  animaux  ne  les  rendent  point  supé- 
s  espèces  indigènes.  Du  reste,  les  avis  sont 
ard.  Aussi  convient-il  d'agir  avec  circonspec- 
tcr  soi-même  sur  une  faible  quantité  avant 
grand  élevage. 

e  peupler  le  vivier  installé,  chacun  agira  sui- 
te et  suivant  les  ressources  des  localités.  On 
imergcr  des  alevins  âgés  d'un  an  ou  de  deux 
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ans,  ou  bien  immerger  des  reproducteurs  quelque  temps  avant 
l'époque  de  la  fraie,  ou  encore  combiner  les  deux  méthodes.  Il 
n'est  point  de  règle  fixe  en  cela.  Pourtant,  Timmersion  d'alevins 
présente  plusieurs  avantages,  car  ces  petits  êtres  sont  plus  faciles 
à  s'accommoder  aux  conditions  nouvelles,  et  plus  aisés  à  trans- 
porter au  loin  comme  à  se  procurer  par  grandes  quantités. 

RÉSUMÉ  DE  LA  TROISIÈME  LEÇON. 
Sujet  :  Entretien  du  Vivier. 

Cet  entretien  comporte  un  certain  nombre  d'opérations,  dont 
les  principales  reviennent  à  maintenir  le  poisson  en  bon  état,  à 
lui  assurer  une  nourriture  suffisante,  à  lui  permettre  de  se  repro- 
duire, et  à  sauvegarder  les  jeunes  après  Téclosion. 

Tout  comme  le  bétail  et  la  volaille  dans  les  élevages  agricoles, 
le  poisson  a  besoin,  pour  être  conservé  en  bon  état,  qu'on 
observ'e  vis-à-vis  de  lui  les  règles  d'une  hygiène  convenable.  Les 
bestiaux  et  les  oiseaux  de  basse-cour  prospèrent  d'autant  mieux 
qu'on  leur  procure  des  gîtes  plus  propres  et  plus  aérés;  de  même, 
le  poisson  gardé  dans  un  vivier  prospère  en  raison  directe  du 
soin  que  Ton  prend  à  lui  donner  une  eau  claire  et  abondante,  à 
nettoyer  son  bassin  des  détritus  et  des  déjections,  à  chasser  les 
animaux  nuisibles,  à  renouveler  l'eau  et  à  l'empêcher  de  croupir. 
Chacun  prend  en  cela  les  précautions  qui  paraissent  le  mieux 
convenir,  suivant  les  ressources  et  l'état  des  localités.  Ceci  est 
affaire  particulière;  mais  la  règle  générale  consistée  ne  point 
négliger  de  tels  soins. 

L'alimentation  des  Cyprinides,  élevés  dans  un  vivier  construit 
suivant  les  indications  précédentes,  est  de  deux  sortes  :  l'une 
comprend  les  matériaux  nutritifs  que  le  poisson  trouve  autour 
delui,naturellementportésparreauqui  l'entoure;  l'autrQ renferme 
ceux  qu'on  lui  jette,  comme  on  donne  du  fourrage  au  bétail  et 
du  grain  à  la  volaille.  D'après  les  désirs  et  les  commodités,  on 
peut  se  borner  à  la  première  sorte  et  ne  point  se  préoccuper  de  la 
nourriture  du  poisson,  ou  bien  ajoutera  celle-ci  une  alimentation 
complémentaire.  Il  importe  de  ne  point  oublier  cependant  que  le 
rendement  d'un  vivier  s'accroît  suivant  la  quantité  de  nourri- 
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ture  et  diminue  de  même.  Plusieurs  éleveurs  préconisent  des 
procédés  aussi  ingénieux  que  compliqués,  et  souvent  inutiles.  Ici, 
comme  en  zootechnie,  les  moyens  les  plus  rapides,  les  plus  éco- 
nomiques, et  surtout  les  plus  propres,  sont  les  meilleurs. 

La  nourriture  habituelle  des  Cyprinides,  tels  que  Carpes, 
Brèmes,  Tanches,  etc.,  consiste  en  menus  animaux  et  en  subs- 
tances végétales.  Ces  êtres,  en  somme,  sont  omnivores,  et  ne 
recherchent  point  de  façon  exclusive  une  alimentation  carnée, 
contrairement  aux  Truites.  Il  suffit  d'assurer  au  vivier  les  moyens 
de  fournir  cette  nourriture  ordinaire.  On  laissera  se  développer 
sur  le  trottoir  immergé  des  berges  une  végétation  assez  touffue. 
Certaines  de  ces  plantes  aquatiques  servent  directement  à  Tali- 
mentation.  En  outre,  toutes  abritent  entre  elles,  et  sur  leurs 
diverses  parties,  une  abondante  population  de  menus  animal- 
cules, qui  complète  la  nourriture. 

Un  procédé  peu  dispendieux  permet  d'ajouter  à  cette  alimen- 
tation, et  de  fournir  au  poisson  des  proies  assez  grosses.  On  dis- 
pose de  place  en  place,  à  quelques  centimètres  au-dessus  de  Teau, 
des  coupes  en  toile  métallique  aux  mailles  assez  larges;  on  les 
plante  sur  des  pieux,  ou  on  les  suspend  à  des  câbles  tendus  au 
travers  du  bassin;  on  recouvre  chaque  coupe  d'un  pot  à  fleur 
vide  et  renversé,  de  manière  que  le  bord  du  pot  plonge  dans 
l'eau  et  que  la  base,  percée  d'un  trou  en  son  centre,  demeure  à 
Tair.  La  coupe  constitue  ainsi  un  système  fermé  dont  les  mailles 
s'ouvrent  au-dessus  de  l'eau  en  dedans  du  pot,  et  dont  l'intérieur 
communique  avec  le  dehors  par  le  trou  du  pot.  On  dépose  dans 
la  coupe  un  morceau  de  viande.  Celle-ci  se  corrompt,  attire  les 
mouches  par  son  odeur.  Ces  dernières  entrent  par  le  trou,  pon- 
dent dans  la  viande.  Les  asticots  éclosent,  se  développent,  mais 
finissent  tôt  ou  tard  par  tomber  dans  l'eau  en  passant  par  les 
mailles  ;  ils  sont  happés  par  les  poissons.  Quand  la  viande  est 
achevée,  on  la  renouvelle.  Le  pot  empêche  l'odeur  de  se  pro- 
pager. 

Dans  un  bassin  ordinaire,  lorsqu'on  ne  lui  demande  pas  un 
rendement  intensif,  une  telle  alimentation  suffit.  A  poids  égal, 
les  poissons  n'ont  pas  besoin  d'une  aussi  forte  quantité  de  nour- 
riture que  les  oiseaux  et  les  mammifères,  que  la  volaille  et  le 
bétail.  Ceux-ci  ont  une  chaleur  animale  élevée;  une  partie  de 
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leurs  aliments  est  employée  à  l'entretien  de  cette  température, 
sans  aucun  profit  pour  Téleveur.  En  revanche,  chez  les  poissons, 
la  chaleur  diffère  peu  de  celle  de  Teau,  et  les  aliments  servent  en 
entier  à  préparer  de  la  chair;  en  ce  qui  les  concerne,  le  rende- 
ment par  rapport  à  leur  propre  consommation  est  plus  considé- 
rable. Le  poisson  profite  davantage  de  ce  qu'il  absorbe. 

L'alimentation  complémentaire  doit  être  économique  et  d'assi- 
milation facile.  Le  système  qui  réussit  le  mieux  aux  Cyprinides 
de  la  Station  consiste  à  leur  donner  une  fois  par  jour,  à  la  même 
heure  et  au  même  endroit  du  bassin,  des  fèves  sèches,  cuites 
dans  de  l'eau  légèrement  salée.  Ces  fèves  sont  passées,  après 
cuisson,  dans  un  hache-viande  de  petit  modèle.  Ainsi  réduites 
en  copeaux,  elles  sont  directement  jetées  dans  l'eau  ;  les  poissons 
les  prennent  au  passage,  ou  vont  les  saisir  au  fond.  L'avantage 
de  la  fève  consiste  en  son  bas  prix,  et  dans  la  quantité  relative- 
ment considérable  de  l'azote  qui  y  est  contenu.  Cette  alimenta- 
tion complémentaire  n'a  d'utilité  que  pendant  la  saison  chaude; 
en  hiver,  les  Cyprinides  consomment  peu.  La  ration  moyenne 
pour  cette  nourriture  de  complément  est  de  un  demi  kilogramme 
par  jour  et  par  cent  kilogrammes  de  poisson.  Si  Ton  ne  veut 
point  en  faire  les  frais,  on  peut  la  remplacer  par  des  débris  de 
légumes  et  de  fruits,  par  des  déchets  de  cuisine,  par  des  mor- 
ceaux de  pain  sec  ou  de  biscuit;  mais  la  capacité  d'assimilation 
et  le  pouvoir  alimentaire  de  ces  substances  sont  moindres. 

Il  importe  de  veiller  à  assurer  la  reproduction.  On  immerge,  à 
cet  effet,  des  frayères  artificielles,  construites  avec  des  branches 
de  bruyère  que  l'on  cloue  sur  des  lattes.  Les  femelles  vont  se 
frotter  contre  ces  brindilles;  elles  y  déposent  leurs  œufs,  que  les 
mâles  fécondent  ensuite.  On  place  dans  l'eau,  contre  les  berges, 
dès  le  mois  d'avril  et  de  mai,  plusieurs  de  ces  frayères  tout  autour 
du  vivier. 

Les  œufs  des  Cyprinides  éclosent  rapidement;  quelques  jours 
suffisent.  Les  petits  alevins  demeurent,  pendant  quelque  temps, 
parmi  les  rameaux  des  frayères  ;  ils  trouvent,  dans  cet  enlacement 
de  brindilles,  une  protection  contre  la  poursuite  des  gros,  qui, 
quelle  que  soit  l'espèce,  se  nourrissent  d'eux  volontiers.  Les 
frayères  servent  ainsi  de  premier  abri  protecteur.  Plus  tard,  les 
alevins,  rassemblés  par  troupes,  se  mettent  à  la  recherche  d'eaux 
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tièdes,  calmes,  riches  en  êtres  microscopiques  flottants  dont  ils 
font  leur  nourriture.  Ils  rencontrent  ce  deuxième  abri  au  voisi- 
nage des  trottoirs  immergés,  ménagés  contre  les  berges.  Enfin, 
pour  compléter  de  tels  soins  destinés  à  fournir  aux  jeunes  alevins, 
espoir  du  repeuplement  futur,  la  protection  qui  leur  est  indispen- 
sable, on  agira  sagement  en  plaçant  dans  le  bassin  des  cresson- 
nières flottantes.  On  construit  ces  dernières  en  clouant  sur  un 
cadre  en  bois  une  toile  grossière;  le  tout  compose  un  radeau 
flottant,  que  Ton  peut  alléger  avec  des  plaques  de  liège,  au  cas  où 
il  s'enfoncerait  par  trop.  Les  dimensions  les  plus  commodes  de 
tels  radeaux  sont  de  un  mètre  sur  un  mètre  à  un  mètre  et  demi. 
On  jette  sur  la  toile,  mouillée  par  Teau  qui  supporte  Tappareil, 
des  brins  de  cresson  munis  de  leurs  radicelles.  Le  cresson  gran- 
dit, ses  racines  traversent  la  toile  et  plongent  dans  Teau  ;  ses 
feuilles  s'élèvent  au-dessus  du  radeau.  Les  racines  immergées 
forment  une  sorte  de  fourré  en  miniature,  où  les  alevins  trou- 
vent abri  et  nourriture.  Quand  le  cresson  se  flétrit  après  avoir 
fleuri,  il  suffit  de  retourner  le  radeau  pour  obtenir  une  nouvelle 
pousse.  De  tels  appareils  rendent  les  plus  grands  services  pendant 
la  saison  chaude,  au  moment  de  Talevinage. 


SIXIEME  PARTIE. 

Revue  des  recherches  et  des  communications  faites 
pendant  les  années  1902  et  1903. 

i  ^' 

Aitatomle  des  Poissons. 

i^  Louis  Roule,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  et  directeur 
de  la  station.  —  Sur  l' hermaphrodisme  normal  des  Poissons. 
(Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  séance  du  29  dé- 
cembre 1902.) 

Les  auteurs  ont  souvent  signalé,  chez  certains  Poissons,  des  cas 
d'hermaphrodisme.  Plusieurs  ont  remarqué,  en  sus,  la  fréquente 
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différence  de  taille  des  mâles  et  des  femelles,  les  premiers  étant 
plus  petits  et  les  secondes  plus  grosses.  Ces  notions  furent  préci- 
sées et  complétées,  au  cours  de  ces  dernières  années,  en  ce  qui 
concerne  plusieurs  Poissons  marins.  (Stéphan,  De  rhermapkro- 
disme  che^^  les  Vertébrés^  Montpellier,  1901.)  Divers  Poissons  des 
eaux  douces,  les  Cyprinides  notamment  (la  Perche  étant  déjà 
connue  en  ce  sens),  montrent  sans  doute  des  faits  du  même 
ordre.  * 

Une  statistique,  effectuée  sur  plus  de  quinze  cents  Individus 
pris  à  l'époque  du  frai,  et  destinée  à  montrer  les  relations  établies 
entre  les  dimensions  du  corps  et  la  nature  de  la  sexualité,  conduit 
à  la  conclusion  suivante  :  chaque  espèce  de  Cyprinide  offre  une 
longueur  moyenne  où  les  individus  des  deux  sexes  sont  en  nom- 
bre égal  ou  peu  différent;  au-dessous  de  cette  longueur,  tous  les 
individus  en  état  de  se  reproduire  sont  mâles,  et,  au-dessus,  tous 
sont  femelles.  Les  exceptions  à  cette  règle  sont  rares.  Cette  statis- 
tique autorise  à  proposer  deux  opinions,  entre  lesquelles  l'obser- 
vation du  développement  des  glandes  sexuelles  permettra  seule 
de  décider  :  ou  bien  les  espèces  sont  unisexuées  avec  nanisme 
des  mâles,  ou  bien  elles  sont  hermaphrodites  avec  protandrie, 
c'est-à-dire  avec  apparition  successive  des  deux  sexualités  dans  le 
même  individu,  la  sexualité  mâle  étant  la  première.  Les  résultats 
de  la  statistique  s'accordent  mieux  avec  la  seconde  opinion. 

2<*  J.  AuDiGÉ,  préparateur  à  la  Faculté  des  sciences.  —  Sur  quel- 
ques particularités  observées  dans  les  tubes  rénaux  du  Ba?^- 
beau.  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  séance  du 
i5  juin  1903.) 

On  remarque  par  places,  dans  les  tubes  contournés  des  reins 
de  ce  Poisson,  une  pénétration  de  la  paroi  par  des  petits  éléments 
cellulaires,  à  gros  noyau  unique,  prenant  avec  intensité  les  cou- 
leurs d'aniline.  Cette  infiltration  concorde  avec  un  état  prononcé 
de  dégénérescence  dans  les  cellules  propres  de  la  paroi  du  tube. 
Des  espaces  clairs,  formant  galeries  entre  les  cellules  restées  en 
place,  se  creusent  aux  dépens  des  cellules  qui  disparaissent.  Les 
éléments  de  pénétration  semblent  identiques  à  ceux  que  l'on  ren- 
contre en  très  grand  nombre  dans  les  lacunes  lymphatiques  du 
rein  ;  on  peut  donc  les  considérer  comme  des  lymphocytes.  Cette 
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pénétration,  suivie  de  destruction  locale,  paraît  correspondre  à  un 
phénomène  de  phagocytose.  Des  faits  analogues,  quoique  moins 
bien  marques,  ont  été  signalés  comme  se  manifestant  chez  la 
Lamproie;  mais  il  n'est  pas  possible  de  préciser  encore  la  portée 
exacte  de  pareilles  constatations. 


Sygitématlqae  et  Blolo|çle  des  Poissons. 

3«  Louis  Roule  et  G.  de  Cardaillac,  docteur  en  droit.  —  Les 
Chevaines  et  les  Vandoises  du  bassin  de  l'Adour.  (Congrès  de 
l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  tenu 
à  Montauban  en  août  1902.) 

Les  Chevaines  et  les  Vandoises  de  l'Adour  et  de  ses  affluents 
diff'èrent  de  ceux  que  l'on  trouve  dans  les  autres  parties  de  la 
France  et  de  l'Europe  occidentale.  On  a  fait  parfois,  avec  ces 
êtres,  des  espèces  spéciales;  on  doit  pourtant  les  considérer  comme 
des  variétés  locales  du  Squalius  cephalus  L.  (Chevaine  ou  Cabot), 
et  du  Squalius  leuciscus  L.  (Vandoise).  Les  espèces  du  genre 
Squalius  sont,  du  reste,  des  plus  polymorphes. 

Le  Chevaine  de  l'Adour  a  le  museau  pointu  et  l'œil  plus  grand 
que  le  type.  La  Vandoise  de  l'Adour,  nommée  Autour  dans  le 
pays,  a  la  tète  plus  forte,  le  museau  plus  pointu  et  les  yeux  plus 
grands  que  le  type.  La  Vandoise  du  bassin  de  la  Garonne,  dont 
Cuvier  et  Valenciennes  ont  fait  une  espèce  sous  le  nom  dé  Squa- 
lius burdigalensis  {Siège  ou  Siejo  dans  les  dialectes  locaux), 
compose,  à  son  tour,  une  variété  intermédiaire  à  celle  de  l'Adour 
et  au  type. 

Il  s'agit  en  cela  de  variations  de  forme,  liées  aux  conditions  de 
milieu.  On  trouve  en  Espagne  et  en  Italie  des  variations  simi- 
laires. Ces  variétés  se  lient  les  unes  aux  autres.  Ceci  conduit  à 
présumer  que  le  centre  de  création  des  Squalius  serait  la  région 
pyrénéenne,  et  l'ancien  massif,  dont  le  pourtour  actuel  du  bassin 
occidental  de  la  Méditerranée  constitue  le  dernier  vestige. 


^ 
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4®  Louis  Roule.  —  La  Jaune  des  Poissons,  actuellemejit  connus, 
qui  habitent  les  côtes  de  la  Corse.  (Mémoires  de  la  Société 
zoologique  de  France,  XV,  1902.) 

Ce  travail  débute  par  une  esquisse  de  la  topographie  zoologique 
des  côtes  de  la  Corse.  La  Corse  est  entourée  par  un  plateau  côtier, 
qui  descend,  suivant  les  localités,  jusqu'à  80-180  mètres  de  pro- 
fondeur, puis  s'interrompt  brusquement  au  bord  de  puissantes 
falaises  sous-marines  dont  la  base  plongea  plusieurs  centaines  de 
mètres.  Ce  plateau  présente  des  faciès  différents.  On  peut,  à  ce 
sujet,  le  diviser  en  quatre  régions  :  i*'  celle  des  grands  golfes  de  la 
côte  occidentale  (golfes  de  Propriano,  d'Ajaccio,  de  Sagonc,  de 
Porto);  !i°  celle  du  Cap  Corse;  3°  celle  des  plages  basses  et  des 
étangs  littoraux  de  la  côte  orientale  (étangs  de  Biguglia,  de  Diana, 
d*Urbino);  4^  celle  de  Bonifacio.  Ces  faciès  divers  sont  produits 
par  les  modifications  apportées  aux  quatre  zones  qui  se  succèdent 
avec  régularité,  depuis  le  rivage  même  :  la  zone  strictement  litto- 
rale; celle  des  prairies  de  zostères  {Posidonia  Caulini);  celle  des 
graviers  coralligènes  ;  enfin,  la  zone  vaseuse  du  large,  qui  s'étend 
jusqu'au  bord  delà  falaise  dominant  les  abysses  marins. 

Les  espèces  de  Poissons  trouvées  sur  ce  plateau  côtier,  et  à  la 
surface,  sont  au  nombre  de  cent  soixante-douze.  La  plupart,  déjà 
connues  et  suffisamment  décrites,  ne  prêtent  à  aucun  complément 
systématique.  Cependant  quelques-unes  méritent  une  mention 
spéciale  :  Raia  miraletus  Rond,  et  R.  quadrimaculata  Risso  ne 
constituent  qu'une  seule  espèce;  Blennius  ruber  Val.  équivaut  à 
une  variété  de  B,  gattorugine  Brûnn.;  Mullus/uscatus  Raf.  éta- 
blit une  transition  de  M.  surmuletus  L.  à  Af.  barbatus  Will.  ; 
Scorpœna  ustulata  Lôw.  doit  se  confondre  avec  5.  porcus  L.  ; 
Labrax  punctatus  B.  C.  ne  forme  vraiment  qu'une  seule  espèce 
avec  L.  lupus  Val.;  Crenilabrus  cœruleus  Risso  est  une  variété  ex 
colore  de  C.  melanocercus  Risso;  Bothus podas  Del.  fait  partie  du 
cycle  des  variations  de  B.  mancus  Risso  ;  Conger  niger  Risso  est 
une  variété  de  Conger  vulgaris  Cuv.;  Murœna  fuha  Risso  et 
Af.  guttata  Risso  équivalent  à  des  variations  ex  colore  de  M.  he- 
lena  L. 

La  faune  ichthyologique  de  la  Corse  ressemble  plus  à  celle  de 
la   partie  méridionale  du  bassin  occidental  de  la  Méditerranée 
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qu'à  celle  de  la  partie  septentrionale.  L'affinité  est  plus  grande, 
dans  cette  dernière,  avec  le  l.ittoral  de  la  Ligurie  (de  Nice  à 
Livourne)  qu'avec  celui  de  la  Provence  et  du  Languedoc;  mais 
elle  ne  masque  point  Tanalogic  plus  forte  encore  avec  le  littoral 
de  la  Sardaigne,  de  la  Sicile  et  de  TAlgérie.  Ceci  viendrait  à  l'appui 
des  opinions  émises  par  plusieurs  naturalistes  sur  l'existence,  vers 
la  fin  de  la  période  tertiaire,  d'un  continent  (Tybrhenis)  qui  pro- 
longeait l'Afrique  vers  le  nord;  les  îles  actuelles  du  bassin  médi- 
terranéen occidental  seraient  les  vestiges  de  ce  dernier. 

Ce  travail  a  été  traduit  par  M.  A.  Caruccio,  professeur  de  zoo- 
logie à  l'Université  de  Rome,  et  publié  dans  le  tome  IV  (série  H, 
année  igoS)  du  Bollettino  délia  Societa  ^oologica  italiana. 

5®  Louis  Roule.  —  Sur  les  Poissons  du  genre  Chondrostoma 
dans  les  eaux  douces  de  la  France.  (Comptes  rendus  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  séance  du  i«r  décembre  1902.) 

Les  espèces  appartenant  à  ce  genre  sont  au  nombre  de  deux  ; 
l'une  est  indigène,  l'autre  importée.  Dans  celle-ci,  la  bouche  est 
presque  rectiligne  ou  à  peine  arquée;  la  flèche  de  l'arc  buccal  me- 
sure à  peine  le  septième  ou  le  huitième  de  la  corde;  l'espace  pré- 
buccal compte  plus  du  tiers  de  l'espace  préorbitaire.  Dans  celle-là 
(indigène),  la  bouche  est  franchement  arquée;  la  flèche  de  l'arc 
buccal  mesure  plus  du  tiers  et  moins  de  la  moitié  de  la  corde  ; 
l'espace  prébuccal  égale  le  quart  de  l'espace  préorbitaire.  L'espèce 
importée  est  Chondrostoma  nasus  L.  ;  elle  appartient  à  l'Europe 
centrale  et  pénètre  en  France,  où  elle  envahit  tous  les  bassins, 
sauf  ceux  de  la  Garonne,  de  l'Adour  et  des  petites  rivières  du 
littoral  méditerranéen.  L'espèce  indigène  est  Ch.  Genei  Bon.; 
signalée  tout  d'abord  en  Italie,  puis  dans  le  Var,  elle  peuple  les 
bassins  du  Rhône  et  de  la  Garonne,  présentant  diverses  variétés 
locales  que  l'on  a  décrit  parfois  comme  autant  d'espèces  distinctes. 

L'espèce  indigène  recule  devant  l'importée.  Les  autres  Cypri- 
nides  agissent  de  même.  Cette  lutte  se  traduit  pas  une  perte  pour 
l'homme,  car  la  chair  du  Ch.  nasus  (Nase,  Hotu)  est  de  médiocre 
qualité. 
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6^  Louis  Roule.  —  Une  nouvelle  espèce  d'Athérine  vivant  dans 
les  eaux  douces.  (Zoologischer  Anzeiger,  XXV,  1902.) 

70  Louis  Roule.  —  Sur  les  Poissons  de  la  famille  des  Athéri^ 
nides  dans  U Europe  occidentale  et  sur  la  filiation  de  leurs 
espèces.  (Comptes  rendus  de  rAcadémie  des  sciences,  séance 
du  3o  mars  igoS.) 

8^  Louis  Roule.  —  Sur  l'évolution  subie  par  les  Poissons  du 
genre  Atherina  dans  les  eaux  douces  et  saumâtres  du  midi 
de  la  France.  (Comptes  rendus  de  T Académie  des  sciences, 
séance  du  28  décembre  igoS.) 

Ces  trois  Mémoires  ont  pour  objet  la  description  et  l'étude  bio- 
logique de  deux  espèces  d'Athérines  qui  habitent  les  eaux  douces 
et  saumâtres  du  midi  de  la  France.  L'une  de  ces  espèces  est  nou- 
velle; son  nom  est  Atherina  Riqueti;  le  Mémoire  n^  6  contient 
sa  diagnose,  accompagnée  de  figures.  L'autre,  A.  lacustris  Bonap., 
n'avait  pas  encore  été  signalée  dans  les  eaux  françaises,  sauf  peut- 
être  par  Valenciennes,  qui  l'avait  reçue  de  la  Ligurie  et  l'avait 
nommée  A.  Rissoi.  M"^  Clémentine  Borsieri  (Zoologischer  An- 
zeiger, 1902,  p.  527)  préfère  même  le  second  nom  spécifique  au 
prenver.  Cependant,  la  description  donnée  par  Bonaparte,  plus 
complète  que  celle  de  Valenciennes,  plus  exacte,  et  seule  accom- 
pagnée de  figure,  doit  être  suivie,  d'après  les  règles  de  la  nomen- 
clature zoologique.  ^ 

Atherina  lacustris  Bonap.  fréquente  les  eaux  saumâtres  des 
estuaires,  sur  les  côtes  provençales  et  languedociennes.  Elle  vit 
en  assez  grande  abondance  dans  la  région  d'Agde  :  extrémité 
occidentale  de  1  étang  de  Thau,  rivière  d'Agde  ou  partie  basse  de 
l'Hérault  conduisant  à  la  mer,  canal  du  Midi  entre  la  traversée  de 
l'Hérault  et  l'étang  de  Thau. 

Atherina  Riqueti  L.  R.,  la  seconde  espèce,  vit  dans  les  eaux 
douces  du  canal  du  Midi  ;  elle  occupe  ce  dernier  en  entier,  depuis 
les  environs  d'Agde  jusqu'à  Toulouse.  Elle  s'y  cantonne  de  façon 
exclusive;  on  ne  l'a  point  signalée  ailleurs;  on  ne  Ta  rencontrée 
ni  dans  la  Garonne,  ni  dans  ses  affluents,  ni  dans  les  rivières 
languedociennes.  Elle  se  reproduit  en  mars,  à  la  même  époque 
que  les  espèces  marines  du  genre.  Elle  présente  partout  les  mêmes 
caractères,  et  compose  un  type  fort  homogène.  M.  Ch.  Depéret, 
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professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon,  Tavait  signalée  au- 
trefois comme  habitant  le  canal  du  Midi  dans  les  environs  de 
Casteinaudary;  mais  il  Tavait  identifiée  à  une  espèce  marine, 
À.  Boyeriy  dans  son  travail,  inséré  en  i883  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse.  W^^  Borsieri  la  con- 
sidère {loc.  cit.)  comme  une  variété  d'A.  lacusiris  (A.  Rissoi). 
Cette  opinion  ne  s'accorde  point  avec  les  faits  :  A.  Riqueti  se 
caractérise  tout  aussi  bien  par  sa  diagnose  et  son  habitat  que  les 
autres  espèces  du  genre  Atherina, 

La  question  est  plus  vaste,  du  reste,  car  elle  ne  se  borne  point 
à  une  discussion  sur  la  valeur  en  systématique  des  subdivisions 
du  genre  Atherina.  Elle  touche  de  plusieurs  côtés  aux  problèmes 
de  la  biologie  générale.  A.  Riqueti  et  A.  lacustris  font  partie 
d'une  même  série  de  types  spécifiques,  qui  découlent  de  l'espèce 
marine  et  méditerranéenne  (A.  Boyeri).  —  A.  Riqueti ^  localisée 
dans  le  canal  du  Midi,  ouvert  en  1681,  offre  le  cas  d'une  forme 
vivante,  dont  la  création  serait  toute  moderne;  elle  donne  l'exem- 
ple d'une  évolution  saisie  sur  le  fait.  Elle  dérive  d'A.  lacustris. 
Les  deux  espèces  n'offrent  entre  elles,  sur  la  limite  des  eaux  douces 
et  des  eaux  saumâtres,  aucune  transition  ménagée.  Les  condi- 
tions sont  telles  que  l'mfluence  du  milieu  paraît  s'être  exercée  sur 
tous  les  individus  pris  en  masse,  et  non  sur  certains  plus  aptes, 
qui  se  conserveraient  par  sélection  et  feraient  souche  à  eux. seuls. 
Les  théories  lamarckiennes  s'accordent  mieux  que  les  dar^^'i- 
niennes  avec  l'observation,  et  les  naturalistes  qui  pensent  que  les 
transformations  sont  capables  de  se  manifester  brusquement 
paraissent  ici  avoir  raison  sur  ceux  qui  présument  le  contraire. 

D'autre  part,  l'espèce  méditerranéenne  A.  Boyeri,  avec  ses 
satellites  (A  mocho  Del.,  A.  sarda  Val.),  équivaut  à  une  forme 
naine  de  l'espèce  atlantique  A.  jore^éj/^er  Val.,  localisée  par  ségré- 
gation dans  la  Méditerranée.  Si  Ton  fait  le  décompte  général,  on 
en  vient  à  conclure  que  les  Athérines  de  l'Europe  occidentale 
dérivent  de  deux  espèces  prin;ordiales  :  A.  hepsetus  L.  ^xA.pres- 
byter.  La  première  paraît  avoir  son  origine  dans  le  bassin  orien- 
tal de  la  Méditerranée,  d'où  elle  a  essaimé  dans  le  bassin  occi- 
dental, en  conservant,  à  peu  de  choses  près,  l'intégrité  de  ses 
caractères.  La  seconde  est  de  provenance  océanique;  on  peut  la 
prendre  comme  souche  d'une  lignée  d'espèces  variées.  L'une  des 
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principales  modifications  évolutives  porte  sur  la  taille,  qui  dir 
nue.  Or,  ce  changement  concorde  avec  l'état,  quant  à  l'espace, 
milieu  extérieur  :  la  forme  méditerranéenne  est  plus  petite  c\ 
l'océanique;  celle  des  estuaires  et  des  lacs  est  plus  petite  encoi 
enfin,  celle  d'un  canal  étroit  et  peu  profond  est  la  plus  exiguë.  < 
a  fait,  en  ces  dernières  années,  plusieurs  expériences  tendaii 
démontrer  que  la  diminution  d'étendue  de  l'espace  extérieur  t 
traîne  le  nanisme.  Il  devient  intéressant  de  trouverdans  la  nati 
une  confirmation  directe  de  ces  expériences. 


Maladies  des  Poissons. 

9°  J.  AuDiGÉ.  —  Sur  l'exopftihalmie  infectieuse  de  certains po 
sons  d'eau  douce.  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des  scîi 
ces,  séance  du  3o  novembre  igoB.) 

Cette  maladie,  dont  plusieurs  cas  ont  été  signalés  à  diver 
reprises  en  des  localités  différentes,  s'est  déclarée  à  la  Station 
Pisciculture  pendant  le  mois  d'août  [903.  Elle  3  frappé  de  pre 
rence  Onchorhynchus  quinnat  Gûnth.  (Saumon  dç  Caliiorni 
et,  avec  une  moindre  fréquence,  Mus  or/us  Val.  (Ide),  Squal 
cepkalus  L,  (Chevaine  ou  Cabot).  L'un  de  ses  principaux  syn 
tomes  apparents  cqpslste  en  une  exophthalmie  unilatérale,  p 
tant  sur  l'œil  droit  aussi  bien  que  sur  le  gauche.  L'œil  atte 
devient  volumineux,  saillant,  exorbité.  L'amplification  est  du 
l'humeur  vitrée  ;  celle-ci  augmente  ses  dimensions  et  contient  i 
microorganismes  de  deux  sortes,  les  uns  en  bâtonnets,  les  aut 
arrondis.  Ces  éléments  n'existent  point  dans  le  corps  vitré  < 
yeux  sains. 

La  maladie  est  contagieuse.  Son  évolution  est  rapide.  Les  in 
vidus  frappés  meurent  dans  le  délai  de  huit  à  dix  jours.  Ceux  c 
ne  périssent  point  sont  en  petit  nombre;  l'œil  malade  devii 
opaque  et  blanchâtre.  Le  séjour  dans  l'obscurité  facilite  la  gi 
rison.  Le  froid  enraie  le  progrès  de  l'affection.  La  cause  réelle 
la  mort  des  individus  malades  n'est  pas  encore  élucidée. 

Une  maladie  analogue,  portant  également  sur  les  yeux,  m 
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en  d'autres  parties  (cornée),  a  été  remarquée  vers  la  même  époque 
sur  des  poissons  marins  élevés  en  viviers  {Bulletin  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris,  n^  6,  1903). 


Repeuplement  et  Pèche* 

i^  Louis  Roule.  —  La  pêche  sur  le  littoral  de  la  Corse,  (Bul- 
letin de  la  Société  centrale  d'aquiculture  et  de  pêche,  1902.) 

Le  premier  paragraphe  de  ce  travail  signale  le  dépeuplement 
déjà  commencé  d'une  côte  des  plus  riches.  11  devient  nécessaire 
d'arrêter  la  progression  d'un  mal  qui  débute,  avant  que  les  dom- 
mages ne  soient  trop  considérables.  Il  faut,  pour  cela,  procéder  à 
une  enquête  biologique  préliminaire,  connaître  le?  conditions 
normales,  dans  la  localité  même,  de  la  vie  des  poissons  et  de  celle 
des  autres  animaux  marins  qui  servent  à  l'alimentation.  Le 
deuxième  paragraphe  est  consacré,  en  conséquence,  à  l'étude  des 
fonds  à  pêches  du  littoral  de  la  Corse.  Le  troisième  paragraphe,  à 
son  tour,  contient  l'étude  des  produits  de  la  pêche.  Ceux-ci  sont 
nombreux.  Les  principaux  consistent  en  poissons,  dont  les  es- 
pèces sont  citées  d'après  leur  habitat.  Les  Homards,  et  surtout  les 
Langoustes,  donnent  également  lieu  à  des  f)êches  importantes, 
fort  rémunératrices;  la  production  annuelle  en  Langoustes  de  la 
Corse  entière  varie,  en  moyenne,  de  i5oà  200  milliers  de  kilo- 
grammes. Il  convient  de  citer,  en  sus,  quelques  Mollusques  (no- 
tamment les  Moules,  les  Huîtres,  les  Poulpes,  les  Seiches),  enfin 
les  Oursin3  et  les  Actinies.  La  pêche  du  Corail,  celle  des  Eponges, 
autrefois  des  plus  suivies,  sont  presque  abandonnées  aujourd'hui; 
les  fonds,  appauvris  par  des  dragages  trop  fréquents,  ne  rendent 
plus  comme  autrefois. 

Le  quatrième  paragraphe  renferme  la  description  et  l'énumé- 
ration  des  procédés  de  pêche  usités  sur  le  littoral  corse.  Il  conduit 
ainsi  à  l'examen,  dans  un  cinquième  et  dernier  chapitre,  du  ré- 
gime rationnel  qu'il  conviendrait  d'instituer.  Les  principales 
causes  du  dépeuplement  tiennent  à  une  pêche  parfois  immo- 
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dérée,  répétée  trop  souvent  dans  les  mêmes  lieux  pa 
moyens,  et  à  l'emploi  des  filets  traînants  trop  près  d 
peut  remédier  à  cela  de  deux  manières  :  en  améUo 
constances  actuelles,  et  en  cherchant  des  ressources 
faudrait  entreprendre,  sur  les  poissons  migrateurs 
telles  qu'on  puisse  savoir  comment  les  saisir  à  cou] 
qui  concerne  les  poissons  sédentaires,  les  pêcheurs  de 
tendre  entre  eux  pour  créer  des  cantonnements  a!t< 
6Iets  traînants  de  toute  sorte  devraient  être  prohibé 
ceux  que  l'on  tire  de  la  côte  ou  que  l'on  traîne  à  f 
rivage.  On  pourrait  encore  aménager  les  éungs  litt 
mieux  disposer  qu'ils  ne  sont,  pour  obtenir  d'eux 
plus  considérables.  Divers  bancs  de  pèche  demeurent 
car  les  pêcheurs  ne  possèdent  point  l'armement  néci 
serait  à  souhaiter  que  ces  améliorations  soient  accon 
pêcheurs  eux-mêmes,  se  groupant  et  unissant  leun 
tuellement,  chaque  barque  est  une  sorte  de  petit  emp 
ses  risques  et  périls  ;  ceci  suffisait  jadis,  à  l'époque  01^ 
était  faible,  mais  ne  convient  plus  au  temps  présent, 
montent  dépensent  une  énergie  sans  pareille,  et  gag: 
quoi  vivre  maigrement,  Le  travail  fourni,  les  dange 
sont  point  en  rapport  avec  les  revenus.  La  pêche  es 
trie,  et,  comme  ailleurs,  il  importe  de  grouper  le; 
d'obtenir  un  meilleur  rendement.  Les  pêcheurs,  en  ! 
s'entendant,  auraient  des  embarcations  plus  grande 
mées,  des  filets  mieux  faits,  des  parcs  et  des  étangs  pi 
pourraient  pratiquer  une  aquiculture  rationnelle  et  1 
est  l'avenir. 

1 1"  Louis  Roule  et  G.  de  Cardaillac.  —  Les  caust 
dépeuplement  des  cours  d'eau  et  les  moyens 
remède.  (Bulletin  de  la  Société  centrale  d'aqui( 
pêche,  1902.) 

12»  Louis  Roule  et  G.  de  Cardaillac.  —  Le  repeuf 
canalisation.  (Congrès  du  Sud-Ouest  navigable, 
louse  en  mai  igoS.) 

L'objet  principal  de  ces  deux  mémoires,  surtout 
consiste  à  signaler  la  cause  générale  et  essentielle. 
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,  du  dépeuplement  des  eaux  douces.  Cette  cause  tient  à  l'ap- 
vrissement  progressif  de  ces  eaujt  en  menu  plancton,  c'est- 
re  en  petits  êtres  flottants  qui  servent  à  l'alimentation  des 
les  poissons.  Ceux-ci,  ne  trouvant  point  à  leur  portée  la  nour- 
re  qui  leur  convient,  dépérissent  et  ne  parviennent  point  à 
idir;  ils  ne  peuvent  échapper  aux  poursuites  des  gros.  Dans 
érie  des  échanges  de  matière  vivante  qui  se  manifestent  au 

des  eaux,  dans  le  cycle  des  mangeurs  et  des  mangés,  le  menu 
icton  (Diatomées,  Protozoaires,  Rotifères,  Crustacés  ento- 
tracés)  constitue  la  base  principale  et  normale;  il  entretient 

le  reste.  Il  ne  pullule  guère  que  dans  les  eaux  tranquilles, 
tées  et  ombragées,  loin  des  courants  trop  violents,  parmi  les 
)es  aquatiques.  Les  travaux  nécessaires  à  la  canalisation  des 
ires  arrêtent  par  là  son  développement.  Aussi  le  dépeuple- 
it  est-il,  en  majeure  part,  la  conséquence  de  l'aménagement 
cours  d'eau  en  routes  de  navigation  ou  en  réservoirs  destinés 
urnir  de  l'énergie  motrice. 

es  moyens  de  remédier  à  cet  état  de  choses  consistent  à  pro- 
r  les  jeunes  alevins,  et  à  agir  de  manière  efficace,  suivant  une 
hode  scientifique.  11  faudrait  étudier  chaque  bassin  hydrogra- 
]ue,  faire  son  analyse  biologique,  afin  de  connaître  avec  pré- 
)n  les  conditions  offertes  par  lui  à  la  vie  des  poissons.  On 
rait  ne  canaliser  en  chenal,  pour  les  besoins  de  la  navigation, 

l'espace  utile,  laissant  les  bords  en  leur  état  naturel  toutes 
fois  où  cet  état  n'est  point  nuisible.  En  ce  qui  concerne  les 
sons  sédentaires,  il  conviendrait  d'établir  à  leur  usage  des 
onncments,  non  pas  en  plein  lit,  mais  latéralement  au  lit, 
s  les  bras  délaissés  ou  dans  les  criques.  De  tels  cantonne- 
its  serviront  d'abris  aux  reproducteurs,  l'époque  du  frai  %e- 
,  et  de  viviers  naturels  pour  les  alevins  immergés,  car  ceux-ci 
ouveront  l'alimentation  convenable.  A  l'égard  des  poissons 
Jromes,  qui  remontent,  pour  frayer,  de  la  mer  dans  les  eaux 
:es,  il  devient  indispensable  d'installer  chaque  barrage  de 
lière  à  leur  laisser  la  route  libre.  Les  eaux  et  les  poissons 
lies  contiennent  font  partie  du  domaine  public;  les  adminis- 
ons  ne  sauraient  permettre,  en  droit  strict,  que  l'on  aliénât 
aveur  de  particuliers  les  richesses  naturelles  qui  appartien- 
t  à  tous.  Un  barrage  doit  se  construire  de  manière  à  tolérer  la 
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libre  circulation  du  poisson.  On  y  parviendra  en 
échelles  d'un  modèle  pratique  {par  exemple  celle 
Caméré,  employées  depuis  quelques  années  dans  U 
Seine),  en  obligeant  les  concessionnaires  de  nouvi 
à  placer  de  pareils  engins  comme  à  les  maintenir  e 
en  substituant  ailleurs  ces  modèles  plus  récents 
d'ancien  système. 

I  5. 
Ëlevnge  des  Poissons. 

1 3"  D'  CARDErLHAC.  —  L'établissement  de  Ptscicultu 
Inard,  près  Saint-Gaudens  {Haute-Garonne). 

Cette  communication,  inédite,  est  ici  résumét 
complète  de  cet  établissement,  le  plus  vaste  du  M 
à  l'élevage  industriel  de  la  Truite,  paraîtra  dans 
Bulletin. 

L'établissement  est  placé,  sur  la  rive  gauche  du  ( 
prairie  dont  la  superficie  couvre  8  hectares.  Il  est 
les  eaux  du  Ger  et  par  celles  de  sources  d'un  d( 
captées  dans  la  propriété  même.  Les  bassins  d'élev 
de  loo  à  6oo  mètres  carrés  de  surface  sur  i  à  2  mèti 
deur.  Les  Truites  y  sont  séparées  suivant  leur  âge 
Un.  laboratoire,  destiné  aux  opérations  de  la  féco 
fîcielle,  complète  l'installation. 

M.  le  D'  Cardeilhac  élève  la  Truite  indigène  et  1 
en-ciel.  Les  jeunes  Truitelles  sont  alimentées  avec  t 
rate,  de  la  menue  blanchaille,  et  des  petits  Crustaci 
des  réservoirs  spéciaux.  Les  Truites  plus  âgées  : 
avec  de  la  viande  de  boucherie  et  du  poisson  salé 

Les  premiers  travaux  remontent  à  l'année  1901- 
l'établissement  prospère;  il  donne  un  revenu  rému 
peut  le  citer  comme  un  modèle.  Les  personnes  qui 
livrer  à  l'industrie  de  l'élevage  des  Truites  auront  j 
le  visiter. 
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14**  Louis  Roule.  —  La  Piscifacture.  (Bulletin  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Toulouse,  iqoS.) 

Après  avoir  étudié  les  divers  procédés  usités  en  piscifacture, 
aussi  bien  à  Tégard  des  êtres  des  eaux  douces  qu'à  celui  des  ani- 
maux marins,  l'auteur  discute  leur  valeur  économique.  La  pisci- 
facture, c'est-à-dire  la  préparation  et  l'élevage  d'alevins  destinés  à 
l'immersion,  est  onéreuse;  elle  coûte  cher,  il  faut  connaître  avec 
précision  ce  qu'elle  peut  rendre,  apprécier  justement  ses  inconvé- 
nients comme  ses  avantages. 

Ceux-ci  sont  indéniables.  Dans  la  nature,  une  quantité  énorme 
d'œufs  se  perd  sans  profit.  La  piscifacture  arrête  une  telle  des- 
truction; les  pertes,  grâce  à  l'industrie  humaine,  sont  diminuées 
dans  la  mesure  du  possible.  L'homme  épargne  aux  jeunes  les 
hasards  du  conflit  vital,  auxquels  ils  seraient  livrés  sans  son  aide 
et  dont  ils  ne  pourraient  se  défendre.  Mais,  à  côté  de  ces  avan- 
tages, se  dressent  des  inconvénients,  peut-être  plus  grands  encore. 
De  tels  profits,  bien  qu'immenses,  sont  minimes  en  réalité  si 
l'on  considère  l'ensemble.  L'industrie  humaine,  bornée  dans  ses 
ressources,  opère  sur  une  quantité  infime  d'œufs,  eu  égard  à  ceux 
qui  existent  dans  la  nature.  Il  devient  plus  économique,  et  plus 
sûr  en  beaucoup  de  cas,  de  veiller  à  sauvegarder  ces  derniers  et  à 
les  protéger.  Une  bonne  hygiène  aquicole,  une  conduite  du  mi- 
lieu aquaticjue  suivant  l'utilité  que  l'homme  en  retire,  vaut  sou- 
vent le  mieux. 

Il  convient,  en  outre,  de  ne  point  trop  amplifier  l'importance 
des  revenus  de  la  piscifacture.  L'incubation  est  délicate;  les  ma- 
ladies parasitaires  ont,  sur  les  œufs  accumulés  en  grande  quantité 
dans  un  espace  restreint,  une  prise  facile.  On  épargne  aux  jeunes 
la  poursuite  de  leurs  ennemis;  on  leur  évite  la  recherche  de  la 
nourriture  en  leur  procurant  une  alimentation  abondante.  On  les 
immerge  ensuite,  et  on  les  place  d'un  seul  coup  en  face  de  tout 
ce  qui  est  capable  de  leur  nuire.  Ils  ne  sont  point  préparés  à  cette 
lutte;  ils  manquent  d'adaptation.  Ils  se  trouvent  dans  la  position 
de  ces  petits  oiseaux  tombés  des  nids,  sachant  à  peine  voler.  Ils 
offrent  à  leurs  ennemis  une  proie  trop  facile. 

En  somme,  et  surtout  à  l'égard  des  eaux  douces,  la  piscifacture 
n'off're  d'utilité  que  dans  certains  cas  spéciaux.   Elle  sert  aux 
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grands  établissements  d'élevage  industriel,  dont  elle  peuple  aisé- 
ment et  rapidement  les  bassins.  Elle  sert  encore  au  peuplement 
des  eaux  libres  en  poissons  de  plusieurs  espèces  déterminées  :  les 
Truites,  dont  le  prix  de  vente  est  élevé;  les  Saumons,  les  Aloses 
et  autres  poissons  anadromes,  qui  empruntent  peu  aux  eaux 
douces  pour  leur  nourriture  et  prennent  dans  la  mer  le  principal 
de  leurs  aliments;  les  Carpes,  les  Tanches  et  autres  Cyprinides 
omnivores  de  bonne  chair,  non  destructeurs,  à  la  condition  d'im- 
merger leurs  alevins  en  des  lieux  choisis  à  l'avance,  où  le  menu 
plancton  se  trouve  abondant.  Partout  ailleurs,  il  semble  inutile, 
en  bonne  économie  sociale,  d'utiliser  la  piscifacture,  car  elle 
devient  trop  onéreuse  en  raison  de  ses  résultats  ;  la  nature,  aidée 
par  les  soins  de  l'homme,  la  remplace  avec  profit.  Un  repeuple- 
ment naturel  bien  compris,  précédé  de  l'étude  biologique  des 
bassins  fluviaux  et  des  eaux  marines,  paraît  de  beaucoup  plus 
avantageux. 

1 5®  Louis  Roule.  —  L installation  et  lentretien  d'un  vivier  rus- 
tique à  Cyprinides.  (Leçons  faites  à  la  Station  de  Pisciculture 
en  juin-juillet  igoS,  et  résumées  dans  la  5^  partie  du  présent 
Bulletin,  pp.  38  et  suiv.) 


Toulouse,  linp.  Douladoure-Privat,  rue  St-Kome,  39.  —  Ï692 


STATION  DE  PISCICULTURE 

ET  D'HYDROBIOLOGIE 

r>E  L'UNIVERSITÉ  DE   TOULOUSE 

(Fondation  Georges  LABIT.) 


N»  2 


BULLETIN 


POUR  L'ANNÉE  1904 


PUBLIÉ 


PAR  Louis  ROULE 


PROVK8SXUB  A  LA  VACULTÉ  OB8   SCIBNCaB,  lUBICTKUR  DB  LA  STATION 


PARIS 
SCHLEICHER  FRÈRES  ET  De 

ÉDITEUBS 

15,  me  des  SAints- Pères,  15 


TOULOUSE 
EDOUARD    PHIVAT 

EDITEUR 

14,  rae  des  Arts,  14 


1905 


PREMIÈRE  PARTIE. 

L'Administration  et  le  fonctionnement  de  la  Station 

pendant  l'année  1904. 


RAPPORT  DU  DIRECTEUR. 


§    ler. 

Séance  du  Conseil  de  perfectionnement. 

Le  Conseil  de  perfectionnement  de  la  Station  a  tenu  sa  séance 
annuelle  le  4  janvier  1904.  La  séance  fut  ouverte  à  dix  heures  du 
matin. 

Membres  présents  :  M.  Perroud,  président;  MM.  Audiguier, 
EscHBACH,  Leclerc  DU  Sablon,  Loze,  De  Volontat,  L.  Roule. 
S'étaient  fait  excuser  :  MM.  Ournac,  Ruau,  Serres. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  L.  Roule,  directeur  de  la  Station,  donne  lecture  de  son  rap- 
port sur  l'administration  et  le  fonctionnement  de  la  Station  pen- 
dant Tannée  igoS.  Ce  rapport  est  adopté.  Après  adoption,  M.  le 
Président  exprime  les  remerciements  du  Conseil  de  perfectionne- 
ment de  la  Station  et  du  Conseil  de  l'Université  de  Toulouse  à 
MM.  Audigé,  préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences,  et  G.  del 
Péré  de  Cardaillac  de  Saint-Paul,  docteur  en  droit,  qui  ont  prêté 
assidûment  au  directeur  leur  concours  empressé  et  bénévole  pouf 
rînstaUation  de  la  Station. 
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seil  ses  projets  d'amélioration  des 
s  ne  peuvent,  dans  leur  état  actuel, 
losent.  Il  faudrait  leur  ajouter  des 
le  renouvelleinent  exclusif  de  l'eau 
les  alevins  ne  seraient  plus  entraî- 
uveraient  les  premières  emportées, 
utre,  de  construire  un  canal-dévèr- 
nt,  pour  faire,  le  cas  échéant,  une 
is  les  bassins.  Une  discussion  s'en- 
idiguier,  Loze,  De  Volontai,  Esch- 
lent  ces  projets  sont  adoptés,  ainsi 
au  Conseil  de  l'Université  de  Tou- 
e  allocation  extraordinaire  de  trois 
r  les  Irais  de  ces  travaux.  MM,  Per- 
omeltent  d'appuyer  cette  demande 


ints  nonveanx. 

iu  rez-de-chaussée,  destinée  aux 
lètement  installée;  une  table  fixe 
chèvent  cette  installation.  Qualre 
ne  capacité  de  700  à  800  litres,  ont 

:e  à  une  allocation  extraordinaire 
tia  Station  par  le  Conseil  de  l'Uni- 
ars  1904,  des  améliorations  impor- 
;rtain  nombre  de  ces  bassins.  Des 
iédait  une  cheminée  de  fuite,  for- 
c  fond;  les  cinq  autres  sont  désor- 
jlables,  garnies  de  vannes  pcrmel- 
le  l'eau  suivant  les  nécessités.  La 
nenaçait  de  s'ébouler,  a  été  conso- 


.» 


lidée  et  soutenue  par  une  charpente.  Le  bassin  de  vidange  princi- 
pal estpQurvu  d'un  canal  souterrain,  à  grande  section,  servant  de 
dév^ersoir,  et  permettant  à  Teau  venue  des  bassins  d'élevage  de 
s'écouler  rapidement,  quelle  que  soit  sa  quantité.  L'ouverture 
d'accès  de  ce  canal  est  fermée  par  une  vanne  mobile,  faitede  plan- 
chettes superposées  et  glissant  dans  des  rainures,  donnant  ainsi 
la  possibilité  d'activer  ou  de  modérer  aisément  le  départ  de  l'eau 
à  toutes  les  hauteurs.  Le  grand  réservoir  a  été  nettoyé  en  entier 
et  débarrassé  de  la  vase  qui  recouvrait  le  fond  sur  une  épaisseur 
de  3o  à  40  centimètres. 


d'alevinage.  —  Deux  bassins,  destinés  à  l'élevage 
des  jeunes  alevins,  ont  été  construits  d'après  un  plan  spécial 
conforme  à  leur  utilisation.  Ces  bassins  doivent  servir  à  deux 
fins  :  i^  conserver  pendant  la  belle  saison,  en  leur  offrant  les 
conditions  les  plus  favorables,  les  alevins  éclos  sur  les  frayères 
des  grands  bassins;  2°  habituera  l'eau  courante  les  alevins  prêts 
à  une  immersion  prochaine.  La  description  de  ces  bassins, 
munis  de  banquettes,  de  fosses  à  captures  et  de  cheminées  à  re- 
nouvellement par  le  fond,  est  donnée  dans  le  présent  Bulletin 
(page  53).  Les  alevins  que  l'on  y  garde  sont  nourris  et  reçoi- 
vent chaque  four  leur  nourriture  particulière.  La  construction  de 
ces  bassins  fut  entreprise,  et  achevée,  avec  les  ressources  ordinai- 
res de  la  Station. 

i  3. 

Bndg^et  de  la  Station  (1904). 

L  —  Recettes. 

A.  —  Crédits  ordinaires  : 

Université  de  Toulouse 4,100^  >► 

Ministère  de  l'Agriculture 5oo    * 

Conseil  général  de  la  Haute-Garonne 5oo    » 

Conseil  général  du  Tarn-et-Garonne 100    >► 

Produit  de  la  vente  des  fruits  du  jardin 65  64 

Total  des  crédits  ordinaires . .     5,265*'  64 
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Ce  total  dépasse  de  près  de  treize  cents  francs  celui  de  Tan- 
née igoS.  La  raison  en  est  dans  la  haute  bienveillance  montrée 
à  la  Station,  et  à  son  œuvre  d'intérêt  général,  par  plusieurs 
administrations  publiques.  Grâce  à  M.  Ruau,  dont  le  nom  reste 
attaché  à  la  plupart  des  récents  progrès  accomplis  dans  l'ordre 
social  et  dans  Tordre  économique  par  Tagriculture  française,  le 
Ministère  de  Tagriculture  et  le  Conseil  général  de  la  Haute-Ga- 
ronne ont  accordé  à  la  Station  une  subvention  de  5oo  francs 
chacun.  M.  le  préfet  Viguier,  M.  Oùrnac,  sénateur  et  prési- 
dent du  Conseil  général  de  la  Haute-Garonne,  M.  Mersey,  chef 
du  service  de  la  pèche  au  Ministère  de  TAgriculture,  ont  aussi,  en 
cette  occurrence,  témoigné  leur  sympathie  envers  la  Station.  Le 
Conseil  général  du  Tarn-et-Garonne,  sur  la  proposition  de  M.  le 
préfet  Schrameck,  a  bien  voulu  accorder  à  la  Station  une  sub- 
vention de  loo  francs.  Ce  complément  de  recettes,  venant  s'ajou- 
ter au  budget  ordinaire,  a  grandement  facilité  les  travaux  de  la 
Station  pendant  Tannée  1904;  il  lui  a  permis,  notamment,  de  pro- 
céder aux  installations  capables  de  donner  une  riche  production 
d'alevins,  destinés  au  repeuplement  d^s  cours  d'eau  de  la  région. 

B.  —  Crédit  supplémentaire  alloué  en  cours  d'exercice 

par  le  Conseil  de  l'Université 3,ooo^  j^ 

Total  du  budget  des  recettes, 8,265<'64 

II.    —    DÉPENSES. 

A.  —  Dépenses  imputées  sur  les  crédits  ordinaires  : 

§    I.   Personnel  (concierge,  garçon  de  labora- 
toire, et  journées  d'ouvriers) 2,a6o^  ^ 

I    2.  Entretien  des  bâtiments 24  o5 

I    3.  Location  des  eaux 683  3o 

I    4.  Éclairage  et  chauffage 186    >► 

%    5.  Impressions  et  frais  de  bureau. »      » 

I    6.  Collections 299  55 

I     7.  Frais  de  cours  et  de  laboratoire,  compre- 
nant la  nourriture  des  poissons  et  les 

frais  de  travaux  courants i  ,35o  9g 

A  reporter 4,803^89 
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Report 4,803^89 

§    8.  Frais  de  travaux  pratiques  d'étudiants. . .  >     » 

I    9.  Dépenses  pour  opérations  autorisées. ...  >     » 

§  10.  Publication  du  Bulletin  pour  igoS 261  3o 

I  1 1 .  Dépenses  imprévues 200    >► 

Total 5,265^19 

B.  —  Dépenses  imputées  sur  le  crédit  supplémentaire  : 

Réparations  faites  aux  bassins  d'élevage  et  à  la 

canalisation  ;  nettoyage  du  grand  réservoir. .  3,ooo*^  >► 

Total  général  des  dépenses 8,265*^  19 

Excédent  des  recettes  sur  les  dépenses. ...  )►    45 
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OfUce  pnblic  de  renseig^nements  sur  la  pisciculture. 

La  plupart  des  personnes  qui  ont  profité,  en  1903,  des  ressour- 
ces que  leur  offrait  la  Station,  et  qui  lui  ont  demandé  indications 
ou  conseils,  sont  revenues  en  1904.  Il  convient  d'ajouter  à  leur 
liste  les  noms  suivants  : 

Département  de  la  HAUTE- GARONNE. 

90  M.  Périsse,  à  Saint-Gaudens  :  Installation  d'un  élevage  de 
Truites. 

Département  de  l'AVETRON. 

10°  M.  BuflFault,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Rodez  :  Dé- 
termination des  espèces  de  Poissons  qui  habitent  les  cours  d'eau 
de  TAveyron. 

Département  du  TARN. 

II*  M.  de  Pins,  près  Mazamet  :  Renseignements  sur  l'alevinage 
de  la  Truite. 
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Département  de  la  SEINE-INFÉRIEURE. 

i2<>  M.  Bouzard,  à  Epouville  :  Renseignements  sur  Talimenta- 
tation  des  Salmonidés  en  élevage. 

En  outre,  des  conseils  sur  divers  sujets  touchant  à  la  piscicul- 
ture furent  donnés  verbalement,  après  les  leçons  faites  dans  les 
sept  départements  ressortissant  à  TAcadémie  de  Toulouse  (Haute- 
Garonne,  Gers,  Tarn-et-Garonne,  Lot,  Tarn,  Ariège,  Hautes- 
Pyrénées),  à  toute  personne  qui  se  présentait. 


1  5. 
Alevinaflpe  et  repeuplement. 

L'Université  de  Toulouse  n'ayant  pris  possession  de  la  Station 
qu'en  iqoS,  le  mauvais  état  des  bassins,  qui  nécessitait  des  répa- 
rations urgentes,  n'a  pas  permis  de  procéder  au  travail  de  l'alevi- 
nage. Pourtant,  trois  mille  alevins  de  Cyprinides  divers  furent 
recueillis,  conservés  pendant  l'hiver  de  1903-1904  et  le  printemps 
de  1904,  puis  immergés  au  cours  de  l'été.  Ce  lot  d'alevins  fut  di- 
visé en  deux  parties.  L'immersion  de  l'une  s'effectua  dans  la  Ga- 
ronne, en  amont  de  Toulouse;  celle  de  l'autre  au  confluent  de 
la  Garonne  et  du  Touch,  en  aval  de  Toulouse.  Dans  les  deux  cas, 
les  localités  choisies  pour  l'opération  off^raient  à  ces  alevins,  âgés 
d'un  an  et  très  vivaces,  les  circonstances  les  plus  favorables.  Les 
deux  immersions  ont  réussi;  aucun  accident  n'est  survenu  pen- 
dant le  transport  ni  pendant  la  mise  à  l'eau. 

Le  travail  annuel  de  l'alevinage  est  double.  D'une  part,  il 
s'applique  à  préparer  l'immersion  des  alevins  éclos  l'année  précé- 
dente et  conservés  en  bassins  ou  en  bacs  pour  cette  immersion 
même;  d'autre  part,  il  consiste  à  opérer  les  fécondations  des  œufs 
et  les  éclosions  des  alevins  qui  seront  immergés  au  cours  de  l'an- 
née suivante.  Malgré  les  travaux  accomplis  dans  les  bassins 
d'élevage  où  les  reproducteurs  sont  parqués,  la  Station  a  pu  obte- 
nir, pendant  la  campagne  de  1904,  environ  quinze  mille  alevins 
de  Cyprinides,  appartenant  aux  meilleures  espèces  régionales 
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(Carpe,  Tanche,  Goujon,  Chevesne).  Ces  alevins,  conservés  pen- 
dant rhiver  1904-1905,  ont  servi  aux  immersions  de  Tannée  pré- 
sente. La  mortalité,  pendant  les  mois  de  stabulation,  s*est  élevée 
à  peine  au  quart  de  Teffectif  total,  chiffre  relativement  infime 
et  de  beaucoup  inférieur  à  celui  de  la  nature,  où  la  plupart  des 
alevins  périssent,  sur  les  milliers  d'œufs  pondus  et  éclos. 


i  6. 

Rechercbea  et  étndea  entreprifies  par  la  Station. 

Les  travaux  de  la  Station,  en  sus  des  occupations  quotidiennes 
et  relatives  à  l'entretien  des  bassins,  des  reproducteurs  qu'ils  con- 
tiennent, des  alevins  que  Ton  élève,  comportent  des  études  scien- 
tifiques de  deux  ordres.  Les  unes,  orientées  plutôt  vers  la  science 
pure,  ont  pour  objet  Thydrobiologie  régionale.  Elles  servent  de 
base  log'ique  aux  secondes,  qui  portent  sur  les  applications  à  la 
pêche,  à  la  pisciculture,  et,  parlant,  sur  le  repeuplement  de  nos 
eaux  comme  sur  l'industrie  piscicole  rationnellement  conduite, 
buts  ultimes  de  tous  ces  travaux. 

Les  recherches  entreprises  à  la  station,  ou  avec  son  aide,  pen- 
dant Tannée  1904,  sont  les  suivantes  : 

!•  M.  AuDiGÉ,  préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences  :  Continua- 
tion de  ses  études  sur  le  Rein  et  rexcrétion  des  Poissons;  instal- 
lation technique  de  la  Station  et  construction  d'appareils  destinés 
à  l'alevinage.  —  Plusieurs  des  résultats  obtenus  sont  résumés 
dans  la  seconde  partie  du  présent  Bulletin. 

2°  M.  G.  DE  Cardaillac  (Del  Péré  de  Saint-Paul)  :  Continua- 
tion  de  ses  travaux  sur  la  Législation  de  la  pêche,  considérée  au 
double  point  de  vue  de  ses  rapports  avec  Thydrobiologie  (Essais 
d'une  législation  rationnelle,  basée  sur  les  enseignements  de  la 
biologie),  et  de  sa  promulgation  dans  les  divers  pays  (Etudes  sur 
la  législation  comparée  de  la  pêche).  —  M.  de  Cardaillac  a  exposé 
ses  résultats  dans  un  ouvragée  :  Etude  de  droit  international  et 
de  législation  comparée  sur  la  réglementation  de  la  Pêche  flu- 
viale, Toulouse,  1904,  qui  valut  à  l'auteur,  devant  la  Faculté  de 
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Toulouse,  avec  les  mentions  les  plus  élogieuses,  le  di- 
!  Docteur  en  droit. —  En  outre.M.  deCardaillac  résume, 
econde  partie  du  présent  Bulletin,  plusieurs  de  ses  étu- 
tes. 

loMÈBE  :  Continuation  de  ses  études  sur  la  Florule  diato- 
l'algologie  du  Sud-Ouest.  —  L'un  de  ces  travaux,  plus 
^rement  consacré  aux  relations  de  la  teneur  en  ptankton 
phyto-plankton)  avec  le  repeuplement  en  Poissons,  est 
ans  la  seconde  partie  du  présent  Bulletin. 
Levadoux  :  Continuation  de  ses  études  sur  VAnatomie 
yologie  du  cœur  des  Poissons.  —  Plusieurs  des  résultats 
touchant  spécialement  à  la  vascularisation  cardiaque, 
mes  dans  la  seconde  partie  du  présent  Bulletin. 
le  Df  Lucien  Roques  :  Etude  sur  la  Respiration  des 
,  et  sur  ses  variations  suivant  l'état  physiologique  de  fin- 
i  l'état  biologique  du  milieu.  ■—  Ces  travaux  ont  débuté 
derniers  mois  de  1904.  Les  premiers  résultats  obtenus 
jnalés  et  résumés  dans  le  prochain  Bulletin. 
Eugène  Roques  :  Etude  sur  la  Pigmentation  péritonéale 
■ons.  —  Ces  recherches,  exposées  devant  le  Congrès  des 
ites  tenu  à  Toulouse  en  mars  1904,  sont  résumées  dans 
e  partie  du  présent  Bulletin. 

Louis  Roule  :  Continuation  de  ses  études  sur  Vlchthyo- 
f'kydrobiologie  du  Midi  de  la  France.  —  Plusieurs  des 
obtenus  sont  résumés  dans  la  seconde  partie  du  présent 
;  l'un  d'eux  après  avoir  été  traité  devant  le  Cong)-ès  de 
tion  française  pour  l'avancement  des  Sciences,  tenu  à 
i  en  août  1904. 

lis  Roule,  en  collaboration  avec  M.  Audigé  :  Installation 
î  de  la  Station  et  construction  d'appareils  destinés  à 
^e  dans  l'industrie  piscicole. 

ais  Roule,  en  collaboration  avec  M.  G.  de  Cardaillac  : 
\essur  les  causes  du  dépeuplement  et  sur  le  repeuplement 
!  des  eaux  douces. 
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Enselg^nement  public  de  la  plselcnltare. 

Cet  enseignement,  pendant  Tannée  1904,  s'est  fait  hors  de  Tou- 
louse, dans  plusieurs  des  principales  villes  du  ressort  de  l'Aca* 
demie.  Une  subvention,  votée  à  cet  effet  par  le  Conseil  de  TUni- 
versité,  et  la  bienveillance  témoignée  par  MM.  les  Inspecteurs 
d'Académie,  qui  prirent  en  charge  les  détails  de  Tinstallation  ma* 
térielle,  contribuèrent  pour  beaucoup  à  le  faciliter.  L'enseigne- 
ment était  donné  par  M.  Louis  Roule,  directeur  de  la  Station, 
assisté  de  son  préparateur^  M.  Audigé.  Il  comprenait,  en  chaque 
ville,  deux  leçons  :  une  conférence  avec  projections,  où  se  traitait 
une  question  de  pisciculture  régionale  et  de  repeuplement,  où  se 
mettaient  en  relief,  sur  ce  sujet,  les  notions  pratiques  d'applica- 
tion immédiate;  et,  le  lendemain,  une  séance  d'explications,  à 
laquelle  les  instituteurs,  les  élèves-maîtres  de  l'Ecole  normale, 
les  membres  des  sociétés  de  pèche  et  les  pisciculteurs  étaient 
spécialement  conviés,  où  le  professeur,  après  avoir  insisté  sur  les 
données  les  plus  importantes  de  la  conférence  de  la  veille,  four- 
nissait à  chacun,  sur  la  pisciculture  et  le  repeuplement,  les  ren- 
seignements et  les  conseils  qu'il  désirait. 

Les  villes  ainsi  visitées  en  1904  sont  les  suivantes  : 

6  et  7  février  :  Albi,  avec  le  concours  de  la  Ligue  de  l'enseigne- 
ment. —  Salle  des  Etats  albigeois,  à  la  Mairie.  —  Présidence  de 
M.  le  premier  adjoint  au  maire,  remplaçant  M.  Andrieu,  maire- 
député  d'Albi. 

20  et  21  février  :  Auch.  —  Salle  de  la  Bibliothèque.  —  Prési- 
dence de  M.  l'Inspecteur  d'Académie. 

5  et  6  mars  :  Foix,  avec  le  concours  de  la  Société  ariégeoise  des 
Conférences  populaires.  —  Salle  des  Conférences,  à  la  Mairie.  — 
Présidence  de  M.  Reynald,  maire  de  Foix. 

19  et  20  mars  :  Montauban.  —  Grande  salle  de  la  Mairie.  — 
Présidence  de  M.  l'Inspecteur  d'Académie. 

10  avril  :  Muret,  avec  le  concours  du  Comice  agricole  de  l'ar- 
rondissement. —  Grande  salle  de  la  Mairie.  —  Présidence  de 
M.  Honoré  Leygue,  député  de  la  Haute-Garonne. 
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II  et  12  mai.  —  Tarbes,  avec  le  concours  de  la  Société  de  pisci- 
culture. —  Grande  salle  de  la  Mairie.  —  Présidence  de  M.  l'Ins- 
pecteur d'Académie. 

14  et  1 5  mai  :  Rodez.  —  Salle  du  théâtre.  —  Présidence  de 
M.  Buffault,  inspecteur  des  eaux  et  forêts. 

28  et  29  mai  :  Cahors.  —  Grande  salle  de  la  Mairie.  —  Prési- 
dence de  M.  rinspecteur  d'Académie. 


§  8. 
Visites  publiques  et  expositions. 

La  Station  est  ouverte  au  public  quatre  fois  par  mois,  le  jeudi 
et  le  dimanche.  Ces  visites  sont  annoncées  par  les  journaux.  Elle 
a  ainsi  reçu,  en  1904,  près  de  trois  mille  personnes. 

En  outre,  des  sociétés,  des  écoles,  des  visiteurs  isolés  se  présen- 
tent journellement.  Le  registre  des  visites  mentionne  le  passage, 
entre  autres,  de  :  M.  Bayet,  directeur  de  l'Enseignement  supé- 
rieur; M.  Charles-E.  Fryer,  superintendant  des  pêches  au  Minis- 
tère de  l'agriculture  d'Angleterre;  l'Association  des  anatomistes, 
réunie  en  congrès  à  Toulouse  (MM.  les  Professeurs  Eternod, 
Henneguy,  Laguesse,  Renaut,  Sabatier,  Suchard,  Van  der 
Stricht,  etc.),  l'Ecole  normale  des  instituteurs  de  Foix,  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne,  etc. 

Le  Concours  national  agricole  s'est  tenu  à  Toulouse,  pour  la 
première  fois,  en  juin  1904.  L'Administration  des  eaux  et  forêts, 
sous  la  direction  de  M.  le  Conservateur  Loze,  édifia  un  élégant 
pavillon,  dont  la  visite  était  des  plus  instructives.  Le  public 
afflua  pendant  la  durée  entière  du  Concours.  Deux  salles  y  furent 
réservées  à  la  pêche  et  à  la  pisciculture.  Dans  l'une,  la  Sta- 
tion exposa  ses  collections  de  poissons  locaux,  d'hydrobiologie 
régionale,  et  d'engins  de  pêche.  Dans  l'autre,  elle  exposa  en  bacs 
des  échantillons  de  reproducteurs  et  d'alevins  appartenant  aux 
meilleures  espèces  élevées,  ou  susceptibles  d'élevage.  Des  graphi- 
ques, des  plans,  des  photographies  garnissaient  les  parois  de  la 
salle,  et  complétaient,  avec  des  modèles  d'établissements  de  pisci- 
culture exécutés  à  l'échelle,  l'instruction  piscicole  des  visiteurs. 
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SECONDE   PARTIE. 


Travaux  faits  à  la  Station  en  1904. 


PREMIÈRE  SECTION. 


Travaux  concernant  l'Iohthyologie  et  l'Hydrobiologie. 


i  ■• 

L'excrétion  chez  les  Poissons 

(notice  préliminaire) 

Par   J.    AUDIGÉ, 

Préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences. 

A  régal  des  autres  animaux,  les  Poissons  forment  dans  leurs 
tissus,  du  fait  de  leur  vitalité,  un  certain  nombre  de  produits  de 
déchet.  Ces  produits  sont  le  plus  souvent  toxiques.  Leur  élimi- 
nation devient  pour  eux  une  nécessité. 

Les  reins  constituent  certainement  le  principal  émonctoire  de 
ces  produits.  L'urine  qui  en  provient  contient  le  plus  grand  nom- 
bre d'entre  eux.  Leur  rôle  est,  à  ce  point  de  vue,  prépondérant, 
mais  sans  être,  pour  cela  même,  absolu.  Tous  les  déchets  ne  pas* 
sent  pas  par  leur  voie.  Une  autre  partie,  relativement  considérable, 
est  éliminée  par  d'autres  portions  de  l'organisme.  Les  glandes,  la 
paroi  digestive,  les  téguments  permettent  aussi  l'excrétion.  Chez 
les  Poissons,  le  rôle  d'élimination  joué  par  l'organe  tégumentaire 
est  considérable.  Le  rein,  encore  peu  différencié,  de  ces  animaux 
est  insuffisant  pour  tout  éliminer.  Le  tégument  sert  en  complé- 


--li- 
ment pour  accomplir  cette  fonction.  Tout  ce  qui  est  capable  d*en- 
traîner  une  variation  dans  l'excrétion  tégumentaire  entraîne  fata- 
lement une  modification  dans  l'excrétion  totale  des  produits  toxi- 
ques. Si,  pour  une  cause  quelconque,  l'élimination  par  la  peau 
est  supprimée,  ralentie,  ou  insuffisante,  les  déchets  s'accumulent 
dans  l'organisme.  La  vitalité  de  l'être  se  trouve  par  cela  même 
influencée. 

Divers  facteurs  sont  capables  de  faire  varier  cette  élimination. 
Les  uns  sont  d'origine  externe  :  la  chaleur,  la  lumière,  etc.  D'au- 
tres d'origine  interne  :  toxines  sexuelles,  etc. 

Nous  allons  surtout  étudier  l'action  de  la  température  sur  l'éli- 
mination des  produits  de  l'excrétion,  et,  par  suite,  sur  les  varia- 
tions de  vitalité  que  l'organisme  présente  de  ce  fait. 

Voyons  comment  se  passent  les  choses  dans  la  nature.  Les 
poissons  de  nos  eaux  douces  sont  soumis  aux  variations  de  tem- 
pérature du  milieu  dans  lequel  ils  vivent.  Dans  nos  régions,  la 
température  de  l'eau  varie  en  moyenne,  entre  l'été  et  l'hiver,  de 
+  20*  et  +25°  à  0°  ou  quelques  degrés  au-dessus  de  zéro.  Cette 
différence  dans  la  température  de  l'eau  est  capable  d'entraîner, 
chez  les  poissons  qui  y  vivent,  des  modifications  physiologiques 
qui  se  manifestent  par  un  état  spécial  de  leur  vitalité.  Au  moment 
où  la  température  de  l'eau  baisse  sous  l'influence  des  froids  de 
l'hiver,  les  poissons  perdent  peu  à  peu  de  leur  activité; ils  recher- 
chent les  endroits  tranquilles  et  profonds,  se  blottissent  en  ces 
lieux  et  ne  bougent  plus  ;  ils  hibernent,  et  sont  plongés  dans  le 
sommeil  hibernal.  Ces  êtres  demeurent  ainsi  tout  l'hiver,  jus* 
qu'au  moment  où,  la  température  s'étant  relevée,  les  eaux  se 
réchauffent.  Ils  -reprennent  alors  leur  ancienne  activité,  qu'ils 
conservent  pendant  tout  l'été. 

L'explication  du  phénomène  est  connue.  Le  froid  est  la  cause 
de  l'hibernation.  11  est  aisé,  en  effet,  d'établir  avec  rigueur  la 
'  vérité  de  cette  proposition.  L'élimination  systématique  de  tous  les 
autres  facteurs  permet  d'arriver  avec  précision  à  ce  résultat.  Mais 
où  le  résultat  des  recherches  que  j'ai  entreprises  ne  concorde  pas 
avec  les  idées  émises  à  ce  sujet,  c'est  sur  la  manière  dont  agit  le 
froid  pour  provoquer  l'hibernation.  Pour  les  auteurs  qui  se  sont 
occupés  du  sujet,  le  froid  est  l'agent  direct  de  rhibernalico;  iwr 
yon  action  immédiate^  il  jmrslysç  les  cellules  des  divers  tissus. 
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Parmi  ceiles-ci,  les  unes  sont  plus  sensibles  que  les  autres.  La 
cellule  nerveuse  est  particulièrement  atternte  par  son  action. 
Ce  qui  entraîne  Tengourdissement  des  animaux  hibernants, 
c*est  l'impossibilité  pour  la  cellule  nerveuse  de  manifester  sa 
vitalité  au-dessous  d'une  certaine  température. 

Les  résultats  que  j'ai  obtenus,  dans  les  expériences  que  j'ai 
faites  sur  ce  sujet,  ne  me  permettent  pas,  quant  aux  poissons,  de 
penser  de  la  même  manière.  De  ces  recherches,  il  semble  résulter 
que  l'hibernation  est  due  à  un  empoisonnement,  à  une  auto-in- 
toxication légère,  mais  suffisante  cependant  pour  influencer  le 
système  nerveux,  et  entraîner  une  diminution  dans  la  réaction 
vitale  du  poisson. 

La  peau  des  poissons  contient  un  certain  nombre  de  glandes. 
Les  unes,  dites  muqueuses,  sécrètent  le  mucus  qui  lubrifie  la 
paroi  du  corps;  les  autres,  dites  granuleuses,  éliminent  des  pro- 
duits de  déchet.  Si  on  ne  tenait  compte  que  des  produits  qu'elles 
sécrètent^  on  pourrait  comparer  ces  dernières  aux  glandes  sudori- 
pares  des  Vertébrés  supérieurs.  Si,  par  une  cause  quelconque,  la 
qualité  de  ces  produits,  qui  sont  rejetés  par  la  peau,  vient  à  aug- 
menter par  trop,  le  poisson  s'intoxique.  L'effet  de  cette  intoxi- 
cation est  d'agir  sur  le  système  nerveux  de  l'animal,  et  de  le 
plonger  dans  une  torpeur  de  tous  points  semblable  au  sommeil 
hibernal. 

Les  expériences  que  j'ai  faites  portent  sur  deux  points  princi- 
paux : 

i^  Augmentation  artificielle  de  la  quantité  des  poisons  à  élimi- 
nation tégumentaire. 

2^  Diminution  du  pouvoir  sécrétant  des  glandes  cutanées. 
Dans  les  deux  cas,  les  résultats  obtenus  concordent. 

!•  Expériences  relatives  à  l'augmentation  artificielle  de  la 
quantité  de  poisons  à  élimination  tégumentaire.  —  Deux  cents 
grammes  de  la  peau  d'un  poisson  —  l'exemple  choisi  est  la 
Tanche  {Tinca  vulgaris)  —  sont  broyés  et  mis  à  macérer  dans 
20  centimètres  cubes  d'eau  distillée.  Tous  les  produits  solubles 
dans  l'eau,  et  ce  sont  ceux-là  surtout  qui  nous  intéressent,  sont 
dissous.  Cette  eau,  ainsi  chargée  des  produits  solubl^  dans  l'eau, 
est  stérilisée  par  la  fîltration  ou  la  tyndallisation. 
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Cinq  centimètres  cubes  de  cette  solution  sont  injectés  sous  la 
peau  du  ventre  d'une  autre  Tanche.  Le  résultat  ne  se  fait  pas  long- 
temps attendre.  Au  bout  d*une  demi-heure  à  une  heure,  le  pois- 
son commence  à  donner  quelques  signes  d'agitation  qui  corres- 
pondent, sans  doute,  à  une  période  d'excitation  prémonitoire; 
puis  il  se  laisse  doucement  couler  au  fond,  et  demeure  ainsi  sans 
bouger  pendant  une  durée  qui  atteint  parfois  deux  heures  à  deux 
heures  et  demie.  Puis,  peu  à  peu,  les  mouvements  reparaissent; 
le  poisson  revient  à  la  vie  active. 

2^  Expériences  relatives  à  la  diminution  du  pouvoir  sécréteur 
des  glandes  cutanées.  —  Un  poisson  {Tinca  vulgaris)  est  mis  à 
sec,  et  soigneusement  épongé  pour  enlever  toute  trace  d'eau.  Puis 
il  est  recouvert  d'un  enduit  de  vernis  à  l'alcool  ou  à  l'éther,  de 
manière  à  obturer  tous  les  orifices  des  glandes.  Replacé  dans 
l'eau,  il  présente  exactement  les  mêmes  phénomènes  que  dans 
l'expérience  n^  i,  mais  pendant  un  temps  plus  long.  La  léthargie 
se  prolonge  plus  longtemps,  ei  le  poisson  finit  toujours  par  suc- 
comber. Ceci  tient  surtout  à  l'obturation  permanente  des  glandes 
excrétrices.  En  ne  vernissant  qu'une  partie  du  corps,  on  peut  ob- 
tenir la  léthargie  seule  et  maintenir  le  poisson  dans  cet  état  vital. 

De  ces  deux  expériences  semblent  résulter  ces  deux  faits  bien 
nets  : 

1°  Que  la  peau  des  poissons  possède  des  glandes  capables  d'ex- 
créter des  substances  toxiques  pour  l'organisme; 

2®  Que  ces  substances,  retenues  dans  l'organisme,  peuvent  pro- 
voquer des  phénomènes  d'intoxication  et  d'inhibition  motrice. 

Que  se  passe-t-il,  durant  la  saison  froide,  au  moment  où  les 
poissons  tombent  dans  le  sommeil  hibernal?  Pour  une  raison 
encore  inexpliquée,  soit  que  le  mucus  rendu  plus  consistant  ob- 
ture, comme  dans  l'expérience  n»  2,  l'orifice  des  glandes  granu- 
leuses, soit  que  les  produits  de  ces  glandes  soient  moins  solubles 
dans  une  eau  moins  chaude,  soit  enfin  qu'il  existe  un  sphincter, 
autour  de  l'orifice  de  ces  glandes,  capable  de  se  contracter 
sous  l'influence  du  froid  et  d'empêcher  le  rejet  des  produits 
toxiques,  les  glandes  cutanées  ne  fonctionnent  presque  plus. 
Le  dispositif  suivant  permet  de  se  rendre  aisément  compte 
de  ce  fait.   On   entoure  un    poisson   d'un    sac  en   caoutchouc 
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lié  aux  deux  extrémités  ;  on  a  soin  de  laisser  dépasser  en  avant  la 
tête  et  la  fente  operculaire;  en  arrière,  la  ligature  porte  en  avant 
de  Torifice  urinaire.  Toutes  les  glandes  comprises  à  l'intérieur  du 
sac  déversent  leur  produit  dans  le  liquide  contenu  dans  le  sac.  La 
toxicité  de  ce  liquide,  mesurée  d'après  la  méthode  de  Brown-Sé- 
quard,  montre  que  cette  toxicité  diminue  avec  la  température.  Ce 
qui  revient  à  dire  :  «  Plus  il  fait  chaud,  plus  la  peau  des  poissons 
élimine,  et  réciproquement.  » 

En  résumé,  et  d'après  les  expériences  précédentes,  il  me  paraît 
que  les  poissons  qui  hibernent  ne  sont  plongés  dans  cet  état  que 
grâce  à  une  intoxication  secondaire,  dont  le  froid  est  la  cause  pre- 
mière. Deux  faits  viennent  d'ailleurs  corroborer  ces  résultats.  — 
Tous  les  poissons  n'hibernent  pas.  On  peut  même  trouver  toutes 
les  transitions  entre  ceux  qui  sont  plongés  dans  un  vrai  coma, 
qui  se  laissent  toucher  et  manipuler  sans  presque  réagir  :  Tinca 
vulgarisy  Barbus fluviatilis,  etc.;  et  ceux  que  l'hiver  influence 
peu  :  Squalius  cephalus,  Aspius  alburnus,  Esox  lucius,  etc.  Si 
on  examine  les  téguments  des  premiers,  on  est  frappé  du  nombre 
considérable  des  glandes  cutanées;  les  orifices  sont  très  rappro- 
chées et  les  écailles  fort  petites,  par  une  sorte  de  corrélation  avec 
le  chiffre  élevé  des  orifices  glandulaires.  Les  poissons  non  hiber- 
nants possèdent  des  écailles  plus  développées  et  des  glandes 
moins- nombreuses.  Il  est  probable  que  l'élimination  cutanée  des 
seconds  est  moins  considérable  que  celle  des  premiers;  par  suite, 
l'hiver  les  influence  moins. 

Un  autre  fait  résulte  des  récentes  découvertes  histologiques  de 
Ramôn  y  Cajal  et  de  Tello.  Ces  auteurs  disent  que  les  cellules 
nerveuses  des  lézards  hibernants  présentent  dans  leur  structure 
les  mêmes  modifications  que  chez  les  animaux  atteints  de  la  rage. 
Or,  nous  savons  que  les  animaux  atteints  de  la  rage  présentent 
toute  une  série  de  symptômes  qui  ressemblent  à  ceux  causés  par 
des  intoxications  variées.  Ramôn  y  Cajal  attribue  ces  modifica- 
tions causées  par  l'hibernation  à  l'action  directe  du  froid  sur  les 
cellules  nerveuses.  Ne  serait-il  pas  aussi  logique  de  les  attribuer 
à  une  véritable  intoxication  du  même  ordre  que  celles  que  nous 
venons  de  signaler? 
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Quelques  particularités  de  la  structure  du  rein  chez 

les  Poissons 

NOTICE    PRÉLIMINAIRE 

Par  J.  AUDIGÉ. 

Préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences. 

Les  glomérules  de  Malpighi  n'offrent  pas  une  répartition  sem- 
blable dans  le  rein  des  divers  poissons.  Le  cas  de  beaucoup  le 
plus  fréquent  est  celui  dans  lequel  ces  organes  sont  disposés  sans 
ordre,  occupant  tout  aussi  bien  la  périphérie  que  les  parties  cen- 
trales du  rein.  Le  plus  grand  nombre  des  Cyprinidés  présente 
pareille  disposition.  L'exemple  peut  en  être  pris  chez  le  Barbeau 
{Barbus  fluviatilis).  Dans  le  rein  decet  animal,  la  disposition  est 
quelconque;  quelques  glomérules  sont  périphériques,  d'autres  sont 
centraux.  Ils  sont  entourés  immédiatement,  en  dehors  de  leur 
capsule  propre,  d'une  gangue  de  tissu  conjonctif,  dans  laquelle  sont 
disposés  en  tous  sens  des  tubes  contournés  qui  s'entre-croisent 
de  toutes  les  manières.  Il  n'existe  pas  d'orientation  précise.  Le 
petit  pédicule,  qui  est  formé  par  les  deux  artérioles  formatrices  du 
bouquet  glomérulaire^  occupe  lui  aussi  une  position  qui  paraît 
indéterminée,  de  telle  sorte  que  l'axe  de  symétrie  du  bouquet 
glomérulaire  est  essentiellement  variable. 

Un  deuxième  exenfple  est  fourni  par  les  Pleuronectidés,  et  en 
particulierpar  la  So\e {Soleavulgaris).  Les  glomérules  deMalpighî 
ne  sont  plus  épars.  Ils  sont  répartis  suivant  une  zone  qui  entoure 
le  rein  à  la  manière  d'une  gaine.  Cette  zone,  qui  mesure  en 
moyenne  le  cinquième  de  l'épaisseur  totale  du  rein,  apparaît,  sur 
des  coupes,  avec  un  aspect  plus  clair  que  le  reste,  par  suite  des 
cavités  laissées  entre  la  capsule  de  Bowmann  et  le  bouquet  arté- 
riel. La  partie  centrale,  enveloppée  de  toutes  parts  par  la  zone 
précédente,  présente  bien  quelques  glomérules,  mais  si  peu  nom- 
breux, qu'on  peut  les  considérer  comme  une  exception,  eu  égard 
au  nombre  considérable  de  ces  derniers  dans  la  zone  périphéri- 
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que.  Dans  celle-ci,  les  glomérules  ne  sont  pas  répartis  d*une 
manière  imprécise.  Ils  s'assemblent  en  groupes,  et  tous  ceux  qui 
composent  un  même  groupe  tournent  leur  pédicule  vers  un  point 
situé  au  centre  du  groupe. 

Dans  le  rein  d!Anguilla  vulgarisj\es  glomérules  sont  toujours 
juxtaposés  par  groupes  de  deux,  trois,  quatre,  et  parfois  cinq.  Le 
chiffre  de  deux  ou  trois  est  cependant  le  plus  fréquent.  Ces  glo- 
mérules ne  sont  séparés  les  uns  des  autres  que  par  une  mince 
couche  de  tissu  con jonctif,  soudant  les  unes  aux  autres  les  capsules 
deBowmann.Ici  on  retrouve,  en  quelque  sorte,  la  disposition  de 
SoleapulgariSyk  cette  différence  près  que  la  juxtaposition  des  élé- 
meAts  glomérulaires  est  beaucoup  plus  prononcée.  La  culmina- 
tion  en  ce  sens  est  fournie  par  le  rein  de  la  Lamproie,  qui  a  été 
bien  décrit  par  Regaud  et  Policard  {Comptes  rendus  de  l'Associa-^ 
tion  des  anatomtstes^  Montpellier,  1902).  Ces  auteurs  ont  montré 
que,  chez  la  Lamproie,  les  glomérules  de  Malpighi  sont  tous  con- 
tenus dans  une  poche  commune^  où  ils  déversent  les  produits  de 
leur  fîltration.  C*est  à  cette  poche  commune  qu'aboutissent  les 
divers  tubes  contournés. 

Enfin,  un  dernier  cas  est  fourni  par  certains  poissons,  tels  que 
Lepadogaster  Gouam\  dans  le  rein  desquels  les  glomérules  font 
presque  défaut.  Un  seul  de  ces  organes,  placé  à  la  partie  antérieure 
du  rein,  sert  pour  tous  les  tubes  contournés. 

On  voit,  par  cette  série  d'exemples,  combien  est  variée  la  répar- 
tition des  glomérules  dans  le  rein  des  Poissons.  On  peut  suivre, 
en  partant  du  dernier  cas,  toute  une  série  croissante  de  complica* 
tions.  D'abord,  un  seul  glomérule  pour  tout  le  rein  ;  puis  plu- 
sieurs glomérules  associés  en  un  seul  groupe;  ensuite,  des  glomé- 
rules assemblés  en  plusieurs  groupes;  enfin,  la  diffusion  de  ces 
organes  dans  toute  la  substance  du  rein. 

Si  on  considère  que  les  glomérules  sont  alimentés  par  des  bran- 
ches artérielles  venues  de  l'aorte,  on  peut,  en  examinant  leur  dis- 
position, se  rendre  compte  d'une  manière  assez  précise  de  la  topo- 
graphie artérielle  du  rein  des  Poissons* 


CoDsidérmtlonB  «nr  les  artèreai  du  cœur 
des  Poissons 

(NOTICE    PRÉLIMINAIRE) 

Par  Michel  LEVADOUX, 

Licencié  et  sciences  naturelles. 


Je  me  borne,  dans  cette  notice,  à  mentionner  la  part  de  mes 
udes  qui  concerne  les  Téléostéens  des  quatre  familles  suivantes  : 
ercidés.  Salmonidés,  Anguillidés,  Cypriaidés. 

I.  — Tous  les  poissons  disséqués  sont  au  préalable  injectés  par 
procédé  suivant.  Je  prends  l'animal  vivant,  et ,  après  lui  avoir 
ctionné  l'aorte  caudale,  je  le  plonge  dans  l'eau.  Le  sang  s'écoule 
ntement  par  cette  blessure.  Après  un  temps  variable,  qui  n'ex- 
de  jamais  vingt-cinq  à  trente  minutes,  l'animal  meurt,  saigné 
blanc.  Les  vaisseaux  sont  donc  à  peu  près  vides,  et,  de  cette 
Çon,  l'injection  ne  rencontrera  aucun  obstacle. 
A  ce  moment,  j'ouvre  la  cavité  abdominale,  et,  après  avoir  ra- 
ittu  le  tube  digestif  sur  le  côté,  j'Isole  l'aorte  abdominale  sur  une 
rtaine  étendue.  La  pièce  est  alors  portée  dans  un  récipient  con- 
nant  de  l'eau  tiède.  Lorsqu'elle  a  pris  la  température  du  milieu, 
ntroduis  dans  l'aorte  isolée,  toujours  à  l'arrière  du  tronc  cœ- 
ique,  une  canule  en  verre  très  effilée,  à  laquelle  est  adapté  un 
be  en  caoutchouc  de  8  à  lo  centimètres  de  long.  A  l'aide  d'une 
itite  pince,  je  maintiens  la  canule  dans  l'aorte  abdominale,  pen- 
mt  qu'un  aide  introduit  dans  l'extrémité  libre  du  tube  en  caout- 
louc  la  canule  d'une  seringue  pleine  d'une  masse  à  injection, 
aide  pousse  lentement,  afin  de  remplir  l'instrument  et  d'en 
lasser  l'air  sans  en  introduire  dans  les  vaisseaux;  puis  il  aug- 
ente  la  pression  pour  pousser  la  masse  dans  les  artères.  Le  tubî 
gestil,  en  rapport  avec  l'aorte  par  le  tronc  cœliaque,  renseigne 
r  ta  pénétration  de  l'injection.  Si  les  artères  mésentériques  sont 
jcctécs,  il  y  a  tout  lieu  de  supposer,  comme  j'ai  pu  m'en  rendre 
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compte,  que  l'injection  a  pénétré  jusque  dans  les  artères  du  co 
On  peut  aussi,  en  soulevant  l'opercule,  voir  si  la  masse  a  trav 
les  branchies.  L'injection  étant  réussie,  j'enveloppe  t'anima)  t 
une  serviette  imbibée  d'eau  froide  pour  faciliter  la  coagulât 
ou  bien  je  le  plonge  immédiatement  dans  du  formol  à  5  p. 
Les  masses  que  j'emploie  sont  à  la  gélatine  colorée  par  le  bici 
Prusse  ou  le  carmin.  Je  les  prépare  de  la  façon  indiquée 
Ranvier  dans  son  Traité  de  technique  histologique,  avec  t 
différence  qu'elles  sont  filtrées  sur  du  coton  de  verre  avant  d' 
utilisées.  Ces  préparations  conviennent  pour  les  injections 
plus  fines;  elles  passent  avec  la  plus  grande  facilité  des  art 
dans  les  capillaires.  Les  organes  ainsi  injectés  ont  d'ailleui 
grand  avantage  de  pouvoir  être  coupés. 

Le  mercure  â  l'état  métallique  peut  aussi  donner  de  boni 
sultats. 

Je  ne  puis  pas  en  dire  autant  des  masses  au  suif  coloré, 
m'ont  toujours  fourni  des  injections  très  imparfaites,  ne  tra 
sant  jamais  les  petits  vaisseaux. 

IL  —  Mes  études  ont  porté,  en  chaque  espèce,  sur  un  cer 
nombre  d'individus  pris  à  des  âges  divers. 

D'après  mes  observations,  je  puis  dire  que  le  système  con 
rien  est  absolument  différent  quant  à  son  origine,  selon  que 
considère  des  sujets  jeunes  et  âgés  de  moins  d'un  an,  ou 
sujets  adultes.  Il  faut  faire  e.\ception  pour  l'Anguille,  dont 
artères  du  cœur,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  ont  une 
position  tout  à  fait  spéciale.  Abstraction  faite  de  cette  espèce, 
autres  Téléostêens  que  j'ai  examinés  présentent  dans  le  très  ]i 
âge,  à  la  réunion  du  tiers  inférieur  avec  le  tiers  moyen  de  ta 
les  artères  épibranchiales,  par  conséquent  à  une  distance  a 
éloignée  de  leur  terminaison  ventrale,  un  petit  rameau  qu 
dirige  vers  le  plan  médian  du  corps,  où  il  se  rencontre  avec 
similaire  du  côté  opposé.  Un  canal  artériel,  qui  n'est  autre  ci 
que  le  tronc  de  la  coronaire,  réunit  ces  zones  de  jonction 
draine  pour  ainsi  dire  tous  les  affluents.  L'anère  coronaire 
vient  donc  primitivement  de  rameaux  coronariens  émis 
toutes  les  artères  épibranchiales.  Seuls,  les  rameaux  de  la 
mière  paire  émettent  une  petite  branche  qui  se  dirige  en  avan 
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Cette  description  ne  s'applique  pas  à  toutes  les  espèces.  Chez 
le  Barbeau,  la  Tanche,  la  Caq^e  et  la  Perche,  le  premier  rameau, 
après  avoir  quitté  la  branchie,  se  divise  en  deux  petites  branches, 
l'une  dirigée  en  avant  vers  Tos  hyoïde,  l'autre  en  arrière  pour 
se  déverser  dans  le  deuxième  rameau.  L*artère  qui  en  résulte 
prend  une  direction  transversale  et  vient  sur  la  ligne  médiane  se 
souder  avec  sa  congénère  pour  former  le  tronc  coronarien,  dans 
lequel  aboutissent  séparément  les  rameaux  provenant  des  troi- 
sièmes et  des  quatrièmes. artères  épibranchiales.  Ces  dispositions 
sont  d'autant  plus  nettes  que  Tanimal  est  plus  jeune.  Il  est 
impossible  de  les  retrouver  chez  les  sujets  d*un  an  et  au-dessus. 
En  effet,  tous  ces  rameaux  coronariens,  à  l'exception  d'un  seul, 
se  sont  successivement  oblitérés  et  transformés  chacun  en  un 
cordon  très  fin  qui  se  confond  avec  la  masse  musculaire. 

L'oblitération  se  manifeste  d'abord  sur  la  première  paire;  elle 
intéresse  le  vaisseau  dans  toute  sa  longueur.  Dans  le  cas  où  ces 
deux  rameaux  viennent  se  rejoindre  sur  la  ligne  médiane,  pour 
former  la  partie  initiale  du  tronc  de  la  coronaire,  la  portion  de  ce 
tronc  comprise  entre  leur  point  de  jonction  et  le  point  de  ceux  de 
la  deuxième  paire,  n'ayant  plus  aucune  fonction  à  remplir,  s'obli- 
tère aussi  et  disparaît  complètement.  Puis,  les  rameaux  formant 
la  quatrième  et  la  troisième  paire  subissent  le  même  sort  dans 
presque  toute  leur  longueur.  La  seule  partie  de  ces  deux  vais- 
seaux, que  l'on  retrouve  sur  la  plupart  des  grosses  pièces,  est 
celle  qui  se  met  en  rapport  avec  le  tronc  coronarien.  Les  injec- 
tions bien  réussies  pénètrent  dans  ces  vestiges  et  permettent  de 
les  distinguer  dans  une  dissection  fine  à  la  loupe.  Finalement, 
un  des  rameaux  de  la  deuxième  paire  disparaîtra  à  son  tour  pour 
ne  laisser  aucune  trace.  Le  gauche  subsiste  dans  la  majorité  des 
cas  et  dans  la  proportion  de  trois  sur  quatre. 

Le   tableau  ci-çontre  établit  cette  proportion  dans   chaque 
espèce. 

Toutefois,  il  m'a  été  donné  de  rencontrer  à  la  fois  ces  deux 
vaisseaux  chez  un  Barbeau  du  poids  de  5oo  grammes,  le  droit 
étant  beaucoup  plus  petit  que  le  gauche. 
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Origine  de  la  coronaire. 

Nombre        m -^  ■'     — ■ 

de  sujets      2*  artère  épibranchiale  |  2' artère  épibrancli laie 
injectés.  gauche.  droite. 

Barbus  fluviatilis 20  14  6 

Cyprin  us  carpio 6  5  i 

Tinca  vulgaris 11  8  3 

Gobio  fluviatilis 4  3  r 

Leuciscus  ruiilus 5  4  1 

Squalius  cephalus 10  8  2 

Scardinius  erythrophthal- 

mus 6  5  I 

Chondrosioma  Genei 8  6  2 

Phoxinus  laevis 5  3  2 

Perça  fluviatilis 4  3  i 

Labrax  lupus 3  2  i 

Trutta  variabilis 6  5  i 

Abramis  brama 9  5  4 

Totaux 97  .71  26 

III.  —  Au  cours  de  cette  description,  j'ai  fait  remarquer  que 
les  rameaux  coronariens  de  la  première  paire  donnent  naissance, 
près  de  leur  origine,  à  une  petite  artériole  qui  se  dirige  en  avant. 
Ce  vaisseau,  loin  de  s'oblitérer  chez  l'adulte,  prend  un  dévelop- 
pement considérable  et  forme  ce  que  les  auteurs  appellent  VAr- 
tère  hyoïdienne  ou  hyoïdchoperculaire.  Si,  pour  une  cause  quel- 
conque, les  rameaux  coronariens  de  la  deuxième  paire  viennent 
à  s'oblitérer,  la  coronaire  sera  formée  par  un  des  rameaux  de  la 
première,  troisième  ou  quatrième  paire,  mais  le  plus  souvent  de 
la  troisième,  car  les  rameaux  extrêmes  subissent  les  premiers  le 
phénomène  de  l'oblitération.  D'après  cela,  nous  ne  devons  pas 
être  étonnés  que  les  auteurs  ne  soient  pas  d'accord  sur  l'origine 
de  cette  artère. 

Chez  l'adulte,  du  tronc  coronarien  partent  un  certain  nombre 
de  branches  qui  passent  inaperçues  chez  l'alevin.  En  prenant  ce 
tronc  à  son  origine,  on  voit  qu'en  quittant  le  deuxième  arc  bran- 
chial, il  émet  une  artère  assez  volumineuse  qui  ne  tarde  pas  à  se 
diviser  en  deux  branches.  L'une,  peu  longue,  se  dirige  vers  le 
premier  arc  branchial,  auquel  elle  donne  un  rameau  nourricier, 
puis  se  termine  sur  l'extrémité  ventrale  de  cet  arc.  L'autre,  paral- 
lèle au  tronc  artériel,  semble  prolonger  en  arrière  la  direction  de 
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la  première.  Elle  donne  une  petite  branche  aux  troisième  et  qua- 
trième arcs  branchiaux,  et,  après  avoir  fourni  un  certain  nombre 
de  rameaux  à  la  région  coracoïdienne,  s'infléchit  sur  la  ligne 
médiane,  pour  se  terminer  dans  la  masse  musculaire  avoisinante. 
Cette  artère  se  trouve  également  sur  le  côté  opposé,  où  elle  pro- 
vient directement  de  la  deuxième  épibranchiale. 

En  reprenant  le  tronc  coronarien  au  point  où  je  Tai  laissé, 
c'est-à-dire  à  sa  sortie  des  branchies,  on  voit  qu'il  se  dirige  obli- 
quement de  dehors  en  dedans  et  d'avant  en  arrière  pour  gagner 
la  face  ventrale  du  tronc  artériel.  A  partir  de  ce  niveau,  il  suit  le 
tronc  artériel,  et,  après  avoir  émis  une  branche  volumineuse,  il 
traverse  le  péricarde  au  sommet  du  bulbe  et  sur  son  côté  ventral. 
Cette  branche  est  certainement  l'homologue  de  l'artère  épigastri- 
que  (Sélaciens)  de  Hyrtl;  elle  irrigue  le  péricarde  et  tous  les  mus- 
cles environnants,  pour  venir  se  terminer  dans  la  peau  du  cou. 

Jusqu'à  ce  point,  cette  description  s'applique  dans  son  entier  à 
toutes  les  espèces  qui  ont  fait  l'objet  de  mes  recherches;  il  n'en 
est  pas  de  même  en  ce  qui  concerne  la  disposition  des  artères  sur 
le  cœur  lui-même.  Chez  la  plupart  des  Cyprinidés,  le  Barbeau,  la 
Carpe,  la  Tanche,  le  Goujon,  le  tronc  coronarien  arrive  sur  la 
partie  moyenne  et  ventrale  du  bulbe,  puis  se  divise  en  deux  artères 
secondaires  ayant  à  peu  près  le  même  calibre.  Celle  du  côté  droit 
continue  la  direction  du  tronc  primitif,  traverse  à  la  manière  d'un 
pont  le  sillon  bulbo-ventriculaire,  donne  un  grand  nombre  de 
branches  et  branchiolesà  la  face  ventrale  du  ventricule,  contourne 
sa  partie  postérieure,  et  vient  se  terminer  sur  sa  face  dorsale,  dans 
la  région  du  sillon  auriculo-ventriculaire.  Sa  terminaison  se  fait 
par  un  grand  nombre  de  petit  rameaux.  L'autre  s'incurve  vers  le 
côté  gauchedu  bulbe,  s'enfonce  dans  le  sillon  bulbo-ventriculaire 
et  le  parcourt  suivant  une  direction  ventro-dorsalc.  Arrivée  à  la 
face  dorsale  de  ce  sillon,  elle  le  quitte  pour  s'épanouir  à  la  face 
dorsale  du  ventricule.  Ses  derniers  rameaux  se  rendent,  comme 
ceux  de  la  branche  droite,  vers  le  sillon  auriculo-ventriculaire. 
Cette  description  ne  s'applique  pas  en  entier  à  la  Brème;  chez 
cette  espèce,  l'artère  gauche  passe  de  la  face  inférieure  du  bulbe 
sur  le  côté  gauche  du  ventricule  où  elle  se  ramifie.  iMais,  près  de 
son  origine,  au  niveau  du  sillon  bulbo-ventriculaire,  elle  émet 
une  grosse  branche  qui  suit  ce  sillon  et  s'y  termine. 
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IV.  —  Chez  TAnguille,  la  disposition  des  artères  du  cœur  dif- 
fère complètement  de  ce  que  nous  venons  de  voir.  On  remarqué 
en  elle  deux  artères  coronaires:  Tune  gauche,  prenant  son  origine 
sur  une  branche  de  Taxillaire  du  même  côté;  l'autre  droite,  beau- 
coup plus  petite,  sortant  d'un  rameau  de  Taxillaire  droite.  Cette 
coronaire  droite  se  distribue  au  bulbe  artériel.  Si  l'on  compare  le 
péricarde  de  l'Anguille  à  une  pyramide  quadrangulaire,  on  peut  y 
distinguer  une  face  ventrale,  une  dorsale  et  deux  latérales;  la  base 
correspond  au  diaphragme  et  le  sommet  au  sommet  du  cône  bul- 
baire. La  coronaire  droite  traverse  cette  pyramide  à  son  sommet; 
mais,  auparavant,  elle  émet  une  branche  qui  se  ramifie  sur  le 
péricarde  lui-même. 

La  coronaire  gauche  est  beaucoup  plus  considérable,  tant  au 
point  de  vue  de  son  calibre  qu'au  point  de  vue  de  sa  longueur  et 
de  sa  distribution.  Elle  longe  obliquement  le  côté  gauche  de  l'oeso- 
phage, de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière,  passe  sur  la  face  ven- 
.irale  où  elle  se  place  entre  lui  et  le  péricarde,  pour  arriver  au 
contact  du  diaphragme.  A  ce  niveau,  elle  s'infléchit  de  haut  en 
bas,  parcourt  la  base  de  la  pyramide  péricardique,  et  perfore 
cette  séreuse  sur  l'angle  que  forme  la  base  avec  la  face  de  gauche. 
En  ouvrant  la  cavité  péricardique,  on  remarque  que  cette  artère 
se  termine  sur  le  ventricule  par  un  nombre  considérable  de 
rameaux,  qui  n'ont  pas  de  disposition  bien  définie. 

Pour  parcourir  le  trajet  qui  sépare  le  péricarde  du  cœur,  elle 
repose  sur  un  tractus  péricardo-cardiaque  que  je  me  propose  de 
décrire  ultérieurement.  En  plus  des  rameaux  que  lui  fournit  la 
coronaire  droite,  le  péricarde  reçoit  des  filets  d'une  intercostale 
droite.  Cette  artère  se  trouve  au  niveau  du  diaphragme. 

Chez  l'Anguille,  je  n'ai  remarqué  aucune  différence  entre  les 
artères  coronaires  des  animaux  jeunes  et  celles  des  animaux  âgés. 
Toutefois,  en  raison  de  sa  ténuité,  je  n'ai  pas  toujours  réussi  à 
injecter  la  coronaire  droite  chez  les  animaux  de  petite  taille.  Les 
coronaires  postérieures,  petits  vaisseaux  filiformes  que  l'on  ren- 
contre chez  quelques  espèces,  ont  pris  chez  l'Anguille  des  propor- 
tions volumineuses  au  point  de  nourrir  le  cœur  à  elles  seules.  A 
ma  connaissance,  on  peut  dire  que,  dans  l'état  actuel  des  faits 
acquis,  l'Anguille  est  le  seul  poisson  dont  le  cœur  soit  unique- 
ment nourri  par  des  branches  des  axillaires. 
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V.  —  En  mettant  de  côté  ce  cas  particulier,  sur  lequel  je 
reviendrai  à  cause  de  son  importance,  et  si  je  rapproche  mes 
résultats  de  ceux  obtenus  par  les  différents  auteurs,  je  vois  : 

lo  Que  les  artères  coronaires  antérieures  du  cœur  des  Poissons 
ont  leur  point  d'origine  sur  les  artères  épibranchiales.  Si  Ton 
considère  que  les  artères  coronaires  des  Mammifères  naissent  à 
la  racine  de  l'aorte,  et  que  les  artères  épibranchiales  sont  les  raci- 
nes de  Taorte  des  Poissons,  on  est  bien  obligé  de  reconnaître, 
contrairement  à  l'opinion  émise  en  1899  par  G.  H.  Parker  et 
Davis,  que  l'origine  des  artères  du  cœur  est  homologue  chez  les 
Poissons  et  les  Mammifères. 

2°  Chez  les  Sélaciens,  ces  artères  proviennent,  par  l'intermé- 
diaire de  commissurales,  de  toutes  ou  de  la  plupart  des  artères  épi- 
branchiales. Il  en  est  de  même  pour  les  alevins  des  Téléostéens. 
Mais,  pendant  le  cours  de  leur  développement,  la  plupart  de  ces 
derniers  perdent  cette  origine  multiple,  et,  chez  l'adulte,  nous  ne 
trouvons  plus  qu'une  seule  commissurale,  quelquefois  droite,  le 
plus  souvent  gauche,  généralement  donnée  par  la  deuxième  paire 
des  épibranchiales.  Entre  ces  deux  extrêmes,  on  rencontre  des 
types  de  passage,  tels  que  Raja  clavata  par  exemple,  chez  laquelle 
nous  trouvons  plusieurs  paires  de  commissurales,  dont  une  seule, 
celle  du  deuxième  arc,  est  bien  développée.  Chez  les  Ganoïdes 
(Acipenser,  Atnia),  il  n'y  a  plus  qu'une  paire  d'artères  commissu- 
rales, que  Ton  rencontre  d'ailleurs  chez  quelques  Téléostéens,  tels 
que  Scomber  et  Esox, 

3*^  Les  coronaires  postérieures  peuvent  exister  chez  les  Séla- 
ciens, les  Ganoïdes  et  les  Téléostéens,  mais  n'ont  pas  d'homolo- 
gues chez  les  Mammifères.  Leur  origine  se  rapproche  assez  de 
l'origine  de  la  diaphragmatique  supérieure  de  ces  derniers  ani- 
maux. 

40  En  résumé,  le  système  coronarien  principal  des  Vertébrés 
montre  avec  évidence  l'empreinte  d'une  disposition  métamérique, 
encore  bien  accentuée  chez  les  Sélaciens,  moins  grande  chez  les 
Ganoïdes,  absente  chez  la  plupart  des  Téléostéens.  Ces  derniers, 
dans  leur  développement  embryonnaire,  commencent  par  res- 
sembler aux  Sélaciens,  puis  ils  parviennent  à  leur  état  propre  par 
l'obstruction  progressive  des  racines  coronariennes,  sauf  une. 
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§4. 


RépAPtition  des  Chromoblastes  dans  le  péritoine  de 

qaelqaes  Cyprinidés 

(Résumé  d'une  communication  faite  au  Congrès  des  Anatomistes, 

tenu  à  Toulouse  en  mars  1904) 

Par  Eugène  ROQUES, 

Licencié  es  sciences. 

Le  péritoine  des  Poissons,  et  en  particulier  celui  des  Cyprini- 
dés,  présente  une  coloration  noirâtre,  due  à  la  présence  dans 
cette  séreuse  de  chromoblastes  renfermant  de  fines  granulations 
brunes. 

Ces  chromoblastes  sont  extrêmement  nombreux  chez  certains 
Cyprinidés,  et  donnent  au  péritoine  une  teinte  noire  de  colora- 
tion très  intense,  qui  frappe  lorsqu'on  ouvre  le  ventre  de  ces 
poissons.  Chez  d'autres  espèces,  les  chromoblastes  sont  plus  rares  ; 
le  péritoine  ne  présente  que  dans  certains  points  une  pigmen- 
tation brune  appréciable.  D'une  façon  générale,  ces  chromo- 
blastes existent  chez  tous  les  Cyprinidés,  mais  en  quantité  variable 
suivant  les  espèces. 

La  répartition  des  chromoblastes  n'est  pas  uniforme  dans  toute 
rétendue  du  péritoine;  elle  est  surtout  intense  autour  des  diffé- 
rents organes.  Autour  du  rein,  de  l'intestin  dans  toute  sa  lon- 
gueur, de  la  vessie  natatoire,  le  péritoine  est  sensiblement  plus 
pigmenté  que  dans  les  portions  voisines.  Dans  ces  régions,  la 
séreuse  péritonéale  forme  autour  des  organes  une  sorte  de  man- 
chon opaque.  Chez  certaines  espèces,  en  particulier  chez  Chon- 
drostoma  nasus  L.  et  GeneiC.  Bp.,  la  répartition  des  chromo- 
blastes paraît  uniforme  dans  toute  l'étendue  du  péritoine.  Dans 
ce  cas,  ce  dernier  est  tellement  chargé  de  chromoblastes  qu'il 
parait  entièrement  noir  et  qu'on  ne  peut,  au  premier  abord,  cons- 
tater de  différences  appréciables  dans  l'intensité  de  la  pigmenta- 
tion sur  les  diverses  régions. 
Le  péritoine  pariétal,  directement  accolé  à  la  paroi  du  corps, 
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est  généralement  moins  pigmenté  que  le  péritoine  viscéral.  Comme 
ce  dernier,  il  n'est  pas  pigmenté  d'une  façon  uniforme,  et,  dans 
certaines  parties,  les  chromoblastes  se  montrent  accumulés  en 
plus  grand  nombre. 

Ces  pigments,  considérés  comme  des  produits  d'excrétion, 
paraissent,  au  premier  abord,  constants  et  toujours  répartis  de  la 
même  façon  chez  tous  les  individus  que  Ton  considère  dans  une 
même  espèce. 

On  peut  se  demander  si  ces  pigments  ne  jouent  pas  un  rôle 
physiologique,  important  peut-être,  par  rapport  aux  organes  qu'ils 
recouvrent.  Cette  hypothèse  semble  justifiée  si  on  compare  ces 
pigments  internes  aux  pigmentations  externes  de  certains  ani- 
maux, pigmentations  dont  le  rôle  physiologique  a  été  bien  mis 
en  évidence  par  un  grand  nombre  de  travaux  récents. 

Nous  nous  occuperons  ici  de  la  pigmentation  du  péritoine  pa- 
riétal de  quelques  Cyprinidés.  Nous  avons  fait  la  moyenne  du 
nombre  des  chromoblastes  par  millimètre  carré  de  péritoine  dans 
diverses  parties  de  la  paroi  du  corps.  Pour  chaque  individu  la 
numération  a  été  faite  dans  trois  régions  : 

i«  Région  dorsale; 

2^  Région  correspondant  à  la  ligne  latérale; 

3®  Région  ventrale. 

Les  résultats  de  ces  numérations  se  résument  dans  le  tableau 
suivant  : 
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De  ces  observations,  il  résuite  que  la  présence  des  chromo- 
blastes  est  constante  chez  toutes  les  espèces  étudiées;  cette  re- 
marque  peut  d'ailleurs  s'étendre  à  tous  les  Cyprinidés. 

Le  nombre  des  chromoblastes  ne  paraît  pas  augmenter  avec 
rage  des  poissons,  car,  chez  les  différents  types  observés,  on  ne 
voit  pas,  pour  une  même  espèce,  de  relations  entre  la  taille  et 
l'intensité  de  la  pigmentation. 

On  constate  aussi  que  certains  poissons,  tels  les  ChondrostO" 
mes,  doivent  la  couleur  noire  à  peu  près  uniforme  de  leur  péri- 
toine à  un  nombre  considérable  de  chromoblastes  qui,  par  leur 
juxtaposition  et  Tintrication  de  leurs  prolongements,  forment  un 
feutrage  qui  rend  la  numération  de  ces  éléments  à  peu  près  im- 
possible. 

D'une  façon  générale,  la  forme  propre  des  chromoblastes  est 
constante  pour  une  même  espèce,  et  présente  des  variations  ap- 
préciables d'une  espèce  à  l'autre.  Chez  les  Chondrostomes,  le 
corps  des  chromoblastes  est  volumineux,  les  prolongements 
courts  et  épais.  Chez  Squalius  et  Scardinius,  les  chromoblastes 
ont  sensiblement  les  mêmes  caractères  :  ils-sont  moins  nom- 
breux que  chez  Chondrostoma  ;  ils  sont  espacés  les  uns  des 
autres,  leur  corps  cellulaire  est  moins  volumineux  que  les  pré- 
cédents; leurs  prolongements,  plus  grêles  et  plus  longs,  se  termi- 
nent par  des  ramifications  très  fines. 

Les  chromoblastes  de  Barbus  et  d!Abramis  diffèrent  assez  des 
précédents.  Ils  sont,  comme  l'indique  le  tableau,  bien  moins 
nombreux;  ils  sont  très  espacés  les  uns  des /autres;  leur  corps 
grêle  envoie  dans  toutes  les  directions  de  très  fines  arborisations, 
moins  ramifiées  et  moins  longues  que  dans  les  cas  précédents. 

On  voit  donc  que  le  péritoine  pariétal  des  Cyprinidés  de  fond 
(Abramis,  Barbus)  diffère  du  même  péritoine  des  Cyprinidés  de 
surface  (Chondrostoma,  Squalius)  par  une  pigmentation  moins 
intense.  On  remarque  aussi  que,  dans  tous  les  cas,  la  portion  du 
péritoine  la  plus  pigmentée  est  celle  qui  correspond  à  la  ligne  laté- 
rale, partie  où  la  paroi  du  corps  a  une  épaisseur  relativement  faible. 

Ces  pigments  ainsi  répartis  semblent  former  un  écran  noir 
absorbant  les  radiations  calorifiques  internes,  et  empêchant  ou 
retardant  leur  diffusion  vers  le  milieu  extérieur.  Cet  écran  es^ 
surtout  riche  en  chromoblastes,  et  par  suite  plus  efficace,  dans 


arties  où  la  paroi  du  corps  est  plus  mince.  De  plus,  les 
inidés  de  surface,  p]us  soumis  à  des  variations  brusques  de 
cfatiHe  que  les  Cyprînidés  de  fond  qui  vivent  dans  un 
•u  où  la  températuie  est  à  peu  près  constante  pendant  des 
>des  assez  longues,  ont  leur  péritoiae  pigmenté  d'une  façon 
plus  intense,  et  possèdent  ainsi  un  écran  absorbant  plus 
ice,  leur  permettant  de  réagir  vis-à-vis  du  milieu  extêrieas. 
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Faune   ichtliyologlqne   des   Pyrénées    françalMen 
et  du  Snd-Onest  de  la  France. 

Par  Louis  ROULE. 

l>iot«sseur  à  la  Fncullé  des  S>:iences,  Directeur  de  la  Slaiion. 


jiné  d'une  communication  faite  aa  Congrès  de  rAssocialion 
■aiiçaise  pour  l'ai/aitcement  des  Sciences,  tenu  à  Grenoble  en 
)Cit  1901.) 


—  Cette  étude  concerne  seulement  les  Poissons  sédentaires 
anguille.  Elle  laisse  de  côté  les  migrateurs  anadromes,  qui 
prennent  quatre  espèces  :  la  Lamproie  marine,  l'Esturgeon, 
lumon,  l'Alose. 

I  région  considérée  renferme  trois  bassins  principaux  (Aude, 
inne,  Adour),  et  un  certain  nombre  de  bassins  secondaires, 

petits,  dont  les  caractères  concordent  au  sujet  de  la  distribu- 
des  Poissons.  La  faune,  loin  de  se  présenter  comme  iden- 
:  partout,  s'y  ménage,  suivant  l'altitude,  d'après  trois  faciès  : 

des  plaines,  celui  des  vallées  inférieures,  celui  des  vallées 
Heures. 

is  espèces  des  Poissons  sont  plus  nombreuses  qu'ailleurs  dans 
laines  basses,  qui,  s'étendant  jusqu'à  une  altitude  moyenne 
30  mètres,  commencent  non  loin  des  premiers  contreforts  de 
lontagne,  puis  descendent  jusqu'à  la  mer  sur  les  deux  ver- 
i,  océanien  et  méditerranéen.  Les  plus  répandues,  parmi  celles 
;ours  d'eau,  rivières,  ruisseaux  ou  canaux,  sont  ;  le  Barbeau 
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ordinaire,  la  Carpe,  laChondrostoma  Genei  CBp.,  le  Chevesne,  la 
variété  méridionale  de  la  Vandiofse  {Sfualrms  leucisaa  burâiga- 
lensis  C.W),  le  Rotengle,  le  Goujon,  le  Vairon,  la  petite  Loche 
(^Nemachilus  barbatulus  Gûnth.),  la  Blennie  cagnette.  Certaines 
espèces,  plus  fréquentes  en  d'autres  localités,  se  montrent  avec  une 
certaine  parcimonie,  notamment  le  Brochet,  la  Perche,  l'Ablette. 
UAtherina  Riqueti  L.  R.  est  confinée  dans  le  canal  du  Midi.  La 
petite  Lamproie  et  TAnguille  abondent  souvent  dans  les  lieux 
envasés.  Les  étangs  et  les  mares  contiennent  la  plupart  des  espèces 
d'eau  courante,  plus  TEpinoche  {Gasierosieus  leiurus  C.  V.)et  la 
Tanche.  Quelques-unes  de  ces  espèces  prospèrent  peu  dans  l'eau 
stagnante,  alors  que  d'autres,  le  Rotengle  surtout,  s'y  multiplient 
avec  facilité. 


Tableau  des  espèces  qui  habitent  les  eaux 

des  plaines  basses. 

Cyprinus  carpio  L.  (Carpe).  ^ 
Carassius  vulgaris  Nilss.  (Carassin). 
Carassius  auratus  Gûnth.  (Cyprin  doré). 
Barbus  Jluviatilis  Ag.  (Barbeau). 
Squalius  cephalus  L.  type  (Chevesne,  Cabot). 
Squalius  cephalus  L.,  var.  aturensis  (Cabot  de  TAdour). 
Squalius  leuciscus  L.,  var.  burdigalensis  CV.  (Sièje). 
Squalius  leuciscus  L.,  var.  bearnensis  Blanch.  (Aubour). 
Scardinius  erytrophthalmus  L.  (Rotengle,  Lozon). 
Gobio  Jluviatilis  CV.  (Goujon). 
Phoxinus  lœvis  Ag.  (Vairon). 
Aspius  alburnus  Ag.  (Ablette). 
Tinca  vulgaris  CV.  (Tanche). 
Abramis  brama  L.  (Brème). 
Abramis  bjœrkna  L.  (Brème  bordelière). 
Chondrostoma  Genei  CBp.  (Sofi). 
Nemachilus  barbatulus  Gûnth.  (Loche  franche). 
Esox  lue i us  L.  (Brochet). 
Atherina  lacustris  CBp.  (Jol). 
Atherina  Riqueti  LR.  (Moujol). 
Blennius  cagnota  CV.  (Cagnette). 
Perça  fluviatilis  L.  (Perche). 
Gasterosteus  leiurus  CV.  et  var.  (Epinoche). 
Anguilla  vulgaris  L.  (Anguille). 
Petromy^on  Jluviatilis  (petite  Lamproie). 


—  32  — 

On  peut  comprendre  le  domaine  des  vallées  inférieures  comme 
s'élevant,  en  moyenne,  de  3oo  à  700  et  800  mètres  d'altitude.  Les 
étangs  et  lacs  y  sont  rares;  leur  faune  diffère  peu  de  celle  de  la 
plaine,  sauf  que  les  Anguilles,  les  Brochets,  les  Tanches  parais- 
sent mieux  s'accommoder  des  conditions  nouvelles.  Quant  aux 
cours  d'eau,  dont  le  régime  est  presque  toujours  torrentiel,  les 
espèces  qui  les  fréquentent  composent  une  association  caractéris- 
tique. Dans  les, parties  basses,  on  trouve  le  Chevesne,  leBarbus 
caninus  CBp.  qui  remplace  le  Barbeau  ordinaire,  des  variétés  de 
Goujon  remarquables  par  leur  grande  taille  et  leur  pigmentation 
accentuée,  le  Vairon,  le  Cottus  gobio  CV.,  la  Truttafario  L.  et 
l'Anguille.  La  plupart  de  ces  espèces  disparaissent,  en  remontant 
vers  les  parties  hautes.  Le  Chevesne,  le  Barbeau,  le  Goujon  s'ar^ 
rètent  les  premiers;  le  Cottus  gobio  et  le  Vairon  cessent  vers 
800-900  mètres.  A  cette  altitude,  l'Anguille  et  la  Truite  résis- 
tent seules.  La  première  ne  tarde  point  à  s'éliminer,  et,  vers 
i.ooo  mètres  d'altitude,  les  eaux  douces  ne  contiennent  plus  que 
la  Truite. 


Tableau  des  espèces  qui  habitent  les  eaux  d'altitude 
moyenne  (vallées  inférieures). 

Cyprinus  carpio  L.  (Carpe). 
Barbus  caninus  Ch^  (Barbeau  traité). 
Squalius  cephalus  L.  type  (Chevesne,  Cabot). 
Squalius  cephalus  L.,  var.  aturensis  (Cabot  de  PAdour). 
Gobio  fluviatilisCV.,  var.  atra  (Goujon  noir). 
Phoxinus  lœvis  Ag.  (Vairon). 
Tinca  vulgaris  CV.  (Tanche). 
Esox  lucius  L.  (Brochet). 
Cottus  gobio  C.  V.  (Chabot). 

Trutta  fario  L.,  et  var.  (Truite  de  rivière,  truite  des  lacs). 
Anguilla  vulgaris  L.  (Anguille). 

Le  troisième  faciès  est  celui  des  vallées  supérieures.  Ces  derniè- 
res n'offrent  des  circonstances  convenables  à  la  vie  aquatique  que 
jusqu'à  l'altitude  moyenne  de  2.5oo  mètres.  Plus  haut,  s'élèvent 
les  pics  escarpés,  les  névés,  et  les  lacs  qui  ne  dégèlent  en  partie, 
s'ils  dégèlent,  que  pendant  une  durée  de  quelques  semaines.  La 


Truite  se  maintient, OU  peu  s'en  faut,  jusqu'à  l'extrême  limite;  oti 
la  voit  encore  à  2.400  mètres  et  2.5oo  mètres.  Elle  habite  les  tor- 
rents et  les  lacs,  et  comprend  plusieurs  variétés,  souvent  faciles  à 
discerner.  Ces  dernières,  comme  il  est  aisé  de  s'en  rendre  compte 
d'après  une  étudeattentive,  poursuivie  dans  plusieurs  localités,  et, 
en  chaque  lieu,  sur  le  plus  grand  nombre  possible  d'échantillons, 
dépendent  strictement  des  conditions  de  milieu;  elles  changent 
comme  elles.  On  ne  doit,  en  conséquence,  leur  accorder  aucune 
valeur  taxonomique. 

Un  trait  frappant  des  trois  faciès  est  la  ressemblance  presque 
complète  des  deux  versants  de  la  région  pyrénéenne.  Les  espèces 
qui  peuplent  les  cours  d'eau  descendant  vers  la  Méditerranée  se 
retrouvent  dans  ceux  qui  vont  à  l'Océan.  La  région  entière  offre 
la  plus  grande  uniformité,  et  ceci  s'accorde  avec  les  conditions 
topographiques  :  la  ligne  de  partage  des  eaux  y  descend,  au  col  de 
Naurouze,  à  une  altitude  moyenne  de  200  mètres.  Toutefois, 
quelques-unes  de  ces  formes  ont  des  stations  particulières  ;  mais 
ces  habitats  spéciaux  se  réduisent  à  quelques  vallées,  ou  à  quel- 
ques cours  d'eau,  et  ne  possèdent  point  une  étendue  plus  vaste. 
Ainsi,  YAiherina  Riqueti  n'existe  que  dans  le  canal  du  Midi;  le 
Cottus  gobio  manque  à  la  haute  Ariège,  alors  qu'il  abonde  dans  la 
haute  vallée  de  la  Garonne,  toute  voisine;  TAdour  contient  des 
variétés  à  lui  propres  du  Chevesne  et  de  la  Vandoise.  Ces  circons- 
tances, toutes  locales,  ne  modifient  en  rien  l'uniformité  essen- 
tielle de  la  région  entière,  prise  dans  son  ensemble. 

•  IL  —  Cette  faune  pyrénéenne  offre  une  indiscutable  origina- 
lité :  elle  diffère  de  sa  correspondante  des  autres  régions  françai- 
ses, notamment  de  celle  du  Sud-Est,  non  point  tant  par  sa  posses- 
sion d'espèces  particulières  que  par  sa  privation  de  nombreuses 
formes  répandues  par  ailleurs.  On  a  parfois  opposé,  sur  un  tel 
sujet,  le  midi  de  notre  pays  aux  contrées  plus  septentrionales.  Le 
contraste,  ainsi  compris,  n'est  pasexact.  La  vérité  est  que  le  Sud- 
Ouest  s'écarte  en  cela  du  Sud-Est,  ce  dernier  ne  présentant  avec  le 
Nord  de  la  France  et  l'Europe  centrale  que  des  dissemblances  de 
moindre  valeur.  L'association  ichthyque  de  la  région  pyrénéenne 
a  son  cachet  spécial. 
Plusieurs  espèces,  en  petite  quantité,  communes  au  Sud-Ouest 
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et  au  Sud-Est,  peuvent  être  considérées  comme  propres  au  Midi 
de  la  France.  Elles  vivent  également  en  Italie  et  dans  la  majeure 
partie  des  eaux  qui  coulent  vers  le  bassin  occidental  de  la  Méditer- 
ranée. Telles  sont  les  espèces  fluviales  et  lacustres  du  genre 
Atherina  :  A,  lacustris  CBp.  et  A,  Riqueti  L.  R.  Tel  est  encore 
Chondrostoma  Genei  CBp.,  dontBlanchard  a  élevé  plusieurs  varié- 
tés locales  au  rang  d'espèces,  Ch.  Dremei  et  Ch,  rhodanensis  par 
exemple.  Tels  sont  enfin  Barbus  caninus  CBp.  et  Blennius 
cagnoia  CV.  Il  est  permis  de  considérer  ces  formes  comme  ser- 
vant à  qualifier  une  sorte  de  faciès  faunistique  méditerranéen, 
actuel,  des  eaux  douces,  capable  de  s'étendre  au-delà  de  la  ligne 
de  partage  des  eaux  et  d'empiéter  quelque  peu  sur  le  domaine 
océanien. 

D'autres  espèces,  moins  nombreuses  encore,  sont  propres  à  la 
région  pyrénéenne  ;  elles  abondent  de  préférence  dans  les  bassins 
du  versant  océanien.  Telle  est  la  variété  garonnaise  de  la  Van- 
doise  {Squalius  leuciscus  burdigalensisC  V.).  Telles  sont  aussi  les 
deux  variétés  du  Chevesne  et  de  la  Vandoise  qui  habitent  l'Adour, 
et  que  je  considère  {Congrès  de  V Association  français2  pour 
r  avancement  des  ScienceSy  tenu  à  Montauban  en  août  1 902)  comme 
les  souches,  cantonnées  aujourd'hui  dans  une  station  de  faible 
étendue,  des  espèces  européennes  du  genre  Squalius, 

La  principale  originalité  de  la  faune  pyrénéenne  lui  vient  de 
l'absence  de  certaines  espèces,  communes  ailleurs  :  dans  le 
Sud-Est  (bassin  du  Rhône),  dans  le  reste  de  la  France,  dans  l'Eu- 
rope centrale.  Quatre  de  ces  espèces  appartiennent  à  la  famille  des 
Cyprinides  :  Leuciscus  rutilus  L.,  Rhodeus  amarus  Ag.,  Squa-- 
lius  soufia  Risso,  Chondrostoma  nasus  L.  Trois  autres  font  partie 
de  familles  dont  les  représentants  vivent  pour  la  majeure  part 
dans  la  mer  :Lo/a  vulgarisC  V.,  Aspro  vulgaris  C.  W.yAcerina 
cernua  L.  Enfin  la  Truite  est  le  seul  Salmonidequel'on  rencon- 
tre, établi  à  demeure,  dans  la  région  pyrénéenne.  L'Ombre 
{Thymallus  vexillifer  Ag.)  et  le  Lavaret  {Coregonus  Warthmanni 
Bloch),  qui  habitent  plusieurs  parties  du  bassin  du  Rhône,  font 
défaut  aux  Pyrénées.  Ces  espèces  diverses,  absentes  dans  le 
Sud-Ouest  de  la  France,  présentes  dans  le  Sud-Est,  existent  aussi 
dans  le  Nord  de  notre  pays  et  dans  l'Europe  centrale,  du  moins 
pour  la  majeure  part.  Elles  appartiennent  au  massif  alpin,  et  elles 
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le  caractérisent.  En  ce  défaut  d'un  côté,  cette  présence  de  l'autr 
résident  l'opposition  principale  de  la  faune  du  Sud-Ouest  et  c 
celle  du  Sud-Est,  l'originalité  et  comme  l'autonomie  de  la  pn 
mière,  la  liaison  de  la  seconde  avec  la  faune  habituelle  des  paj 
du  centre  de  l'Europe. 


Tableau  comparatif  aes  espèces  de  poissons  sédentaires  t 

catadromes  qui  habitent  le  Sud-Ouest  et  le  Sud-Est  d 
la  France. 

Snd- Ouest.  Sa  d- Est. 

Cyprinus  carpio  L Cyprinus  carpio  L. 

Carassius  vulgaris  Nilss Carassius  vulgarls  Nilss. 

Carassius  auratus  GQnth Carassius  auratus  GUnih. 

Barbus  fluviatilis  Ag Barbus  fluviatilis  Ag. 

Barbus  caninus  CBp Barbus  caninus  CBp. 

Squalius  cephalus  L.  type Squalius  cephalus  L.  type, 

Squaliuscephalus  L-ji^ar,  aturensis «  Manque.  * 

«  Mangue.  »     Squalius  leuciscus  L.  type. 

Squalius  leuciscus  L.,  var.  burdi-  «.Manque.* 

galensis  CV. 

Squalius  leuciscus  L,,  par.  bearnen-  . . , .     «  Manque.  » 
sis  Blanch. 

«  Manque.  »     Squalius  soutîa  Risso. 

«  Manque.  »     Leuciscus  ruiilus  L. 

Scardinius  eryyophthalmus  L Scardinius  erytrophlhalmus  L. 

Gobio  fluviatilis  CV Gobio  fluviatilis  CV. 

Phoxinus  lœvis  Ag Phoxinus  lœvis  Ag. 

«  Manque.  »    Rhodeus  amarus  Ag. 

Aspius  alburnus  Ag Aspius  alburnus  Ag. 

c  Rare.  »     Spirlinus  bipunctatus  Bloch. 

Tinca  vulgaris  CV Tinca  vulgaris  CV. 

Abramis  brama  L Abramis  brama  L. 

Abramls  bjœrkna  L Abramis  bjœrkna  L, 

Chondrostoma  Genei  CBp Chondrosioma  Gcnei  CBp. 

«  Manque.  »    Chondrosioma  nasus  L. 

Nemachilus  barbatulus  GQnth Nemachilus  barbatulus  Gilnth. 

«  Rare.  »    Acanlhopsis  tania  Ag. 

Alherina  lacustris  CBp Aiherina  laeusiris  CBp. 

Atherina  Biqueti  LR «  Manque.  » 

«  Manque.  *    Lota  vulgaris  CV. 

Esox  lucius  L Esox  lucius  L. 


J 
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ëttd-Ôuefit.  Bad-Esi. 

(jasterosteus  leiurus  CV Gasterosteus  leiurus  CV. 

Blennius  cagnota  CV Blennius  cagnota  CV. 

Cottus  gobio  CV Cottus  gobio  CV. 

Perça  fluviatilis  L Perça  fluviaiilis  L. 

«  Manque.  *     Aspro  vulgaris  CV. 

m  Manque.  »     Acerina  cernua  L. 

Trutta  fario  L Trutta  fario  L. 

«  Manque.  »     Thymallus  vexillifer  Ag. 

4c  Manque,  »     Coregonus  Warthmanni  Bloch. 

Anguilla  vulgaris  L Anguilla  vulgaris  L. 

Petromvzon  fluviaiilis  L Petromyzon  fluviatilis  L. 

Un  tel  résultat  mérite  de  s'approfondir  davantage.  La  flore  et 
la  faune  terrestre  du  Sud-Est  de  la  France,  notamment  dans  la 
région  provençale,  possèdent  une  allure  propre  qui  les  rapproche 
de  leurs  correspondantes  d'Italie  et  d'Espagne,  et  font  de  leur  en- 
semble une  sorte  de  type  méditerranéen.  Les  eaux  douces  échap- 
pent, du  moins  quant  aux  poissons,  à  cette  loi.  Le  Sud-Est  perd 
de  son  indépendance,  et  rappelle  davantage  le  reste  de  la  France. 
'En  revanche,  le  Sud-Ouest  qui,  sauf  sur  le  littoral  du  Languedoc 
et  du  Roussillon ,  se  rapproche  sensiblement,  par  la  flore  et  la 
faune  terrestres,  du  centre  de  notre  pays,  s'en  écarte  par  la  faune 
de  ses  eaux  douces,  pour  ressemblera  des  contrées  plus  méridio- 
nales. Le  contraste  entre  les  deux  parts  du  Midi  s'accentue,  grâce 
à  ces  considc^rations  nouvelles.  Quelques  formes,  Barbus  caninus^  i 

Chondrostoma  Genei,  Blennius  cagnota,  paraissent  bien  donner 
aux  deux  régions  méridionales  une  certaine  uniformité.  En  réa- 
lité, elles  ne  font  que  masquer  des  dissemblances  profondes,  dont 
on  peut  rechercher  l'origine  et  pressentir  la  raison. 

IIL  —  La  paléontologie  fournit,  sur  les  poissons  tertiaires  des 
eaux  douces  de  l'Europe,  des  documents  nombreux,  fort  incom- 
plets sans  doute,  suffisants  malgré  tout  pour  permettre  de  se  repré- 
senter les  dispositions  principales  de  cette  faune  disparue.  L'un 
des  traits  saillants  de  cette  dernière  porte  sur  la  quantité  relative- 
ment grande  des  vestiges  de  Cyprinodontides  et  de  Cyprinides. 
Ces  deux  familles,  et  surtout  la  seconde,  jouaient,  dès  l'oligocène^ 
un  rôle  important*  Les  Cyprinodontides,  qui  n'existent  plus  en 
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France,  étaient  représentés  alors  par  plusieurs  genre?  Les  Cypri- 
nides  montrent  déjà,  à  l'état  fixé,  leurs  formes  génériques  actuel- 
les; on  trouve,  dans  les  dépôts  de  l'oligocène  et  du  miocène  infé- 
rieur, des  Cyyrinus,  des  Squalius,  des  Rhodeus,  des  Tinca.  La 
faune  d'aujourd'hui,  quant  aux  Cyprinides,  avait  acquis  ses  carac- 
tères essentiels  ;  les  genres  s'étaient  différenciés,  et,  si  les  espèces 
contemporaines  ne  s'offraient  pas  encore,  elles  se  préparaient 
dans  les  espèces  disparues.  Ces  poissons  des  eaux  douces  tertiaires 
faisaient  partie  principalement  de  la  famille  des  Cyprinides,  qui 
possédait  une  prépondérance  plus  grande  encore  que  de  nos 
jours.  La  rareté  des  vestiges  imputables  à  d'autres  familles,  ou 
leur  présence  dans  des  assises  plus  récentes,  autorisent  à  présumer 
que  plusieurs  types  actuels,  sinon  tous,  appartenant  à  des  groupes 
dont  la  majorité  des  formes  génériques  et  spécifiques  habitent  la 
mer,  n'avaient  pas  pénétré  dans  les  eaux  douces  ;  leurs  ancêtres 
vivaient  encore  dans  les  eaux  marines.  La  richesse  en  Cyprini- 
des, la  pénurie  quant  aux  autres  familles,  paraissent  caractériser 
la  faune  des  eaux  douces  de  l'oligocène  et  du  miocène  infé- 
rieur. 

A  cette  époque  déjà  lointaine,  la  topographie  de  l'Europe  occi- 
dentale ne  ressemblait  guère  à  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Le  relief 
des  Alpes  n'existait  pas  ;  il  ne  s'acheva  qu'au  cours  de  l'époque 
miocène;  le  Sud-Est  de  la  France  se  joignait  sans  barrières  à 
l'Europe  centrale.  Le  soulèvement  des  Pyrénées  s'est  terminé  pen- 
dant l'oligocène;  le  Sud-Ouest  de  la  France  se  liait  directement 
à  l'Espagne.  Le  Sud-Est  et  le  Sud-Ouest,  aujourd'hui  encadrés  par 
les  deux  grandes  chaînes  qui  donnent  au  Midi  de  notre  pays  sa 
physionomie  personnelle  et  une  sorte  d'unité,  se  rattachaient  sans 
entraves  au  reste  des  terres  émergées  dans  l'occident  de  l'Europe, 
et  ne  se  séparaient  point  d'elles.  En  revanche,  ils  s'isolaient  l'un 
de  l'autre  et  ne  communiquaient  pas  entre  eux.  Les  soulèvements 
plus  anciens  des  Cévennes,  de  la  Montagne-Noire,  du  massif 
primaire  aujourd'hui  englouti  sous  le  golfe  du  Lion,  établissaient 
entre  eux  une  démarcation  tranchée.  Les  parties  émergées  de  la 
péninsule  ibérique  se  prolongeaient,  grâce  à  l'ancien  Sud-Ouest 
de  notre  pays,  jusqu'à  cette  limite.  De  même,  les  terres  de  l'Eu- 
rope centrale  s'étendaient,  en  prenant  avec  elles  ce  qui  est  aujour- 
d'hui le  Sud-Est,  jusqu'à  cette  barrière  montagneuse.  Les  deux 
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parties  du  midi  de  la  France  actuelle  se  séparaient  alors  de  façon 
complète,  et  n'avaient  point  entre  elles  de  liaison  directe. 

Cette  topographie  d'autrefois,  cette  composition  ancienne  de  la 
faune  des  eaux  douces,  expliquent  le  contraste  actuel  entre  la  ré- 
gion pyrénéenne  et  le  bassin  du  Rhône.  Une  telle  opposition 
n'est  point  récente.  On  doit  la  considérer  comme  un  legs  des 
temps  reculés  où  les  Alpes  et  les  Pyrénées  ne  possédaient  pas  en- 
core leur  relief  actuel.  L'Europe  centrale  s'étendait,  et  l'Espagne 
remontait,  jusqu'aux  Cévennes.  Les  associations  animales  diffé- 
raient alors  de  part  et  d'autre  de  cette  dernière  chaîne.  Ces  dis- 
semblances n'ont  point  disparu  dans  les  eaux  douces.  Quelque 
peu  atténuées  par  des  acquisitions  nouvelles,  elles  se  sont  mainte- 
nues dans  leur  ensemble,  malgré  le  soulèvement  des  Alpes  et  celui 
des  Pyrénées.  Ces  deux  mouvements  de  l'écorce  terrestre  ont 
grandement  modifié  les  conditions  climatériques  du  sud  de  notre 
pays.  La  flore  et  la  faune  terrestre,  plus  aisément  touchées  par  les 
circonstances  récentes,  se  sont  modifiées  en  conséquence.  Mais 
les  eaux  douces,  atteintes  moins  facilement,  conservent  mieux 
les  traces  de  l'ancienne  répartition.  La  faune  de  la  région  pyré- 
néenne garde  un  caractère  méridional,  alors  que  les  poissons  du 
Sud-Est  rappellent  presque  en  tout  ceux  du  nord  de  la  France 
et  du  centre  de  l'Europe. 

La  comparaison  des  faits  entre  eux  permet  d'aller  plus  loin  en- 
core. L'océanographie  dévoile  l'existence,  dans  les  parties  profon- 
des des  mers,  de  faunes  aux  caractères  archaïques.  De  même,  la 
spéléologie  a  trouvé,  dans  les  ruisseaux  de  certaines  cavernes,  des 
crustacés  qui  se  rattachent  directement  à  plusieurs  formes  de  la 
période  secondaire.  De  même  encore,  l'œcologie  terrestre  signale 
la  présence,  en  certains  points  du  globe,  d'associations  faunisti- 
ques  d'allure  ancienne.  Tel  est  aussi  le  cas  de  la  faune  qui  habite 
les  eaux  douces  de  la  région  pyrénéenne.  La  barrière  qui  séparait 
autrefois  cette  dernière  de  l'Europe  centrale  s'est  maintenue  en 
partie  ;  aucune  communication  directe  n'a  pu  s'établir  encore. 
Les  acquisitions  récentes,  qui  ont  enrichi  les  rivières  et  les  lacs 
de  celle-ci,  n'ont  pu  arriver  jusqu'à  celle-là.  En  outre,  les  Pyré- 
nées se  sont  dressées,  qui  ont  isolé  la  péninsule  ibérique  de  notre 
Sud-Ouest,  et  n'ont  laissé  entre  eux  aucune  relation  directe.  La 
région  pyrénéenne  constitue  une  enclave  isolée,  mise  à  l'écart  du 
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reste  du  continent,  soustraite  à  certaines  des  impulsions  évolutives 
qui  ont  modifié  les  êtres  par  ailleurs.  Si  on  la  dépouille  de  quel- 
ques emprunts  nouveaux,  espèces  de  Blennies  et  d'Athérines  pri- 
ses au  milieu  marin,  on  retrouve  en  elle  les  traits  essentiels  de  la 
faune  européenne  des  eaux  douces,  telle  qu'elle  se  présentait  au 
début  du  tertiaire.  Les  Salmonidés,  les  Percides,  les  Gadidés,  qui 
depuis  ont  quitté  la  mer  pour  s'adapter  aux  eaux  douces,  lui  man- 
quent, sauf  la  Truite,  ou  peu  s'en  faut.  Le  Brochet  et  la  Perche  y 
sont  même  d'introduction  contemporaine.  La  faune  de  la  région 
pyrénéenne  française  apparaît  donc  comme  une  persistance  fai- 
blement altérée,  en  tout  cas  moins  transformée  qu'ailleurs,  des 
faunes  qui  peuplaient,  au  début  du  tertiaire,  les  eaux  douces  dj 
notre  pays.  On  doit  la  considérer,  en  définitive,  comme  rési- 
duelle, comme  un  témoin  à  peine  changé  de  ce  qui  existait  autre- 
fois. 
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SECONDE  SECTION. 

Travaux  concernant  là  Pisciculture,  le  Repeuplement 

et  la  Poche. 


§  6. 


lia  réi^lementatfon  de  la  pèche  de  l'Anf^ailley 

Par  g.  DEL  PÉRÉ  DE  CARDAILLAC  DE  SAINT-PAUL, 

Docteur  en  droit. 

Parmi  les  poissons  les  plus  voraces  qui  peuplent  nos  cours 
d'eau,  il  convient  de  citer,  en  première  ligne,  TAnguille  {Anguilla 
vulgaris  L.)  Ce  poisson,  le  seul  catadrome  de  notre  pays,  se 
reproduit  en  mer  et  se  nourrit  dans  les  eaux  douces,  où  il  fait  le 
vide  autour  de  lui. 

Au  contraire  des  anadromes,  les  Anguilles  habitent  normale- 
ment les  rivières,  s*y  nourrissent  aux  dépens  des  autres  poissons, 
et  ne  reviennent  à  la  mer  que  pour  frayer.  Entrées  petites,  mai- 
gres, dans  les  eaux  douces,  mesurant  7  à  8  centimètres  de  long  et 
4  ou  5  millimètres  de  diamètre,  elles  y  grossissent  rapidement. 
Au  bout  de  cinq  ou  six  mois,  elles  pèsent  3oo  à  400  grammes,  et 
mesurent  de  3o  à  40  centimètres  de  long.  Ce  sont  des  destructeurs 
fort  dangereux.  On  ne  peut  donc  attribuer  qu*à  Tignorance  de 
leurs  mœurs  les  expériences  de  repeuplement  en  Anguilles  tentées 
dans  divers  cours  d'eau.  Leur  élevage  devrait  se  cantonner  dans 
les  étangs  proches  de  la  mer,  sans  communication  avec  les  diver- 
ses artères  des  bassins  hydrographiques. 

Les  Anguilles  se  nourrissent  au  détriment  des  autres  espèces  de 
poissons,  et  leur  multiplication  dans  les  cours  d'eau,  devenant 
parfois  une  cause  importante  de  dépeuplement,  diverses  régle- 
mentations se  sont  préoccupées  de  cet  inconvénient.  Ainsi,  en 
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France,  les  préfets  peuvent,  après  avis  des  Conseils  généraux, 
exempter  de  la  quatrième  période  d'interdiction  la  pêche  de  TAn- 
guille,  autoriser  sa  capture  avant  le  lever  et  après  le  coucher  du 
soleil,  réduire  les  dimensions  des  mailles  des  filets  et  l'espacement 
des  verges  des  engins  employés  uniquement  à  leur  pêche.  (Décret 
du  5  septembre  1897,  art.  2,  6  et  10.) 

Malheureusement,  jusqu'en  ces  derniers  temps,  notre  législa- 
tion fixait  une  dimension,.  25  centimètres  de  longueur,  au-des- 
sous de  laquelle  l'Anguille  ne  pouvait  être  pêchée,  même  à  la 
ligne  flottante,  et  devait  être  rejetée  à  l'eau.  Or,  ce  qu'il  importait 
surtout,  c'était  d'arrêter  ce  poisson,  et  de  le  capturer  au  moment 
où  il  remonte  de  la  mer  pour  venir  dévorer  dans  nos  cours  d'eau 
les  espèces  indigènes.  Aussi  y  avait-il  lieu  de  s'étonner  de  la 
dimension  minima  imposée  par  le  règlement,  ainsi  que  de  cer- 
tains arrêtés  préfectoraux  protégeant  la  montée  de  l'Anguille,  les 
civelles  ou  pibales  qui,  en  quantité  innombrables,  remontent  les 
fleuves  au  printemps. 

A  diverses  reprises,  les  pêcheurs  éclairés  demandaient  l'autori- 
sation de  pêcher  les  jeunes  Anguilles  (pibales).  Les  préfets  la 
refusèrent,  malgré  l'article  18  du  décret  précité,  qui  leur  permet 
d'autoriser  4<  des  pêches  extraordinaires  pour  détruire  certaines 
«  espèces  dans  le  but  d'en  propager  d'autres  plus  précieuses  ». 
C'était  cependant  le  cas  ou  jamais  d'appliquer  cet  article,  d'au- 
tant plus  que,  comme  nous  l'avons  vu,  le  décret  susvisé  facilite 
dans  une  large  mesure  la  capture  des  Anguilles.  Mais  il  y  avait 
une  dimension  minima  fixée  pour  ce  poisson,  et,  bien  que  l'arti- 
cle permît  de  passer  outre,  l'Administration  défendait  scrupuleu- 
sement la  pèche  des  pibales. 

Dans  cette  question,  comme  dans  toutes  celles  qui  concernent 
la  pêche  fluviale,  les  efforts  des  intéressés  devaient  seuls  aboutir  à 
une  solution  rationnelle,  et  triompher  d'une  réglementation  em- 
pirique qui  cherche  surtout  à  faciliter  la  surveillance,  sans  se 
préoccuper  suffisamment  des  facteurs  principaux  du  dépeuple- 
ment. M.  J.  Legrand,  député  des  Basses-Pyrénées,  ayant  appelé 
sur  ce  point  l'attention  du  Ministre  de  l'Agriculture,  reçut, 
en  1904,  une  lettre  dans  laquelle  il  était  dit  que  :  «  Le  défaut 
«  absolu  de  répression  de  cette  pêche  pourrait  entraîner  une  ré- 
«  percussion  dont  l'effet  serait  préjudiciable  à  l'intérêt  général 
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itoire  entier,  plus  spécialement  peut-être  sur  les 
its  limitrophes  ou  tributaires  des  fleuves  ou  rivières, 
hure  ou  dans  le  cours  desquels  se  fait  cette  destruc- 
le,  par  suite,  il  serait  intéressant  de  consulter  tels 
its  qu'il  conviendrait  sur  l'opportunité  de  cette 
ms  ces  conditions,  nous  avons  cru  devoir,  mon  Col- 
'ravaux  publics  et  moi,  difl'érer  la  suite  à  donner  au 
lécret  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  pu  apprécier  l'en- 
renseignemenis  qui  seront  recueillis  dans  l'enquête 
par  le  Conseil  d'Etat.  ■» 

de  pisciculture  et  d'hydrobiologie  de  l'Université  de 
t  en  aide  à  ceux  qui  sollicitaient,  avec  autant  de  rai- 
;rgie,  la  permission  de  pêcher  les  pibales.  Consulté  à 
■rises,  son  directeur,  M.  le  Professeur  L.  Roule,  mit 
érêt  qu'il  y  aurait  à  diminuer  le  nombre  des  Anguil- 
cours  d'eau,  et  à  s'opposer  à  la  remonte  des  piàaies, 
Qins  à  diminuer  par  d'abondantes  captures  l'impor- 
te périodique  invasion'.  De  notre  côté,  dans  un 
a  pêche  fluviale,  nous  nous  sommes  efforcé  de  ré- 
ésultats  des  observations  scientifiques  recueillies 
icment  précité'.  Secondée  par  l'opinion  des  pêcheurs 
truits,  cette  campagne  fut  couronnée  de  succès, 
u  i"'  septembre  1904,  un  décret  du  Président  de  la 
tioditiait,  ainsi  qu'il  suit,  l'article  8  du  décret  du 
1897: 

s,  la  pêche  de  la  montée  d'Anguilles  (alevins  d'An- 
nt  moins  de  27  cent,  de  longueur)  peut  être  permise 
étés  préfectoraux  annuels,  pris  avec  avis  conforme 
Is  généraux  et  dans  les  conditions  prévues  à  l'arti- 
résent  décret.  Cesarrètés  détermineront  les  procédés 
a  nature  et  la  dimension  des  engins  qui  pourront 
'es,  les  saisons  et  heures,  ainsi  que  la  partie  des 
'ières  et  canaux  où  cette  pèche  sera  autorisée,  et 
utres  mesures  que  les  autorisations  prévues  au  prê- 


eiU  professe  à  la  Station  de  pisciculture  et  d'hydrobio 
lu  Toulouse;  Rapports  divers. 

irait  international  et  de  législation  comparée  sur  la  f 
pêche  dans  les  cours  d'eau.  Toulouse,  1 904. 
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«  sent  article  pourraient  rendre  nécessaire  en  vue  d'empêcher  le 

«  dépeuplement  des  cours  d'eau.  » 

Espérons  qu'édiUés  sur  te  caractère  destructeur  de  l'Anguille, 
les  Conseils  généraux  demanderont  aux  préfets  d'autoriser  la 
pêche  des  pibales.  Et,  puisque  ces  poissons  s'accroissent  dans  nos 
eaux  au  détriment  des  espèces  sédentaires,  les  mêmes  Conseils 
généraux  ne  pourraient-ils  point —  se  basant  sur  ce  que,  l'au- 
tomne venu,  les  Anguilles  descendent  en  nombre  vers  la  mer  — 
demander  les  pêches  extraordinaires  prévues  par  l'article  18 
dont  nous  avons  parlé?  En  agissant  ainsi,  ils  diminueraient 
d'une  façon  sensible  l'importance  d'un  sérieux  facteur  du  dépeu- 
plement des  rivières,  tout  en  permettant  aux  pêcheurs  de  recueil- 
lir un  profit  rémunérateur.  Ajoutons  que  cette  pèche  pourrait  s'ef- 
fectuer à  l'aide  d'engins  spéciaux,  dans  lesquels  ces  poissons 
peuvent  seuls  s'engager. 

Dans  ces  conditions,  rien  ne  s'opposant  à  la  pêche  intensive  de 
l'Anguille,  il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que,  sous  peu,  les.  pécheurs 
seront  autorisés  à  tirer  profit  d'un  destructeur  des  plus  dange- 
reux. 


L.K  Protection  de  l'hnbltat  deii  Poissons 
et  lit  Iiég^lslfttlon  portngAise^ 

Par  g.  DEL  PÉRÉ  DE  CARDAILLAC  DE  SAINT-PAUL, 


Au  premier  rang  des  multiples  facteurs  du  repeuplement  des 
eaux  figurent  les  modifications  apportées  par  l'homme  à  l'habitat 
des  cours  d'eau.  Si  les  conditions  essentielles  à  la  vie  d'une  espèce 
de  poisson  viennent  à  disparaître,  ou  à  se  transformer  d'une 
façon  sensible,  les  sujets  de  cette  espèce  disparaissent  plus  ou 
moins  vite,  suivant  l'importance  des  perturbations  subies.  Aussi 
serait-il  de  toute  logique  que  les  lois  protectrices  du  gibier  de 
pèche  réglementent  d'une  façon  sévère  toute  altération  apportée 
au  milieu  aquatique  des  cours  d'eau. 
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Malheureusement,  sauf  quelques  rares  prescriptions  relatives 
au  faucardage  et  au  curage  des  rivières  dans  le  temps  du  frai,  nos 
règlements  sur  la  pèche  ou  sur  la  police  des  cours  d'eau  ne  pré- 
voient aucune  mesure  de  nature  à  sauvegarder  l'habitat  du  gibier 
de  pêche.  Il  n'en  est  point  ainsi  au  Portugal,  où  le  règlement 
du  20  avril  1893  s'efforce  de  conserver  aux  poissons,  et  aux  divers 
animaux  composant  le  gibier  de  pêche,  le  milieu  ambiant  qui  leur 
est  indispensable.  Ce  règlement  qui,  à  notre  avis,  pourrait  servir 
de  type,  contient  un  chapitre  spécial,  le  chapitre  III,  exclusive- 
ment consacré  à  la  conservation  des  cours  d'eau  et  lagunes  dans 
des  conditions  favorables  à  leur  repeuplement. 

Parmi  les  excellentes  mesures  renfermées  dans  les  articles  3i 
à  42  nous  citerons  tout  particulièrement  : 

i^  Celles  qui  ont  trait  à  la  libre  circulation  du  gibier  de  pèche  : 
interdiction  d'établir  des  barrages  fixes,  d'obstruer  les  embou- 
chures des  ruisseaux,  en  un  mot  de  gêner  les  allées  et  venues  des 
poissons; 

2^  Celles  qui  visent  l'intoxication  ou  la  pollution  des  cours 
d'eau,  soit  par  des  déversements  industriels,  soit  par  le  tout  à 
l'égout  ; 

3*  La  prohibition  de  modifier  le  lit  des  rivières  ou  ruisseaux 
par  des  dragag-es  et  des  curages;  l'enlèvement  des  racines  ou  des 
pierres,  sans  l'autorisation  du  service  chargé  de  la  surveillance  de 
la  pêche; 

4»  L'interdiction  de  détruire  les  plantes  aquatiques  nécessaires 
au  frai  et  à  la  nourriture  des  poissons; 

S^  La  réglementation  sévère  de  la  circulation  des  bateaux;  la 
défense  faite  aux  conducteurs  d'embarcations  de  circuler  sur  les 
frayères,  refuges,  réserves,  et,  en  général,  dans  toutes  les  parties 
des  cours  d'eau  sur  lesquelles  il  n'est  pas  nécessaire  de  passer 
pour  les  besoins  de  la  navigation. 

L'article  39  va  beaucoup  plus  loin  dans  cette  voie.  Par  de  sages 
dispositions,  il  prescrit  aux  Directeurs  des  circonscriptions  hy- 
drauliques de  provoquer,  sur  les  rives  des  cours  d'eau,  la  planta- 
tion d'arbustes  et  de  plantes  appropriées  à  la  nourriture  des  insec^ 
tes   qui    servent   à    l'alimentation    des  principales  espèces    de 
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poissons,  en  indiquant,  suivant  les  instructions  de  la  Coniiiiis* 
sion  centrale  de  Pisciculture,  les  zones  et  les  emplacements 
convenables. 

Cette  Commission  centrale  de  Pisciculture,  dont  le  rôle  des 
plus  importants  se  trouve  défini  dans  le  chapitre  I",  comprend  : 
un  Professeur  de  zoologie  agricole,  et  deux  personnes  étrangères 
à  l'Administration,  mais  reconnues  d'une  réelle  compétence  en 
aquiculture.  Pour  indiquer  les  attributions  de  cette  Commission 
il  faudrait  citer  tout  le  chapitre  I*"*,  comprenant  ving-t-quatre 
articles,  dont  certains  sont  très  longs  et  fort  détaillés.  Mais  le 
paragraphe  2  de  l'article  4  méritant  d'être  reproduit  dans  ses  par- 
ties essentielles,  nous  croyons  devoir  en  donner  le  résumé  sui- 
vant :  «  La  Commission  devra  divulguer,  au  moyen  de  publica- 
tions, les  procédés  d  aquiculture  et  de  pèche  fluviale  les  plus  per- 
fectionnés, les  meilleurs  moyens  de  conservation  des  cours  d'eau, 
étangs  et  lagunes,  non  seulement  au  point  de  vue  de  la  protec- 
tion la  plus  efficace,  mais  aussi  de  la  multiplication  de  la  faune 
aquatique.  » 

Divulguer  au  moyen  de  publications,  c'est-à-dire  ne  pas  con- 
server en  archives  les  résultats  des  travaux  administratifs,  des 
enquêtes  et  des  Commissions,  démontrer  les  avantages  d'une 
bonne  culture  fluviale,  constitue  une  excellente  pratique.  Le  jour 
où  les  pêcheurs  et  les  riverains  pourront  sainement  apprécier  la 
valeur  du  gibier  de  pêche,  et  les  résultats  que  procure  l'aqui- 
culture convenablement  exercée,  les  règlements  auront  fort  peu 
à  faire.  L'intérêt,  l'appât  du  gain  protégeront  l'habitat  fluvial 
mieux  que  les  lois  et  les  décrets. 

Aussi  faut-il  souhaiter  de  tout  cœur  que  les  Administrations 
des  grands  pays  civilisés,  à  l'exemple  de  celles  du  Portugal,  se  dé- 
cident à  protéger  l'habitat  des  poissons  fluviaux,  non  seulement 
par  une  réglementation  bien  comprise  et  à  base  scientifique,  mais 
encore  et  surtout  par  l'enseignement  des  procédés  de  culture  et  de 
préservation  dont  la  connaissance  peut  seule  donner  un  résultat 
sérieux* 
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18. 

De  l'utilité  des  Alênes  dans  l'élevai^e  et  l'alimentii- 
tatioa  des  Poissons,  é,  propos  de  la  florale  de 
l'étanfl^  de  la  Pnjade. 

(Résumé  d'une  communication  faite  à  la  Société cT histoire 

naturelle  de  Toulouse.) 

Par  JOSEPH  COMÈRE. 

Les  étangs  de  la  Pujade  sont  situés  à  Toulouse,  au  faubourg 
Bonnefoy,  et  au  nombre  de  deux.  Celui  qui  nous  occupe  est  le 
plus  vaste;  sa  superficie  est  d'environ  4  hectares.  Son  origine  est 
artificielle;  comme  son  voisin,  on  le  creusa  autrefois  pour  fournir 
les  matériaux  nécessaires  au  remblai  du  chemin  de  fer  voisin. 
Les  terres  enlevées,  le  trou  fut  envahi  par  les  eaux  de  la  nappe 
phréatique,  et  il  fut  impossible  de  l'assécher.  Depuis  cette  époque, 
qui  remonte  à  une  quarantaine  d'années,  l'étang  se  maintient 
comme  il  est  aujourd'hui,  laissant  ses  eaux  à  la  hauteur  de  celles 
des  puits  environnants. 

Parmi  les  Phanérogames  qui  se  trouvent  sur  les  bords  ou  qui 
flottent  à  la  surface,  j'ai  trouvé  :  Glyceria  aguatica  Vhlg.,  Carex 
vulpina  L.  et  divisa  Huds.,  Scirpus  maritima  L.,  Juncus  mari- 
tima  L.  et  effusus  L.,  Myriophyllum  verticillatum  L.  et  Typha 
laLiJolia  L. 

La  faune  ichthyologique  comprend,  entre  autres  formes,  Cypri- 
nus  carpio  L.,  en  assez  grand  nombre,  beaucoup  de  Scardinius 
erytrophthalmus  L.  (Gardon  rouge,  Lozon),  plus  quelques  Tinca 
pulgaris  CV.  et  Gobiojluviatilis  CV.,  qui  ne  paraissent  pas  beau- 
coup prospérer. 

J'ai  examiné  la  florule  algologique  à  plusieurs  reprises,  et  aux 
époques  favorables  à  la  récolte  des  organismes,  c'est-à-dire  en 
février  et  mars,  mois  pendant  lesquels  prédominent  les  Diato- 
mées, et  en  mai  et  juin,  qui  sont  plus  propices  au  développement 
des  Algues  vertes.  Les  espèces  déterminées  proviennent  des  bords 
de  l'étang  et  des  pêches  pélagiques  effectuées  à  la  surface  de  l'eau. 
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Ghlorophycées. 


Scenedesmus  aculus  Meyen, 
•    —  caudatus  Corda. 

—  dimorphus  Kût^. 

—  oblusus  Meyen. 

—  quadricaula  Breb. 
Râphidium  aciculare  Breb. 
Pediastrum  Boryanum  Turp. 

—  integrum  Naeg. 

—  pertusum  Kûtsi. 


Conferva  bombycina  Ag. 

—  tenerrima  Kûtt^. 
Cladophora  fracta  Kûtii. 
Spirogyra  inflaia  (Vauch.)  Rab. 
Cosmarium  bioculatum  Breb. 

—  Meneghinii  Breb. 

—  punctulatum  Breb. 

—  pygmaeum  Arch. 
Staurastrum  glabrum  Ralfs. 


Bacillariées  (Diatomées). 


Cymbella  Cistula  Hemp. 

—  gracilis  Ehr. 
Encyonema  ventricosum  Kïit^i. 
Navicula  crypiocephala  Kût!{. 

nec  Sm. 
Navicula  radiosa  Kût^. 
Pleurosigma    acuminaium    Grùn 

—  var.  lacustre  Sm. 
Gomphonema  capiiaium  Ehr. 
Cocconeis  pediculus  Ehr. 
Achnanles  exilis  Kût^. 


Svneda  Ulna  Ehr. 

—  —    var.  amphirhynchus. 

Synedradelicaiissima  Sm. 

—  rumpens  Kût^. 
Fragillaria  mutabilis  Grûn. 
Odoniidium  hycmale  Lyngb.,  var. 

mesodon. 
Niizschia  linearis  Sm. 

—  dubia  Sm. 
Cyclotella  Mcneghiniana  Kuti^. 


Myxophycées. 


Cœlosphxrium  Kûtzingianum 


Merimospcdia  glauca  Xœg. 


Toutes  ces  Algues  sont  caractéristiques  de  la  flore  limnétique. 
Plusieurs  Ghlorophycées  :  les  divers  Scenedesmus,  Pediastrum 
et  Raphidiiniiy  les  Confei^pa  bombycina  et  tenerrima^  et  les  deux 
Myxophycées  sont  nouvelles  pour  la  flore  toulousaine.  Deux 
Desmidiées,  Cosmarium  pygmœum  et  Staurastrum  glabrum^ 
n'ont  pas  encore  été  signalées  en  France. 

Parmi  les  Diatomées,  il  y  a  lieu  de  remarquer  la  présence 
d'Odontidium  hyemale,  probablement  accidentelle  dans  un  milieu 
stagnant  et  à  température  relativement  élevée,  car  cette  forme  est 
essentiellement  d'altitude  et  se  développe  abondamment  dans  les 
ruisseaux  et  les  torrents  des   Pyrénées.   Sy^nedra  rumpens  se 
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trouve  aussi  eil  grande  quantité  dans  Tétang  de  la  Pujade.  Jusqu'à 
présent,  je  n'ai  pas  retrouvé  ailleurs  cette  Phéophycée  siliceuse, 
car  elle  paraît  relativement  peu  commune  dans  la  région  toulou- 
saine; je  l'ai  cependant  recueillie  dans  la  même  station  dès  1882. 

Le  rôle  joué  par  les  Algues  dans  les  étangs  est  complexe.  Elles 
contribuent  à  l'assainissement  des  eaux  en  absorbant  les  matières 
organiques  solubles,  en  augmentant  l'aération  du  milieu  et  en 
retenant  les  bactéries  à  la  surface.  Les  longs  filaments  des  formes 
confervoïdes,  Cladophora,  JEdogoniuniy  Conferva^  Spirogyra^ 
offrent  une  protection  efficace  contre  les  rayons  solaires  et  empê- 
chent réchauffement  excessif  de  la  masse  liquide.  Ils  procurent 
aux  habitants  des  étangs  des  abris  à  l'ombre,  servent  de  support 
aux  œufs  adhérents  de  beaucoup  d'espèces  de  Poissons  et  de  re- 
fuge aux  alevins. 

Les  espèces  de  taille  plus  réduite,  unicellulaires  ou  réunies  en 
colonies  :  les  Protococcacées,  les  Palmellacées,  les  Volvocinées, 
les  Diatomées,  etc.,  etc.,  présentent  une  importance  toute  parti- 
culière pour  la  nourriture  des  myriades  de  petits  animaux  qui 
servent  à  leur  tour  d'aliment  à  d'autres  plus  gros.  Ceux-ci  sont 
ensuite  absorbés  par  les  Poissons.  Les  Algues  constituent  ainsi 
l'un  des  moyens  les  plus  puissants  dont  dispose  la  nature  pour 
préparer  la  vie  supérieure. 

Bien  que  les  Poissons  soient  en  majorité  carnivores,  et  que  cer- 
tains d'entre  eux  dévorent  même  leurs  semblables  de  taille  plus 
réduite,  le  plus  grand  nombre  des  espèces  d'eau  douce  de  nos 
régions  se  nourrit  d'Insectes,  de  petits  Crustacés,  d'Anné- 
lides,  etc.,  etc.  D'autres  ont  une  alimentation  mixte;  mais  je  crois 
qu'il  n'en  existe  pas  qui  soient  exclusivement  herbivores.  Plu- 
sieurs auteurs  se  sont  occupés  de  cette  question  ;  je  citerai,  entre 
autres,  le  travail  de  M.  Mario  Suster',  qui  a  fait  des  analyses 
microscopiques  du  contenu  du  tube  digestif  de  plusieurs  espèces 
vivant  dans  le  lac  de  Garde,  divers  mémoires  de  W.  Drescher*, 


1.  M.  Siister.  —  Contributo  allô  studio  délie  sostan^e  nutrimenti  dei  pesci 
del  Benaco.  Treiito,  1898,  G.  Zippel,  in-8*,  p.  12. 

2.  W.  Drescher. —  Die  niedrigste  Welt  der  Sûsswasserthiere  und  ihrVer- 
haltniss  zur  Nahrung  der  Fische.  {Am^eig,  d.  Fischerei'iudustrie.W  J^hr^., 
n.  8-9,  pp.  356-269). 


^  /,9  -. 

0.  Zacharias',  C  Niklas^  et  S.-A.  Forbes\  qui  ont  publié  le  ré- 
sultat de  leurs  recherches  sur  la  nourriture  de  la  Carpe  et  de  plu- 
sieurs autres  Poissons  d*eau  douce. 

Nous  attribuerons  une  grande  part  de  l'insuccès  relatif  des 
quelques  essais,  entrepris  pour  le  peuplement  du  petit  étang  de  la 
Pujade  en  poissons,  au  faible  développement  des  flores  phanéro- 
gan:ique  et  cryptogamique  aquatiques. 

Les  Phanérogames,  qui  dans  la  plupart  des  étangs  et  dans  cer- 
tains lacs  s'étendent  assez  loin  du  rivage  par  suite  de  la  déclivité 
du  fond,  formant  à  partir  de  la  berge  diverses  zones  successives 
qu'Amberg*  distingue  sous  le  nom  de  Zones  des  Carex,  des  Ro- 
seaux, des  Scirpes,  des  Potamots,  des  Characées  et  des  Nénu- 
phars, sont  peu  abondantes  dans  la  pièce  d'eau.  Les  Algues  fila- 
menteuses servant,  avec  les  Phanérogames  aquatiques,  de  sup- 
port aux  formes  protococcoïdes  inférieures,  ne  sont  pas  non  plus 
en  quantité  assez  considérable  pour  exercer  une  influence  suffi- 
sante, et  le  phytoplankton  se  trouve  assez  rare. 

Pour  remédier  à  cet  état  de  choses,  il  aurait  fallu  surtout  modi- 
fier la  nature  des  fonds  et  leur  donner,  sur  une  certaine  étendue, 
la  pente  convenable  pour  amener  un  accroissement  de  la  végéta- 
tion limnétique.  Malheureusement,  l'étang  ne  possède  pas  d'émis- 
saire permettant  de  le  mettre  à  sec,  et  il  n'est  pas  possible  d'appli- 
que pareille  mesure,  qui  aurait  fourni  en  même  temps  l'occasion 
d'apporter  des  modifications  utiles  dans  la  composition  de  la 
population  aquicole. 

Dans  ces  conditions,  il  serait  utile  d'essayer  d'introduire  dans 
les  endroits  convenables  le  plus  grand  nombre  possible  de  plantes 
stagnophiles,  sur  lesquelles  les  Algues,  et  par  suite  les  autres 
organismes,  pourraient  se  développer  en  plus  grande  proportion, 
de  remédier  à  l'insuffisance  des  abris  naturels  par  des  frayères 


1.  O.  Zacharias,  —  Die  mikroskopische  Organismenwelt  des  Sûssvvassers 
in  ihrer  Beziehung  zur  Ern'âhrung  dcr  Fische  {Jahresber,  des  Centr.  Fische* 
reivereins  f.  Schleswig-Holstein,  1882-93;  Rend sburg,  i8q3). 

2.  C.  Nicklas, — Kûnstliche  Ernâihrung  der  Karpfen  [Deutsche  Fischerei^ 
Zeitung,  vol.  V,  n.  36,  38,  40,  43,45;  Stettin,  1882). 

3.  S.-A.  Forbes.  —  Siudies  of  the  Food  of  Fresh-Water  Fishes  [Bull,  of 
the  Illinois  State  Labor,  0/ Nat.  Hist.,  vol.  I  et  II). 

4.  O.  Amberg.  —  Beitrage  zur  Biologie  des  Katzensees  [Vierteljahr.  d*  net-' 
turf,  Ges.  Zurich,  45  Jahrg.,  1900,  p.  78,  pi.  I-V\ 


artificielles,  et  enfin  de  planter  un  certain  nombre  d*arbres  sur 
les  bords  trop  peu  ombragés. 

Bien  que  la  pièce  d'eau  de  la  Pujade  soit  loin  d'offrir  l'impor- 
tance des  grands  étangs  qui  peuvent,  lorsqu'ils  sont  exploités  ra- 
tionnellement, fournir  des  résultats  importants,  j'ai  voulu  saisir 
l'occasion  de  montrer  que  l'Algologie  n'était  pas  une  science 
purement  spéculative.  L'étude  des  Algues  intéresse  directement 
l'économie  de  la  vie  aquatique.  La  connaissance  de  la  biologie 
des  milieux  dans  lesquels  on  veut  se  livrer  à  l'industrie  piscicole 
est  un  facteur  nécessaire,  et  principal,  pour  pouvoir  indiquer 
avec  plus  de  sécurité  les  moyens  pratiques  pour  rendre  les  eaux 
plus  riches  et  plus  peuplées  en  Poissons. 
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De  la  préfixer vatf on  du  g^ibfer  de  pèche  et  da  droit 
à.  indemnité  relatif  aux  barrag^es, 

Par  Louis  ROULE, 

Professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  Directeur  de  !a  Station, 

et  G.  DEL  PÉRÉ  DE  CARDAILLAC  DE  SAINT-PAUL, 

Docteur  en  droit. 

(Résumé  d*une  Communication  faite  au  Congrès  du  Sud-Ouest 

navigable,  tenu  à  Narbonne  en  igo4,) 

Le  gibier  de  pêche  peut  se  diviser  en  deux  groupes.  Le  premier 
comprend  les  espèces  sédentaires  qui  passent  toute  leur  vie  dans 
les  eaux  douces.  Le  deuxième  se  compose  des  migrateurs  ana- 
dromes,  c'est-à-dire  des  animaux  aquatiques  qui,  naissant  dans 
les  petits  cours  d'eau,  se  rendent  à  la  mer,  et  pice  versa. 

Les  Anadromes  comprennent  les  espèces  les  plus  estimées, 
tilles  que  les  Saumons,  les  Aloses,  les  Esturgeons.  Ces  animaux 
fréquentent,  chaque  année,  les  rives  où  ils  sont  nés.  Mangeant 
1res  peu  ou  point  du  tout  dans  nos  cours  d'eau,  ils  nous  appor- 
tent une  chair  exquise,  sans  rien  nous  demander  en  échange.  Il 
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y  a  donc,  dans  toute  entrave  apportée  à  leurs  voyages  périodi- 
ques, une  faute  économique  qu'il  convient  de  signaler. 

Les  espèces  sédentaires  ont  aussi  des  impulsions  qui  les  con- 
damnent à  se  déplacer  dans  le  même  cours  d'eau.  Leurs  voyages 
sont  très  probablement  dus  à  des  nécessités  biologiques,  telles 
que  la  recherche  des  frayères,  de  la  nourriture,  d'un  milieu  ap- 
proprié, etc. 

Ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  {Congrès  du  Sud-Ouest  napi- 
gable^  tenu  à  Toulouse  en  1903  ;  Bulletin  n^  i  de  la  Station  de 
Pisciculture  et  d' Hydrobiologie  de  l'Université  de  Toulouse, 
p.  56,  Toulouse-Paris,  Privat-Schleicher,  1904),  le  gibier  de  pèche 
faisant  partie  du  domaine  public,  on  ne  saurait  tolérer  qu'on 
aliénât  en  faveur  de  particuliers  les  richesses  naturelles  que  les 
eaux  contiennent  et  qui  appartiennent  à  tous.  «  Un  barrage  doit 
se  construire  de  manière  à  tolérer  la  libre  circulation  du  poisson. 
On  y  parviendra  en  installant  des  échelles  d'un  modèle  pratique 
(par  exemple  celles  du  type  Caméré,  employées  depuis  quelques 
années  dans  le  bassin  de  la  Seine),  en  obligeant  les  concession- 
naires de  nouveaux  barrages  à  placer  de  tels  engins  comme  à  les 
maintenir  en  bon  état,  et  en  substituant  ailleurs  ces  modèles  plus 
récents  aux  échelles  d'ancien  système.  » 

La  suppression  de  la  libre  circulation  du  gibier  de  pêche 
entraîne,  ipso  facto,  celle  de  toutes  les  espèces  migratrices  et  de  la 
plupart  des  sédentaires.  Il  s'ensuit  que  tout  ayant-droit  à  la  pêche 
se  trouve  lésé,  et  que  l'établissement  des  barrages,  comme 
celui  de  tout  obstacle  artificiel,  donne  lieu  à  indemnité  en  'sa 
faveur. 

La  procédure  à  suivre  possède  quelque  intérêt,  en  ce  sens  qu'elle 
présente  la  particularité  de  s'adresser,  soit  aux  tribunaux  admi- 
nistratifs, soit  aux  tribunaux  judiciaires. 

Dans  les  cours  d'eau  navigables  et  flottables  du  domaine  public, 
les  usines  et  les  barrages  sont  fondés  en  titre  ou  concédés.  Pour 
les  premiers,  il  y  a  droit  acquis;  pour  les  seconds,  il  est  délivré 
une  concession  révocable  et  renouvelable.  Les  tiers  lésés  par 
l'existence  du  barrage  peuvent  obtenir  une  indemnité  par  la  voie 
judiciaire,  pour  les  seconds  seulement,  et,  pour  les  premiers,  dans 
le  cas  où  ils  subissent  une  modification  de  nature  à  augmenter  les 
inconvénients.  De  plus,  ils  ont  un   recours  possible,  devant  le 
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préfecture  et  le  Conseil  d  État,  contre  hs  décisions 
)  concession  et  la  construction  du  barrage. 
:ours  d'eau  non  navigables  ni  flottables,  l'Adminis- 
oncède  point  un  droit  à  l'eau  ;  elle  ne  fait  que  régie- 
Irculation,  sans  pouvoir  s'occuper  d'autres  mobiles, 
it  donc  tenir  compte  de  la  circulation  du  gibier  de 
ji  fait  que  le  tiers  lésé  n'a  qu'une  action  civile,  basée 
les  i38o  et  suivants  du  Code  civil,  du  ressort  des  tri- 
iciaires. 

-is  tous  les  cas  où  le  barrage  constitue  un  ouvrage 
t-à-dire  lorsqu'il  est  construit  dans  un  but  d'utilité 

pour  un  usage  public,  ce  qui  est  le  cas  des  barrages 
laintenir  les  masses  d'eau  nécessaires  à  la  navigation, 
ons  un  droit  à  indemnité,  prononcé  par  la  justice 
ive,  qu'il  s'agisse  d'un  cours  d'eau  navigable  et  (lot- 
n.  Ce  nouveau  recours  constitue  un  cas  de  recours 
ir  le  tiers  conserve  le  choix  entre  la  voie  administra- 
lommage  causé  par  l'ouvrage  public,  et  la  voie  judi- 

celui  visé  par  les  articles  i38o  et  suivants  du  Code 

[ommages  peuvent  et  doivent  atteindre  des  chiffres 
s,  car  il  s'agit  de  compenser  les  pertes  subies  par 
t  à  la  pêche,  qu'il  s'agisse  des  poissons  migrateurs  ou 
ires. 

s  tes  projets  et  devis  de  canalisation,  nous  n'avons 
vc  mention  de  ces  indemnités,  qui,  nous  le  répétons, 
pables  de  former  un  total  élevé,  car  elles  peuvent 
tout  ou  partie  des  ayants-droit  à  la  pêche  du  bassin 
ique  entier,  et  cela  même  dans  tes  plus  petits  cours 
:  pour  cette  raison  que  nous  avons  cru  devoir  signaler 
lie  donnée  de  dépenses,  qu'il  importe  de  ne  pas  négli- 
[^nseil  d'Etat  et  les  tribunaux  judiciaires  pourraient 
:corder  de  telles  indemnités,  ie  premier  pour  dôm- 
es par  un  ouvrage  public,  les  seconds  en  vertu  du  prin- 
il  ne  peut  s'enrichir  au.<[  dépens  d'autrui. 
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§    10. 


Description  des  Bassini»  d'aievinag^e  employés  â.  la 
Station  de  Pisciculture  et  d'Hydrobiolog^e  de  l'Uni- 
Tcrsité  de  Toulouse, 

Par  Louis  ROULE, 

Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences,  Directeur  de  la  Station, 

ET  J.  AUDIGÉ, 

Préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences. 

Ces  bassins  sont  destinés  à  conserver  les  alevins  depuis  le  mo- 
ment qui  suit  leur  éclosion  jusqu'à  celui  de  leur  immersion.  Ce 
séjour,  pendant  lequel  les  jeunes  poissons  sont  surveillés  et  quo- 
tidiennement nourris,  dure  de  huit  à  douze  mois.  L'élevage  dans 
les  bassins  a  précisément  pour  objet  de  faciliter  la  surveillance  et 
l'alimentation.  Les  alevins,  recueillis  dans  les  incubateurs  et  dans 
les  viviers  où  ils  viennentd'éclore,  bénéficient  ainsi  des  meilleures 
conditions  possibles,  si  Ton  a  soin  de  ne  mettre  dans  un  bassin 
déterminé  que  des  alevins  de  même  espèce  et  de  même  taille.  On 
les  conserve  jusqu'à  l'âge  d'un  an.  Parvenus  à  ce  terme,  ils  pos- 
sèdent une  vitalité  suffisante  pour  que  leur  immersion  donne  des 
résultats  avantageux.  De  tels  bassins  conviennent  également  aux 
alevins  des  Salmonidés  et  à  ceux  des  Cyprinides.  La  Station  uti- 
lise les  siens  pour  les  uns  comme  pour  les  autres. 

Les  bassins  d'alevinage  sont  installés  en  plein  air,  dans  un  lieu 
ombragé,  exposé  au  soleil  levant,  de  manière  à  ne  point  trop 
s'échauffer  au  cours  de  la  journée.  Leur  forme  est  celle  d'une  cuve 
rectangulaire,  mesurant  5  mètres  de  longueur  sur  i  mètre  de  lar- 
geur et  o"»70  centimètres  de  hauteur.  Les  parois,  verticales,  sont 
construites  en  briques  et  recouvertes  d'une  épaisse  couche  de 
ciment.  Le  fond,  aplani,  se  compose  d'une  assise  de  béton 
(o'°20  cent,  d'épaisseur),  également  recouverte  de  cinrent.  Il 
s'incline  légèrement  d'un  bout  à  l'autre  du  bassin,  au  lieu  de 
rester  horizontal;  de  cette  sorte,  l'une  des  extrémités  de  la  cuve 
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est  plus  basse  de  lo  centimètres  environ  que  son  opposée. 
Celte  disposition  a  pour  but  de  faciliter  la  vidange,  car  les  ori- 
fices d'écoulement  sont  percés  dans  cette  région  plus  basse. 

En  surplus,  cette  même  région  est  munie  d'une  fosse,  de  forme 
cubique,  mesurant  60  centimètres  de  profondeur  et  autant  de 
chaque  c6té.  L'orifice  supérieur  de  cette  fosse  affleure  au  niveau 
du  fond  du  bassin.  Dans  les  conditions  habituelles,  on  le  recou- 
vre d'une  plaque  de  tôle  qui  le  ferme  exactement.  Par  contre,  si 
l'on  veut  rassembler  les  alevins  etiesenlever  du  bassin,  on  enlève 
la  plaque  obturatrice,  et  on  place  dans  la  fosse  un  seau  cubique 
en  tôle  qui  la  remplit  entièrement.  Cette  fosse,  et  le  seau  qu'elle 
contient,  sont  destinés,  ainsi  qu'il  est  dit  plus  loin,  à  la  capture 
des  alevins. 

L'une  des  deux  grandes  parois  s'adosse  à  une  murette  qui  do- 
mine de  o™3o  centimètres  environ  le  bord  du  bassin.  Cette  mu- 
rette porte  deux  rigoles  contiguës  et  parallèles,  légèrement  incli- 
nées, de  telle  sorte  que  l'eau  envoyée  au  bassin  pénètre  d'abord 
dans  l'une  de  ces  rigoles,  la  suit  dans  toute  sa  longueur,  puis 
tombe  dans  la  seconde  rigole,  la  suit  également,  et  se  déverse 
enfin  dans  le  bassin  lui-même. 

L'eau  est  donnée  à  la  première  rigole  par  un  robinet,  mais  elle 
n'y  arrive  pas  directement.  Elle  commence  par  passer  dans  un 
filtre  qui  la  dépouille  de  ses  particules  terreuses  les  plus  gros- 
sières. Ce  dernier  appareil  consiste  en  une  cuve  étroite,  bâtie  en 
ciment,  qui  mesure  o'^So  centimètres  de  hauteur  sur  o"6o  centi- 
mètres de  longueur  et  o^^So  centimètres  de  largeur. 'Elle  se  divise 
en  deux  parties  égales  au  moyen  d'une  cloison  verticale,  inter- 
rompue par  en  bas,  de  façon  à  permettre  aux  deux  cavités  ainsi 
faites  de  communiquer  aisément  Tune  avec  l'autre.  Ces  deux  ca- 
vités sont  emplies  de  sable  et  de  menu  gravier.  Le  robinet  se 
déverse  dans  l'une  d'elles.  L'eau  descend  dans  cette  dernière, 
passe  ensuite  dans  la  cavité  voisine,  où  elle  remonte  jusqu'à  un 
orifice  qui  la  transmet  à  la  première  rigole.  Elle  se  dépouille,  dans 
ce  trajet,  de  la  plupart  des  impuretés  qu'elle  peut  contenir.  Un  tel 
filtre,  s'il  vient  à  s'obstruer  ou  à  mal  fonctionner,  se  nettoie  et  se 
remplace  facilement. 

Il  y  a  avantage,  selon  nous,  à  tenir  les  rigoles  libres  et  propres. 
L'eau,  qui  y  passe  sans  entraves,  s'y  étale  sur  une  faible  épais- 
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seur,  et  s'aère  dans  ce  trajet.  L'avantage  consiste  à  pouvoir  net- 
toyer et  désinfecter  rapidement,  au  cas  d'une  invasion  épidémiqu  * 
dans  rélevage.  Il  est  loisible,  cependant,  de  tasser  sur  le  fond  des 
rigoles  une  couche  de  terre  où  Ton  plante  quelques  végétaux 
aquatiques,  du  Cresson  notamment.  Cette  végétation  grandit 
pendant  la  belle  saison  ;  une  faunule  et  une  florule  assez  riches  s'y 
installent  sur  les  parties  immergées.  Les  débris  organiques,  mi- 
nuscules, sont  alors  entraînés  par  Teau,  et  emportés  dans  le  bas- 
sin, où  les  alevins  s'en  saisissent  pour  leur  nourriture.  Il  faut 
convenir,  pourtant,  que  cette  alimentation  ne  se  recommande  ni 
par  la  quantité,  ni  par  la  qualité.  Il  est  préférable  de  l'écarter  en 
laissant  les  rigoles  très  propres,  et  en  évitant  par  là  tout  danger 
possible  de  contamination. 

L'eau,  ainsi  conduite,  entre  dans  le  bassin  par  l'une  des  extré- 
mités et  sort  par  l'autre.  L'entrée  se  fait  de  telle  sorte  que  l'eau 
nouvelle  tombe  à  la  surface  de  celle  que  le  bassin  contient  déjà, 
et  la  sortie  s'installe  de  manière  que  l'eau  du  fond,  la  plus  an- 
cienne comme  la  plus  polluée,  s'écoule  seule.  Le  renouvellement 
s'accomplit  par  là  de  façon  complète;  le  bassin  ne  contient  de 
l'eau  stagnante  dans  aucune  de  ses  parties.  Le  déversoir  consiste 
en  un  tuyau  de  terre  cuite  vernissée,  mesurant  o^^iS  centimètres 
de  diamètre,  et  planté  verticalement.  Son  orifice  inférieur  s'ar- 
rête à  quelques  centimètres  au-dessus  du  fond  du  bassin;  il  est 
fermé  par  une  grille  mobile,  aux  mailles  de  2  millimètres.  Sa 
partie  supérieure  porte  latéralement  un  orifice  percé  au  niveau 
de  la  surface  de  l'eau  du  bassin  et  conduisant  à  une  gargouille. 
En  vertu  du  principe  des  vases  communiquants,  l'eau  venue  du 
bassin  monte  dans  ce  tuyau  à  un  niveau  semblable  et  affleure 
Torifice  supérieur,  par  où  elle  s'écoule  au  dehors.  Cette  eau  ne 
peut  entrer  dans  le  tuyau  que  par  l'ouverture  inférieure.  La 
vidange  s'accomplit  exclusivement,  par  ce  moyen ,  aux  dépens 
des  couches  profondes  du  bassin,  les  moins  pures  de  toutes. 

Ce  tuyau  donne  au  bassin  son  déversoir  habituel.  En  outre, 
non  loin  de  lui  et  de  la  fosse  de  capture,  un  trou  de  bonde,  percé 
au  ras  du  fond  du  bassin,  permet  la  vidange  complète  et  l'assè- 
chement :  en  ce  cas,  la  fosse  seule,  ou  le  seau  qu'elle  contient, 
demeurent  pleins  d'eau.  Une  grille,  semblable  à  celle  du  tuyau- 
déversoir,  protège  également  l'accès  du  trou  de  bonde.  Ces  deux 
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grilles  mobiles,  que  Ton  peut  placer  ou  ôter  à  volonté,  servent  à 
empêcher  les  alevins  d'être  entraînés  par  l'eau  qui  s'écoule. 

La  paroi  du  bassin,  située  du  côté  des  rigoles,  porte,  sur  toute 
sa  longueur,  une  banquette  immergée.  Celle-ci,  large  de  o°*5o  cen- 
timètres, s'accole  à  cette  paroi,  au  niveau  de  la  surface  de  l'eau, 
et  s'incline  en  pente  douce  vers  le  bassin  de  manière  à  former 
une  sorte  de  talus  faiblement  déclive,  recouvert  par  une  petite 
quantité  d'eau.  Cette  banquette,  aussi  longue  que  le  bassin  lui- 
même,  est  construite  en  briques.  Sa  face  supérieure  est  recouverte 
de  sable  et  de  menu  gravier.  Sa  face  inférieure  limite,  entre  elle- 
même  et  le  fond  du  bassin,  un  vaste  espace  plein  d'eau  constam- 
ment renouvelée,  soustraite  à  l'action  directe  des  rayons  solaires. 

Un  tel  bassin,  ainsi  disposé,  peut  contenir  sans  difficultés  de 
dix  mille  à  vingt  mille  alevins,  et  les  conserver  depuis  leur  éclo- 
sion  jusqu'à  l'âge  de  douze  ou  quatorze  mois.  Tout  y  est  ar- 
rangé, dans  la  limite  des  choses  possibles,  de  manière  à  offrir 
aux  jeunes  poissons  les  meilleures  conditions  vitales,  et  à  leur 
ménager,  malgré  leur  accumulation  en  grand  nombre,  une  ins- 
tallation conforme  aux  nécessités  hygiéniques  des  élevages. 

Les  alevins  fréquentent  les  diverses  parties  du  bassin  et  ne 
s'amoncellent  point  en  quelques  régions  déterminées,  car  ils 
trouvent  partout  la  même  aération,  la  même  température,  en 
somme  les  mêmes  circonstances.  Suivant  la  saison,  ou  le  mo- 
ment de  la  journée,  ils  se  placent  sur  la  banquette,  ou  se  cachent 
au-dessous  d'elle,  ou  vaguent  de  part  et  d'autre.  Leurs  aliments, 
réduits  en  pâte  fine,  composés  de  pulpe  de  rate  pour  les  Salmo- 
nidés, d'un  mélange  de  pulpe  de  rate  et  de  fèves  cuites  pour  les 
Cyprinides,  sont  déposé?  journellement,  à  heure  fixe,  sur  la 
banquette,  au-dessous  de  l'orifice  d'entrée-  de  l'eau.  Peu  à  peu 
délayées  et  entraînées,  les  alevins  en  saisissent  les  particules  au 
fur  et  à  mesure  que  l'eau  les  emporte. 

Pour  conserver  à  ces  bassins  l'intégrité  de  leur  installation  hy- 
giénique, il  convient  de  les  nettoyer,  au  moins  une  fois  par 
semaine.  Grâce  à  l'aménagement  choisi,  cette  manœuvre  est  fa- 
cile et  rapide.  On  place  au  préalable,  dans  la  fosse  de  capture,  le 
szaii  en  tôle,  puis  on  ouvre  le  trou  de  bonde.  Le  bassin  se  vide, 
sauf  le  seau,  où  pénètrent  les  alevins,  qui  s'y  entassent.  On  en- 
lève le  seau,  on  recouvre  la  fosse  de  sa  plaque,  on  balaie  rapide- 
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ment  en  rejetant  les  impuretés  par  le  trou  de  bonde,  on  fait  une 
courte  chasse  d'eau,  et  on  remet  le  ^eau  dans  la  fosse.  L'opéra- 
tion prenant  à  peine  quelques  minutes,  les  alevins,  emprisonnés 
à  l'étroit  dans  le  seau,  n'ont  pas  le  temps  de  souffrir.  On  ferme 
alors  le  trou  de  bonde;  l'eau  emplit  de  nouveau  le  bassin  nettoyé, 
et,  à  mesure,  les  alevins  sortent  du  seau  pour  reprendre  posses- 
sion de  leur  domicile. 

Cet  aménagement  facilite  également  les  immersions.  Il  im- 
porte, dans  ces  opérations,  de  ne  manipuler  les  alevins  que  le 
moins  possible,  afin  d'éviter  de  les  blesser.  Le  seau  de  capture 
sert  à  les  recueillir,  comme  dans  le  cas  du  nettoyage.  Seulement, 
au  lieu  de  remettre  le  seau  en  place,  on  le  vide,  avec  les  alevins 
qu'il  renferme,  dans  les  bidons  destinés  au  transport.  De  cette 
manière,  les  alevins  sont  recueillis  rapidement  et  aisément,  sans 
que  l'on  aie  besoin  de  les  toucher,  ou  de  les  saisir  par  d'autres 
moyens* 

in. 

Description  des  Bacs  d'alevinante  intensif 9  employés  ii 
la  Station  de  Pisciculture  et  d'Hydrobiolof^e  de 
l'Université  de  Toulouse. 

Par  Louis  ROULE, 

Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences,  Directeur  de  la  Station, 

etJ.  AUDIGÉ, 

Préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences. 

Ces  bacs  sont  destinés  à  Télevage  en  tout  temps,  et  au  forçage 
des  alevins.  Placés  dans  Taquarium  du  Laboratoire,  ils  reçoivent 
en  permanence  une  eau  dont  la  température,  en  plein  hiver,  des- 
cend rarement  au-dessous  de  8«  à  io«.  A  cette  température,  les 
jeunes  poissons.  Salmonidés  et  Cyprinides,  conservent  leur  vita- 
lité presque  entière;  ils  mangent  la  nourriture  qu'on  leur  donne, 
contrairement  à  leurs  similaires  des  eaux  naturelles  ou  des  bas- 
sins de  plein  air,  que  la  température  plus  basse  rend  inertes  et 
réfractaires  à  toute  alimentation.  Du  moment  où  ils  consom- 
ment, ils  grandissent.  Leur  accroissement  est  moindre  que  pen- 


it  Vété;  il  ne  laisse  pas  cependant  d'avoir  une  importance 
lie.  Ces  alevins,  ainsi  conservés  pendant  l'hiver,  sont,  au  prin- 
ips,  plus  gros  et  plus  vigoureux  que  leurs  compagnons  laissés 
is  les  bassins;  leur  résistance  et  leur  taille  sont  plus  grandes 
scelles  de  leurs  congénères  des  eaux  naturelles,  qui  ont  eu  à 
)porter  les  rigueurs  de  la  mauvaise  saison.  Leur  emploi  dans 
immersions  devient,  par  suite,  plus  avantageux- 
^hacun  de  ces  bacs  consiste  en  une  caisse  en  tôle,  dont  l'une 
parois  se  compose  d'une  épaisse  plaque  de  glace,  afin  de  pou- 
r  suivre  aisément  les  péripéties  de  l'élevage,  enlever  sans  peine 
morts  et  les  détritus.  L'eau  arrive  sous  pression,  en  un  jet 
)it  et  puissant,  qui  fait  trompe,  et  projette  dans  le  bac  de  nom- 
uses  bulles  d'air  :  l'oxygénation  se  trouve  portée  à  sOn  maxi- 
m.  Le  renouvellementet  la  déverse  s'accomplissent  suivant  la 
ihode  usitée  partout  à  la  Station,  dans  les  bacs  les  plus  petits 
ime  dans  les  bassins  les  plus  grands  :  aux  dépens  des  couches 
fondes.  L'eau  aérée  de  la  surface  gagne  peu  à  peu  le  fond, 
ribuant  aux  poissons  l'oxygène  qu'elle  contient  et  recevant 
rs  déchets  ;  ainsi  rendue  plus  impure  à  mesure  qu'elle  descend, 
est  prise  par  l'aspiration  en  zone  profonde,  et  rejetce  au 
ors,  pour  se  laisser  remplacer  par  de  la  nouvelle  eau  venue  de 
urface.  Grâce  à  ce  moyen,  les  alevins  ont  toujours  à  leur  dis- 
ition  de  l'eau  aussi  pure  et  aussi  convenable  que  possible. 
,a  longueur  de  ces  bacs  est  de  i  mètre,  leur  largeur  et  leur 
iteur  mesurent  o^ôo  centimètres.  Chacun  d'eux  contient  en 
y'enne,  dans  l'étal  habituel  de  fonctionnement,  3oo  litres  d'eau, 
tôle  des  parois  compte  o™O04  millimètres  d'épaisseur,  la  pla- 
de  glace  o'"oi2  millimètres.  Les  plaques  de  tôle  s'ajustent  à 
le  de  fers  en  cornière  de  o"o3o  millimètres  de  côté,  assemblés 
six  vis  à  chaque  encoignure.  La  plaque  de  glace  est  mainte- 
dans  un  cadre  d'angles  formé  de  deux  ters  en  cornière  juxta* 
es.  Tous  les  interstices  sont  lulés  au  mastic  de  vitrier;  tes 
sis  entières,  sauf  la  glace,  sont  passés  au  minium  et  à  la 
iturc  ordinaire. 

'une  des  parois  porte,  à  quelques  centimètres  au-dessous  du 
i  supérieur,  deux  ouvertures  superposées,  de  o^oSo  millimè- 
de  diamètre.  Celle  du  dessus  se  garnit  d'une  gargouille  exté- 
rc  servant  à  l'écoulement  au  dehors,  dans  le  cas  où  la  vidange 
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ordinaire  par  le  fond  viendrait  à  s'obstruer.  Celle  du  dessous  est 
munie  d'un  tuyau  intérieur,  qui  plonge  dans  le  bac,  où  il  s'arrête 
à  deux  ou  trois  centimètres  au-dessus  du  fond.  La  partie  supé- 
rieure de  ce  tuyau  s'engage  dans  l'ouverture  et  se  déverse  au 
dehors.  La  partie  inférieure,  située  non  loin  du  fond  du  bac, 
prend  l'eau,  qui  remonte  dans  le  tuyau  lorsque  le  bac  fonctionne, 
et  parvient  à  l'extérieur.  Cette  extrémité  est  munie  d'un  godet 
grillagé  en  toile  métallique  ou  en  faïence,  destiné  à  empêcher  les 
alevins  et  les  menues  parcelles  alimentaires  de  se  laisser  entraî- 
ner par  l'eau  qui  s'en  va. 

Le  bac  étant  installé,  il  suffit,  pour  le  mettre  en  marche,  de  le 
remplir  d'eau  jusqu'à  la  hauteur  de  l'ouverture  pourvue  du  tuyau 
de  vidange.  L'eau  monte  à  un  niveau  égal  dans  le  bac  et  dans  le 
tuyau;  trouvant  à  ce  dernier  un  écoulement  vers  le  dehors,  elle 
se  déverse  dans  la  proportion  exacte  où  de  l'eau  nouvelle  tombe  à 
la  surface  du  bac.  Le  renouvellement  par  le  fond  s'établit  en  per- 
manence,  à  la  condition  que  l'arrivée  à  la  surface  soit  également 
permanente. 

Chacun  de  ces  bacs  peut  conserver  sans  difficulté,  et  élever, 
4.000  ou  5.000  alevins  âgés  de  six  à  douze  mois.  Les  principales 
précautions  à  prendre  sont  les  suivantes  :  distribuer  la  nourriture 
une  fois  par  jour  au  moins;  deux  heures  après  cette  distribution, 
enlever  les  détritus  au  moyen  d'un  siphonage  faisant  chasse  par 
aspiration;  veiller  à  la  propreté  des  parois  et  du  fond;  installer  la 
venue  de  l'eau  de  manière  qu'elle  ne  s'interrompe  point,  et  qu'elle 
permette  un  renouvellement  entier  par  période  de  quatre  ou  cinq 
heures. 


12. 


lie  Rég^ime  biolog^ique  et  la  Pèche  de  l'Esturn^eoii 
(Acipenser  sturio  L)  dans  le  Midi  de  la  France, 

Par  Louis  ROULE. 

Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences,  Directeur  de  la  Station. 


L'Esturgeon  {Acipenser  sturio  L.)  remonte,  venant  de  la  mer, 
les  eaux  douces  du  versant  océanien  et  celles  du  versant  méditer- 
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ranéen.  A  cause  de  sa  forte  taille,  il  ne  fréquente  guère  que  les 
deux  principaux  fleuves  du  Midi  :  la  Garonne  et  le  Rhône.  11  s'in- 
troduit quelque  peu  dans  les  affluents  de  certaine  importance, 
mais  ne  peut  pénétrer  dans  les  petites  rivières.  Il  demeure  en 
grande  eau.  Autrefois,  et  voici  peu  d'années  encore,  sa  pêche  était 
productive;  aujourd'hui,  elle  est  presque  abandonnée.  Ce  poisson 
disparaît  rapidement,  et  bientôt  n'existera  plus.  Sans  recourir  aux 
documents  du  moyen  âge  sur  la  pêche,  et  se  bornant  aux  faits 
actuels,  deux  exemples  seront  probants.  Dans  le  Rhône,  voici  une 
trentaine  d'années,  on  prenait  à  Avignon,  par  an,  au  moment  de  la 
remonte,  400  à  5oo  individus;  aujourd'hui,  on  en  saisit  tout  au 
plus  une  dizaine,  par  accident.  Dans  la  Garonne,  les  pêcheries 
installées  en  aval  du  barrage  du  Bazacle,  à  Toulouse,  capturaient, 
au  printemps,  des  Esturgeons  en  assez  grande  abondance;  on 
n'en  voit  plus  aujourd'hui.  Pourtant,  l'extinction  y  va  moins  vite 
que  du  côté  de  la  Méditerranée* 

Pendant  la  mauvaise  saison,  sur  nos  côtes,  l'Esturgeon  habite 
la  mer.  11  fréquente  les  fonds  vaseux  de  la  zone  littorale,  depuis 
une  cinquantaine  de  mètres  en  profondeur  jusqu'aux  confins  de 
la  zone  sub-littorale ;  sans  doute,  ne  descend-il  guère  plus  loin. 
Ces  fonds  sont  dragués  et  parcourus  en  tous  sens  par  les 
pécheurs  au  grand  chalut;  c'est  à  ces  derniers,  à  leur  nombre 
plus  grand  et  à  leur  travail  plus  actif,  qu'il  convient  d'attribuer 
la  diminution  de  ce  poisson.  Au  printemps,  il  se  rapproche  de 
la  côte,  recherche  les  estuaires,  s'introduit  dans  les  embouchures, 
et  remonte  les  cours  d'eau  pour  y  pondre.  Il  retourne  à  la  mer 
ensuite.  Les  jeunes  et  les  adultes  accomplissent  les  mêmes  trajets, 
et  font  chaque  année  le  même  voyage. 

Dans  la  Garonne,  un  barrage  établi  au  niveau  d'Agen  depuis 
un  demi-siècle  environ,  destiné  à  maintenir  l'eau  à  une  hauteur 
suffisante  dans  les  biefs  du  canal  Latéral,  arrête  la  remonte  de  la 
plupart  des  reproducteurs.  Seules,  les  fortes  crues,  assez  fréquen- 
tes à  cette  époque  de  l'année,  permettent  à  quelques-uns  d'arriver 
jusqu'au  barrage  de  Toulouse,  obstacle  infranchissable,  à  cause 
de  sa  hauteur  et  de  son  mode  de  construction,  pour  eux  comme 
pour  les  autres  Anadromes,  Le  Rhône  n'oppose  pas  de  pareilles 
barrières.  Les  eaux,  plus  rapides,  mais  d'un  cours  continu,  lais- 
sent une  libre  course  à  l'Esturgeon.  Et  cependant,  la  diminution 
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s'accélère  plus  vite  en  lui  que  dans  les  eaux  douces  qui  coulent 
l'Océan. 

Sans  doute  faut-il  rechercher  la  cause  de  cette  extinction  p: 
gressive,  et  de  ses  diflPérences  suivant  les  lieux,  non  point  ds 
les  fleuves  eux-mêmes,  mais  dans  la  mer.  Depuis  un  demi-sièc 
la  pèche  au  grand  chalut  prend  un  développement  extrême  s 
toutes  nos  côtes;  les  fonds  vaseus  sont  sillonnés,  exploités  ji 
qu'à  une  centaine  de  mètres  en  profondeur,  et  même  davanta; 
Les  barques  de  pêche  à  la  voile  ont  augmenté  en  nombre,  et  i 
barques  à  vapeur,  plus  puissantes,  ayant  un  plus  grand  ray 
d'action,  contribuent  à  accroître  la  production  de  ce  genre  d' 
dustrie.  Leurs  Hlets  prennent  des  Esturgeons  plus  souvent  qu'i 
trefois.  Il  n'est  pas  rare  de  voir,  pendant  l'hiver,  de  ces  poisse 
sur  les  marchés  de  gros,  où  les  pêcheurs  débarquent  leurs  a 
tures.  On  les  consomme  sur  place  d'habitude,  ou  dans  les  vil 
du  voisinage;  on  en  expédie  peu  au  loin. 

La  vraie  raison  de  l'appauvrissement  des  cours  d'eau  se  trou 
dans  cette  plus  grande  intensité  de  la  pêche  chalutiëre.  Il 
convient  guère  de  la  prendre  dans  l'état  actuel  des  fleuves  ;  cel 
ci  n'y  est  pour  rien.  Les  pêcheurs  au  chalut  détruisent  l'Est 
geon  en  mer;  de  cette  destruction  découle  la  dépopulation  i 
fleuves,  que  le  poisson  ne  remonte  plus  en  aussi  grande  qui 
dté. 

L'amoindrissement  va  plus  vite  dans  la  Méditerranée  que  df 
rOcéan,  à  cause  de  la  configuration  même  des  côtes.  Le  golfe 
Lion  est  plus  étroit  que  le  golfe  de  Gascogne,  plus  petit  et  p 
resserré.  Les  fonds  vaseux  sont  parcourus  en  leur  entier  par 
pêcheurs  d'Agde,  de  La  Nouvelle,  de  Cette,  de  Banyuls,  des  M 
tigues;  ils  deviennent  rapidement  plus  pauvres.  Le  golfe  de  G 
cogne,  plus  étendu,  conserve  encore,  vers  les  côtes  espagnole: 
même  sur  tes  côtes  françaises,  quelques  espaces  où  les  chaluti 
de  Biarritz,  d'Arcachon,  ne  vont  point.  Ces  régions  composi 
autant  de  réserves,  restreintes  à  la  vérité,  et  dont  l'étendue 
en  diminuant,  suffisantes  encore  pour  permettre  aux  poissons 
se  maintenir  quelque  peu. 

L'Esturgeon  disparait  donc,  et  nulle  tentative  de  repeuplem 
par  les  eaux  douces  ne  saurait  enrayer  une  telle  disparition 
devient  inutile  de  tenter  l'alevinage,  ni  de  favoriser  la  reprod 


tîon  naturelle.  La  cause  de  son  extinction  progressive  dans  les 
fleuves  est  ailleurs,  dans  les  pratiques  actuelles  de  la  pêche  mari- 
time, auxquelles,  en  Tespèce,  nulle  réglementation  sur  ce  point 
ne  pourrait  s'imposer.  L'Esturgeon,  dans  le  midi  de  la  France, 
est  un  poisson  déjà  rare.  Il  ne  tardera  point  à  cesser  d'exister; 
aucun  effort  n'empêchera  une  telle  fin. 
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CONSIDÉRATIONS  SUR  LA  TECHNIQUE 


EMPLOYÉE  A  L'ÉTUDE  DU 


CHIMISME  RESPIRATOIRE  DES  POISSONS 


ET  DESCRIPTION  d'DN   APPAREIL   SIMPLIFIÉ 


Par  le  Dr  Lucien  ROQUES 


L'étude  de  la  respiration  des  Poissons,  c'est-à-dire  la  mesure 
précise  des  échanges  gazeux  entre  le  milieu  aquatique  et  ces  ani- 
maux, peut  fournir  d'utiles  renseignements  sur  certaines  particu- 
larités de  leur  biologie.  J'ai  entrepris  une  série  de  recherches  sur 
les  variations  de  la  fonction  respiratoire,  chez  des  Poissons  de 
plusieurs  espèces,  suivant  les  milieux,  les  saisons,  le  développe- 
ment des  individus  et  les  périodes  de  leur  activité  sexuelle.  Ce 
programme  entraîne  un  grand  nombre  d'expériences  comparati- 
ves, et  nécessite,  par  conséquent,  une  méthode  simple,  un  maté- 
riel  peu  compliqué,  facilitant  les  opérations  à  effectuer  en  leur 
conservant  leur  rigueur. 

JoLYET  et  Regnard  ont  appliqué  les  premiers  aux  animaux 
aquatiques  le  procédé  de  «  confinement  avec  ventilation  fermée  > 
qui  avait  permis  à  Regnault  et  Reiset  d'étudier,  dans  les  condi- 
tions physiologiques,  la  respiration  des  animaux  vivant  dans 
l'air.  Il  consiste,  on  le  sait,  à  maintenir  l'animal  en  vase  clos,  en 
absorbant  l'acide  carbonique  à  mesure  qu'il  est  formé  et  en  ren- 
dant l'oxygène  à  mesure  qu'il  disparaît.  Dans  le  cas  spécial  des 
animaux  aquatiques,  l'air  ainsi  maintenu  de  composition  approxi- 
mativement constante  barbote  dans  l'eau  pendant  la  durée  de 
Texpérience. 

Cette  méthode  n'est  pas  jugée  de  la  même  manière  par  tous  les 
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i  se  sont  occupés  de  mesurer  les  échanges  respiratoires 
aquatique.  Bounhiol,  par  exemple,  constate  que  «  les 
biologiques  normales  y  sont  respectées,  et  qu'elle  est 
ble  au  point  de  vue  théorique  ».  Zuntz  l'adopte,  en 
nt  l'appareil  de  Jolyet  et  Regnard.  D'autres,  au  con- 
ime  DissARD,  lui  reprochent  de  fournir  aux  Poissons, 
irculation  de  l'air  dans  l'eau,  un  milieu  beaucoup  plus 
je  l'habitat  normal,  d'où  échanges  respiratoires  exagé- 
Lion  reproduite  de  confiance  par  Van  Rynberk  dans  un 
t  récent, 

nous  paraît  pas  fondée.  La  loi  de  la  dissolution  des 
ée  par  la  comparaison  faite  de  ce  phénomène  avec  celui 
uéfaction,  nous  apprend,  en  effet,  qu'il  y  a  un  rapport 
]uelle  que  soit  ta  pression  —  dans  le  cas  du  moins  où 
pas  de  fortes  pressions  —  entre  la  densité  du  gaz  au- 
liquide  et  la  densité  du  gaz  dissous  (ce  rapport  cons- 
autre  chose  que  le  coefficient  de  solubilité  du  gaz), 
l'équilibre  se  maintienne  (à  une  température  invaria- 
ces  deux  densités,  il  faut  donc  que  leur  rapport  reste 
constante  ;  étant  donnée  la  proportion  du  gaz  dissous, 
Iculer  la  pression  d'équilibre  du  gaz  dans  l'atmosphère 
nte  le  liquide,  ou  réciproquement. 
>ns  ce  qui  se  passe,  au  point  de  vue  de  cet  équilibre, 
xpérience  faite  selon  la  méthode  critiquée.  Zuntz  cite 
ine  expérience  conduite  avec  une  extrême  précision  ; 
npruntons  les  chiffres  suivants  : 


1  CO» 39,6  0,04 

!  l'expérience.  I    O* 4,1  ao.ga 

f  Az* 14,39  79,04 

\CO' 37,4  o.ca 

'expérience.  .}     0> 3,29  r8,8î 

/  Az* 14.3  81,06 

itmosphère,  au  début,  la  tension  de  l'oxygène  est 
a  quantité  théorique  de  ce  gaz  dissous  qui  corres- 
te  tension,  à  la  température  de  l'expérience  (21"),  est 
ir  litre-  A  la  fin,  la  tension  est  de  1431"!"  ;  la  quantité 
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correspondante  d'oxygène  dissous  est  5,3.  Si  nous  retrouvions 
ce  chiffre  final  de  5,3)  nous  ne  devrions  pas  en  conclure  que 
l'eau  s'est  suroxygénée  en  gagnant  5,3  —  4,2  n:  1,1  par  litre'. 
Elle  se  serait  simplement  mise  en  équilibre  avec  le  gaz  qui  la 
surmonte.  Malgré  la  respiration  des  Poissons,  la  chose  est  possi- 
ble» puisque  le  mélange  gazeux  total  reste  à  la  pression  atmos- 
phérique» que  l'oxygène  y  est  remplacé  au  fur  et  à  mesure  de  sa 
disparition  par  du  gaz  provenant  d'un  gazomètre  automatique  où 
il  est  renfermé  sous  la  pression  atmosphérique,  bref  que  tout  se 
passe  comme  si  l'on  se  trouvait  en  présence  d'une  atmosphère 
illimitée  d'oxygène,  à  une  tension  variant  entre  i59  et  i43"""*>«. 
En  fait,  il  ne  s'est  rien  produit  de  tel  :  l'eau  est  moins  oxygénée 
qu'au  début,  et  le  taux  de  l'oxygène  a  baissé  aussi  dans  l'atmos- 
phère. Dans  les  expériences  de  Jolyet  et  Regnard,  on  trouve  une 
baisse  analogue  de  la  teneur  de  l'eau  en  oxygène;  la  moyenne  des 
neuf  expériences  qu'ils  citent  est,  par  litre  :  7,69  au  début,  6,2  à 
la  fin. 

Il  faut  remarquer  que,  dans  la  nature,  la  proportion  des  gaz 
dissous  s'écarte  très  souvent  des  chiffres  théoriques.  La  composi- 
tion minérale  des  eaux,  leur  profondeur  plus  ou  moins  grande, 
la  rapidité  de  leur  cours,  leur  état  de  calme  ou  d'agitation,  et  sur- 
tout les  phénomènes  chimiques  liés  aux  actions  vitales  qui  s'y 
accomplissent,  ajoutent  leur  influence  à  celle  des  conditions 
atmosphériques. 

Dans  la  nature  également,  nous  voyons  les  Poissons  eux-mê- 
mes aller  au-devant  d'une  «  suroxygénation  »  que  l'on  n'est  plus 
en  droit  d'objecter  aux  physiologistes.  Ils  viennent  de  temps  à 
autre  humer  près  de  la  surface,  et  bien  des  espèces  recherchent  — 
suivant  un  tropisme  qu'il  serait  intéressant  de  déterminer  —  des 
eaux  extrêmement  aérées,  dont  les  flots  brassent  pour  ainsi  dire 
l'atmosphère,  comme  celles  des  torrents,  des  ruisseaux  peu  pro- 
fonds, au  lit  caillouteux  et  accidenté. 

Il  ne  faut  pas,  disent  très  justement  Jolyet  et  Regnard,  sacri- 
fier l'élément  physiologique  à  l'élément  physico-chimique  de  la 

I.  Elle  ne  se  suroxygénerait  que  si  la  pioportion  d'oxygène  dissous  dé- 
passait 5,g  par  litre^  c'est-à-dire  si  Toxygène  avait  une  tension  partielle 
supérieure  à  celle  qu'il  possède  dans  Pair  atmosphérique,  ce  qui  n'est  pas 
réalisable  dans  les  conditions  de  l'expérience. 
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et  élément  physiologique,  ou  mieux  biologique, 
3:cté  quand  on  laisse  au  contact  de  l'eau  une  cer- 
lir,  maintenu  constant  dans  sa  composition,  et 
oter  l'air  dans  l'eau.  Cette  circulation  ne  saurait 

que  d'augmenter  et  de  renouveler  la  surface  de 
s  deux  fluides  liquide  et  gazeux,  en  facilitant  les 
aires  à  leur  équilibre  relatif.  Elle  reproduit,  par 
iint  que  possible,  les  conditions  réalisées  dans  les 
habitat  naturel  des  Poissons. 
le  ces  conditions,  au  contraire,  si,  excluant  toute 
euse,  on  place  les  animaux  en  expérience  dans  un 

complètement  rempli  de  liquide.  Les  résuluts 
te  méthode  à  Provençal  et  Hlmboldt,  ainsi  qu'à 
ipondent  à  un  état  asphyxique  des  Poissons.  L'ap- 
par  DissARD  pour  éviter  cet  inconvénient  ne  rem- 
itement  son  but.  Il  permet  de  remplacer  par  une 
ment  égale  d'eau  nouvelle  une  certaine  quantité 
istraite  du  récipient,  «  ponion  toujours  constante 
lie,  sur  laquelle  les  dosages  sont  faits  ».  Tant  que 
;ctte  ponion  à  la  masse  totale  n'est  îpas  égal  à 
ir  en  oxygène  ne  saurait  être  maintenue  constante. 
>nge  pas  trop  l'expérience,  l'appauvrissement  peut 
iti  pour  qu'entre  plusieurs  dosages  successifs  le 
>as  modifié  au  point  de  troubler  les  échanges  res- 
ït  d'autant  plus  lent  que  la  quantité  de  gaz  con- 
l'unité  de  temps  est  plus  faible  par  rapport  au 
u  gaz  dissous,  ou  que  les  prises  d'eau  sont  effec- 
irvalles  plus  rapprochés  :  ce  qui  rend  les  dosages 
ar  ils  ne  décèlent  alors  que  de  minimes  diffé' 


la  méthode  de  la  ventilation  fermée  le  reproche 
de  créer  un  milieu  suroxygéné,  on  panait  d'un 
lent  observé  ;  l'exagération  des  échanges  respira- 
s  expériences  prolongées,  on  constate,  en  effet,  au 
rs  heures,  un  accroissement  de  la  consommation 
va  s'accentuant  toujours  davantage,  pn  obtient 
ints  respiratoires  très  élevés. 


Il  n'y  a  rien  là  qui  dépende  de  la  composition  gazeuse  du  mi- 
lieu, ni  des  Poissons  eux-mêmes,  ni  d'une  inHuence  de  celle-là 
sur  ceux-ci.  Zuntz  a  bien  montré  que  cet  excès  de  la  consomma- 
tion  d'oxygène,  est  dû  aux  processus  de  décomposition  qui  s'ac- 
complissent dans  l'eau.  Us  ne  se  manifestent  qu'au  bout  d'un 
certain  temps,  vers  la  huitième  heure,  et  prennent  une  rapide 
extension.  Pour  mettre  ce  fait  en  évidence,  Zuntz  prélève  deux 
échantillons  d'eau  au  commencement  d'une  expérience  et  deux 
échantillons  environ  douze  heures  après;  sur  chacune  de  ces 
deux  paires  d'échantillons,  on  analyse  l'un  aussitôt  et  l'autre 
quelques  heures  plus  tard.  Or,  pour  l'eau  recueillie  à  la  douzième 
heure,  on  note,  à  l'analyse  ainsi  différée,  une  forte  perte  en  oxy- 
gène, tandis  qu'on  n'observe  rien  de  semblable  pour  l'eau  du 
début.  Mieux  encore  :  une  expérience  étant  mise  en  train,  on 
l'interrompt  au  bout  de  douze  heures,  on  retire  les  Poissons  et  on 
recommence  une  nouvelle  expérience  avec  l'eau  seule.  On  cons- 
tate une  notable  consommation  d'oxygène  et  une  formation 
encore  plus  grande  d'acide  carbonique;  le  quotient  respiratoire 
ainsi  obtenu  a  pu  atteindre  i,5. 

Aussi  Zuntz  considère-t-il  les  résultats  de  Jolyet  et  Regnard 
comme  entachés  d'erreur,  en  raison  de  la  longue  durée  de  leurs 
expériences. 

La  même  restriction  s'applique  aux  résultats  de  M.  Bounhiol. 
Cet  auteur  n'a  tenu  aucun  compte  des  importantes  remarques  de 
Zuntz,  qu'il  ne  mentionne  même  pas  dans  sa  bibliographie  (elles 
datent  cependant  de  tgoi).  Aussi  le  «  raccourcissement  de  la 
durée  des  mesures  »  qu'il  reproche  à  Jolyet  et  Regnard,  dans 
leurs  expériences  sur  les  Poissons  marins,  est-il  plutôt  à  l'avan- 
tage de  ces  derniers.  En  allongeant  la  durée  des  siennes,  IVl,  Bou- 
nhiol s'expose  à  les  voir  entachées  d'erreurs  considérables.  La 
différence  qu'il  établit,  à  titre  de  loi  générale,  entre  la  respiration 
des  Poissons  d'eau  douce  et  celle  des  Poissons  marins,  d'après 
leurs  coefficients  respiratoires  en  0  et  CO',  paraît  due  à  l'activité 
plus  ou  moins  grande,  dans  ces  divers  milieux,  des  processus  de 
décomposition  Du  reste,  il  est  d'autant  moins  légitime  d'opposer, 
â  cet  égard,  l'ensemble  des  Poissons  d'eau  douce  à  l'ensemble  des 
Poissons  marins,  que  les  Poissons  des  eaux  douces  appartiennent 
à  plusieurs  types  biologiques  fort  différents  :  il  suffit  de  rappeler, 


iste  entre  les  Salmonidés,  tels  que  la  truite, 
que  la  tanche. 

ittre  davantage  la  distinction  établie  par  le 
it  de  vue  de  l'activité  respiratoire,  entre  les 
urface  et  ceux  des  fonds.  Les  faibles  varia- 
oxygène  de  i'eau  de  la  mer  ne  sont  nulle- 
la  profondeur.  C'est  un  fait  bien  établi  par 
lographes  (Buchanan,  expédition  du  Chal- 
idition  du  VOringen,  etc.).  «  Un  animal 
es  de  profondeur,  disent  MM.  Regnard  et 
oint  de  vue  du  chimisme  de  ta  respiration, 
onditions  qu'un  animal  de  la  surface.  » 
biologique  de  Chauveau  et  d'Absonval,  1. 1, 

ivoir  tenu  compte  de  l'influence  des  proces- 
,  Kœnig  (de  Munster)  a  avancé  à  ton  qu'un 
plus  grand  que  i  est  caractéristique  de  la 
ns. 

iner  cette  influence,  ou  du  moins  pour  la 
légligeable,  d'abréger  la  durée  des  expérien- 
ximum).  La  stérilisation  de  l'eau,  au  cours 
:,  tentée  par  Zuntz,  est  difficilement  réalisa- 
sse à  des  pertes  de  gaz. 
ant  que  la  putréfaction  se  fait  aux  dépens 
3  restes  d'aliments  qui  peuvent  se  trouver 
de  faire  jeûner  les  animaux  quelques  jours 
tte  précaution  est  elle-mâme  une  cause  d'er- 
e  jeûne  modifie  les  échanges  respiratoires, 
d'introduire  les  animaux  dans  l'appareil, 
:  expression  le  contenu  de  leur  rectum. 

entilation  fermée  peut  donc  être  appliquée, 
■nesure  des  échanges  respiratoires  en  milieu 
odifie  aucunement,  par  elle-même,  les  con- 
e  milieu  ;  reste  à  examiner  le  côté  pratique 
;herché  à  rendre  le  dispositif  de  Jolyet  et 
9  simple  et  plus  précis  :  plus  simple,  en  évi- 
ur  et  du  jeu  de  soupapes  que  leur  appareil 
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nécessite;  plus  précis,  en  écartant  comme  cause  d'erreur  pi 
fusion  le  sac  de  caoutchouc  à  paroi  mince  faisant  office  de 
lateur  de  pression,  ainsi  que  la  poire  de  même  substance  s( 
de  pompe,  et  en  réglant  d'une  manière  plus  rigoureuse,  p 
mécanisme  spécial,  l'admission  de  l'oxygène.  Bounhiol  et 
ont  fait  connaître  un  appareil  répondant  au  premier  de  ces 
derata;  mais  l'oxygène  y  est  dosé  en  volume,  tandis  que  1 
carbonique,  absorbé  dans  une  série  de  tubes  en  U,  doit  êtn 
en  poids,  ce  qui  a  l'inconvénient  de  compliquer  les  calculs  e 
tout  d'exiger  des  pesées  très  délicates,  c'est-à-dire  des  mani 
tions  toujours  longues,  ne  donnant  de  résultats  satisfaisant 
si  elles  sont  effectuées  avec  un  soin  minutieux;  en  outre,  le 
placement  de  l'oxygène  n'y  est  pas  automatique,  puisqu'il  fa 
temps  en  temps  ajouter  du  liquide  dans  le  système  ser\'a 
gazomètre  pour  rétablir  l'égalité  des  niveaux  dans  la  clocht 
tenant  le  gaz  et  dans  l'éprouvette  où  elle  est  placée;  si  cettt 
caution  était  négligée,  il  en  résulterait,  selon  toute  appareno 
modifications  de  pression  qui  troubleraient  le  fonctlonnf 
de  l'appareil. 

Dans  un  travail  plus  récent,  M.  Bounheol  corrige  ce  défa 
faisant  écouler  de  l'eau  goutte  à  goutte  dans  le  vase  extér 
l'égalité  des  niveaux  est  ainsi  maintenue.  Cet  écoulement 
n'étant  pas  solidaire  du  fonctionnement  de  l'appareil,  le  rei 
cément  de  l'oxygène  n'est  pas  *  automatique  »,  au  sens  rigoi 
du  mot.  De  plus,  il  manque  à  l'appareil  de  M.  Bounhiol  ui 
tème  permettant  de  suivre  exactement  les  variations  de  pre 
(et  par  conséquent  de  volume)  de  la  masse  gazeuse  :  par  su 
la  grande  section  de  son  régulateur  de  pression,  à  une  déni' 
tion  minime  correspond  un  changement  de  volume  sen: 
qu'il  y  a  intérêt  à  mesurer. 

Il  faut  donc  que  l'oxygène,  dans  le  récipient  oiî  il  est  en  rés 
soit  constamment  et  exactement  maintenu  à  la  pression  at 
phérique,  et  que  son  introduction  dans  l'appareil  soit  détern 
par  la  plus  légère  baisse  de  pression  à  l'intérieur  de  ceiui-ci. 

Cette  condition  est  réalisée  d'une  manière  très  simple  da 
dispositif  que   j'ai  adopté  '.  Après   en  avoir  décrit  brièvei 

I.   L'appareil  de  Zuntz,  très  breii  écudié,  reproduit  la  drspostlion  géi 


nsemble,  j'étudierai  en  détail  le  fonctionnement  de  chaque 

rtie. 

F  {fig.  [)  est  le  flacon  où  sont  placés  les  animaux,  B  un  vase 

ifermant  une  dissolution  de  baryte,  P  ta  pompe  qui  détermine 

circulation  de  l'air;  C  et  V  forment  une  sorte  de  compensa- 

ir  qui  permet  le  déplacement  de  la  masse  gazeuse,  et  joue  aussi 

I  rôle  dans  l'appel  de  l'oxygène  :  ce  gaz  est  renfermé  en  O,  et  le 


stème  MO  complète  le  mécanisme  de  son  admission  dans 
ppareil  ;  H  est  un  manomètre  «  mensurateur  »  ou  «  vériBcateur 
volume  ».  Examinons  l'agencement  réciproque  de  ces  diverses 
Sces  : 

1°  Flacon.  —  Pour  les  expériences  courantes  sur  des  Poissons 
1  des  animaux  de  taille  moyenne,  c'est  un  flacon  à  col  large,  de 
litres  environ,  muni  d'une  tubulure  à  sa  partie  inférieure;  en 
,  robinet  pour  les  prises  d'eau.  Pour  des  animaux  plus  volumi- 
iux,  j'emploie  un  seau  cylindrique  S  (Jig.  Il),  muni  sur  son 


I  offre  touies  les  garanties  de  précision 
tréme  complicalion  mécanique. 
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pourtour  supérieur  d'une  gouttière  G;  cette  gouttière  est  remplie 
de  mercure  (recouvert  d'une  couche  d'huile)  dans  lequel  plonge 
le  rebord  du  couvercle  G.  Les  différences  de  pression  produites 
dans  l'appareil  par  l'aspiration  et  le  refoulement  de  l'air  n'entraî- 
nent qu'une  dénivellation  de  i  à  2  millimètres 
du  mercure  situé  de  part  et  d'autre  du  rebord 
du  couvercle,  ce  qui  permet  cette  fermeture 
rigoureusement  étanche,  d'un  usage  commode.  ^ 
(Pour  étudier  l'influence  de  la  température  sur 
la  respiration,  et  pour  avoir  pendant  l'expé- 
rience un  milieu  d'une  température  invariable, 
le  flacon  ou  le  seau  sont  placés  dans  un  réci- 
pient contenant  un  assez  grand  volume  d'eau  qu'une  circulation 
froide  ou  chaude  maintient  au  degré  voulu.) 

20  Vase  à  baryte,  —  Le  vase  contenant  la  dissolution  titrée 
de  baryte,  pour  l'absorption  et  le  dosage  de  GO*,  est  un  ballon 
B  à  long  col.  B  et  F  sont  reliés  entre  eux  et  avec  la  pompe  P, 
de  telle  manière  qu'à  l'aspiration  l'air  sort  de  F  par  le  tube 
abc,  barbote  dans  la  baryte,  passe  dans  la  pompe  par  gA,  puis, 
au  refoulement,  retourne  par  hgdef,  et  barbote  en  /  dans  l'eau 
du  flacon.  Gette  disposition  supprime  tout  jeu  de  soupape,  le 
flacon  et  le  ballon  faisant  eux-mêmes  soupape  alternativement. 
Les  tubes  ^c  et  e/ doivent  avoir  une  longueur  verticale  suffi- 
sante pour  permettre  l'ascension  de  la  colonne  liquide  aspirée 
dans  l'un  et  refoulée  dans  l'autre;  cette  colonne  a  pour  hau- 
teur, dans  chacun  d'eux,  la  différence  de  niveau  h  entre  la  sur- 
face du  liquide  et  l'orifice  du  tube  plongeant,  dans  l'autre  vase. 
(Dans  mon  appareil,  les  niveaux  des  liquides  en  F  et  B  et  la 
longueur  des  tubes  sont  réglés  de  manière  à  rendre  cette  hau- 
teur h  sensiblement  égale  en  F  et  en  B;  mais  cela  n'est  pas 
indispensable,  et  le  fonctionnement  est  aussi  régulier  avec  des 
hauteurs  différentes  :  il  n'y  a  qu'à  tenir  compte  de  cette  diffé- 
rence dans  l'ag-encement  de  la  pompe,  ainsi  qu'il  va  être  dit.) 

Les  tubes  plongeurs  sont  munis  d'un  ajutage  percé  de  petits 
trous,  qui  divisent  l'air  en  nombreuses  et  fines  bulles.  La  lon- 
gueur du  col  et  l'agitation  du  liquide  dans  la  panse  du  ballon 
facilitent  en  B  l'absorption  de  G0\ 

3^  Pompe.  —  Le  corps  de  pompe  est  un  manchon  cylindrique 
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liamètre  45""",  hauteur  0,20  cent.)  disposé  venîcale- 
nmuniquant  par  ij  avec  un  long  tube  kl,  également 
amètre  8"""),  ouvert  à  son  extrémité  supérieure  /.  Si 
uler  de  l'eau  par  le  robinet  U,  dans  le  tube  kl,  l'air 
;n  P  sera  chassé  par  le  liquide,  prenant  dans  le  cylin- 
le  niveau  horizontal  que  dans  le  tube.  Mais  si  P  est 
on  avec  B  et  F  de  la  manière  ci-dessus  décrite,  pour 
résistance  de  la  colonne  h  en  F,  il  s'établira  entre 
e  différence  de  niveau  égale  à  cette  colonne  k;  pour 
1  P  le  niveau  h,  l'eau  (ievra  s'élever  dans  le  tube  jus- 
même,  si  nous  vidons  kl,  le  liquide  ne  baissera  en  P 
|u'il  sera  dans  le  tube  plus  bas  de  /(  (résistance  de 
h  en  B);  pour  atteindre  dans  le  cylindre  le  niveau 
vra  baisser  dans  le  tube  jusqu'en  k.  (En  construisant 
3n  établit  les  hauteurs  ik  et  hl  d'après  la  longueur  de 
rgée  en  B  et  en  F.) 

ilissant  et  vidant  successivement  kl,  aux  niveaux  k 
pondront,  dans  le  cylindre  P,  les  niveaux  i  et  h,  et 
ent  du  liquide  déterminera  l'aspiration  et  le  refoule- 
ir  de  F  en  P  et  réciproquement, 
ïrnative  est  produite  automatiquement  par  l'adjonc- 
)eA/d'un  siphon  sSs' ,  qui  le  vide  en  s'amorçant  de 
lès  que  le  niveau  /  est  atteint  et  se  désamorce  dès  que 
de  P  est  passée  en  k.  Le  fonctionnement  de  ce  siphon 
ulier,  si  on  règle  convenablement  le  débit  par  le  ro- 
si le  diamètre  en  sS  est  plus  grand  qu'en  Sj'.  L'in- 
d'une  couche  d'huile  de  vaseline  évite  tout  échange 
l  l'eau  dans  le  corps  de  pompe.  Un  robinet  R  permet 
ire  à  volonté  la  communication  entre  la  pompe  et  le 
oteur.  Dans  nos  expériences,  le  volume  de  l'atmos- 
jsc  est  généralement  de  2  à  3  litres;  la  capacité  du 
ompe  de  3oo  c.  c;  l'aspiration  et  le  refoulement  se 
jans  un  cycle  d'environ  2  minutes  (5o  secondes  de 
:n  F  et  en  B,  à  10  secondes  d'intervalle)  :  on  voit  que. 
on  ainsi  produite  est  largement  suffisante. 
aleur.  —  Le  mouvement  de  l'eau  en  P,  qui  déter- 
circulation,  ne  serait  pas  possible  si  le  système  PFB 
ètement  clos.  F  communique  librement  par  le  tube 
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mn  avec  la  cloche  C,  placée  dans  un  vase  V  contenant  de  l'e 
Cette  eau  (surmontée  d'une  couche  d'huile)  étant  au  même 
veau  AA  en  C  et  en  V,  si  on  relie  C  à  F  et  qu'on  aspire  en 
une  dénivellation  se  produira,  l'air  de  C  passant  en  F  pi 
remplacer  celui  qui  est  passé  de  F  en  P.  Si  la  section  de  la  ( 
che  est  convenablement  choisie,  au  volume  d'air  aspiré  con 
pondra  une  différence  de  niveau  aa'  assez  petite  pour  que 
conditions  d'équilibre  de  l'ensemble  du  système  ne  soient  pc 
troublées.  Le  point  important,  c'est  qu'à  l'aspiration  maxime 
liquide  qui  remplit  C  atteigne  exactement  le  niveau  aa,  sui 
plan  où  la  cloche  C  se  continue  avec  le  tube  mn  au  point  n 
liquide  à  ce  moment  doit  seulement  affleurer  l'extrémité  n 
tube  mn. 

La  cloche  étant  ainsi  disposée,  faisons  communiquer  F  | 
ie  tube  opq  (d'un  calibre  égal  à  celui  de  mn),  avec  le  vase 
contenant  de  l'oxygène  sous  la  pression  atmosphérique,  et  arn 
geons-nous  pour  que  le  tube  opq  plonge  en  o  dans  l'eau  di 
sur  une  longueur  oo'  égale  à  la  dénivellation  aa'  de  la  cloche 
ou  légèrement  plus  grande.  La  pompe  P  étant  à  la  position  d' 
piration  maxima,  il  né  doit  plus  y  avoir  de  liquide  en  oo',  ei 
gaz  doit  affleurer  l'extrémité  o  du  tube;  le  gaz  doit  seulem 
affleurer,  aucune  bulle  ne  doit  passer  de  o  en  F.  Il  est  fa( 
d'opérer  ce  réglage  et  de  s'assurer,  en 
procédant  à  plusieurs  aspirations,  qu'il 
est  exactement  obtenu. 

Dans  ces  conditions,  si  la  moindre 
dépression  se  produit  en  F  (en  sus  de  1. 
dépression  due  à  l'aspiration  et  com- 
pensée), du  gaz  pénétrera  par  o  jusqu'à 
ce  que  la  pression  primitive  soit  réta- 
blie. En  effet,  sous  l'influence  de  cette  *■"*■  '"' 
dépression,  la  cloche  étant  complètement  pleine,  il  ne  peut  p 
passer  que  du  liquide  dans  le  tube  mn;  mais  par  suite  du  régli 
du  (ube  opq,  le  gaz  sortira  en  o  avant  que  l'ascension  du  liqu 
en  mn  ait  atteint  quelques  millimètres.  Il  s'établit  en  n  et  en 
de  cette  manière,  comme  une  véritable  balance  très  sensifc 
réglant  l'arrivée  du  gaz  en  F,  En  pratique,  le  tube  o  ne  ploi 
pas  dans  l'eau  du  flacon    F,  mais  dans  une  petite  éprouve 
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nt  lui  adapter,  et  l'on  règle  une  fois  pour 
ment  de  cette  sorte  de  clapet.  Le  système  est 
dant  et  mis  à  l'abri  du  déréglage  que  peu- 
louvements  des   Poissons  et  l'agitation  du 
isposition  est  figurée  en  III). 
Ygène.  —  L'oxygène  est  contenu  dans  une 
);  elle  communique  par  op<]  avec  F,  et  par 
:  Mariotte  m  rempli  d'une  dissolution  de 
1.    Ce  flacon  de  Mariotte   est  à  pression 
i  l'orifice  u  du  tube  t  et  l'orifice  r  du  tube  rs 
lëme  plan  horizontal.  Pour  y  parvenir  plus 
sûrement  et  éviter  le  désamorçage  du  si- 
phon constitué  par  le  tube  rs,  l'extrémité  r 
de  ce  tube  plonge  dans  une  petite  éprou- 
vette  qui  lui  est  adaptée,  et  c'est  le  bord 
libre  de  cette  éprouvette  qui  doit  se  trouver 
sur  le  même  plan  xy  que  u  {y.fig.  IV).  On 
règle  le  système  en  enfonçant  ou  relevant 
le  tube  /  de  manière  à  ce  qu'aucune  bulle 
ne  sorte  par  m,  mais  que  l'air  affleure  seu- 
!u  tube.  Dans  ces  conditions,  l'oxygène  est 
1  atmosphérique;  si  le  moindre  vide  se  pro- 
lédiatement  comblé  par  le  liquide  de  M,  et 
:  passé  dans  l'éprouvette  mesure  exactement 
est  sorti. 

iesdont  il  a  été  question  sont  bien  elfectués 
le),  on  peut  vérifier  la  sensibilité  du  méca- 
nent  de  l'oxygène  de  la  manière  suivante  : 
n  fonctionnement.  —  comme  il  sera  indiqué 
c  par  le  robinet  R'  de  F  quelques  centimè- 
i'on  mesure;  à  l'aspiration  suivante,  on  voit 
ar  0,  et  au  bout  de  quelques  aspirations  il  a 
lans  l'éprouvette  O  une  quantité  de  liquide 
:11e  qui  avait  été  soustraite  en  F.  L'équilibre 
rrivéc  du  gaz  en  o  cesse. 
ensurateurt*.  —  Il  est  représenté  en  H  sur 
js  figuré  la  planche  qui  supporte  l'appareil). 
é  {en  dizièmes  de  c.  c;  capacité,  5o  c,  c);  il 
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communique  avec  T',  ouvert  librement  en  haut,  et  avec  le  rést 
voir  G,  mobile  verticalement  :  un  robinet  R  peut  séparer  G  ' 
T  et  T' .  Ce  robinet  étant  fermé,  les  deux  tubes  T  et  T'  fonctio 
nent  comme  un  manomètre;  quand  les  niveaux  du  liquide  so 
dans  chacun  d'eux  sur  un  même  plan  horizonul,  le  gaz  est  en 
à  la  pression  atmosphérique. 

Ce  système  H  sen  à  mesurer  exactement  le  volume  de  la  mas 
gazeuse-  Pour  cela,  on  note,  au  début  de  l'expérience,  la  divisii 
de  T  correspondant  à  l'égalité  du  niveau  en  T  et  T'.  Si,  à  la  f 
de  l'expérience,  le  niveau  est  plus  ou  moins  élevé  en  T,  par  u 
manœuvre  d'ascension  ou  de  descente  du  réservoirG,  le  robir 
R  étant  ouvert,  on  rétablit  l'égalité  de  niveau,  et  on  note  la  no 
velle  division  qui  lui  correspond  en  T  :  d'où  évaluation  de  la  d 
férence  de  volume  (sous  la  pression  atmosphérique  et  à  la  temf 
rature  du  moment)  au  commencement  et  à  la  un. 

Pour  mettre  le  gaz  exactement  sous  la  pression  atmosphériqi 
dans  toutes  les  parties  de  l'appareil,  il  faut  que  la  soupape  form 
par  le  système  FB  soit  dans  sa  position  d'équilibre  ;  elle  s'y  n 
d'elle-mèm,e  quand  B  s'ouvre  librement  à  l'extérieur  en  g.  Mi 
quand  l'appareil  est  clos  par  la  communication  de  g  avec  P, 
faut  déterminer  au  préalable  le  niveau  N  du  liquide  en  P,  q 
correspond  à  cette  position  d'équilibre.  Pour  cela,  après  rav< 
mise  en  marche,  on  arrête  (par  la  fermeture  du  robinet  R) 
pompe  à  la  position  de  refoulement  maximum  ;  dans  cette  po 
tion,  le  liquide  de  B  remplit  le  tube  bc  sur  une  longueur  h  a 
dessus  de  son  niveau  en  B,  et  le  tube  «/"est  rempli  d'air  jusqu' 
/,  On  laisse  le  siphon  sSs'  se  désamorcer,  le  robinet  U  éta 
fermé.  En  ouvrant  à  peine  le  robinet  R,  on  laisse  alors  descend 
très  doucement  le  niveau  en  P,  en  surveillant  l'ascension  < 
liquide  en  ef  et  sa  chute  en  bc;  quand  la  position  d'équilibi 
dans  les  deux  tubes,  est  acquise,  on  ferme  R  et  on  note  soigne 
sèment,  sur  le  cylindre  P,  le  niveau  N  du  liquide. 

Pour  plus  de  précision,  on  peut  donner  au  tube  fig,  au-dess 
de  P,  une  certaine  longueur  verticale,  et  disposer  P,  par  rapp» 
à  kl,  de  telle  sorte  que  le  niveau  N  tombe,  non  pas  sur  le  cyli 
dre  P  lui-même,  mais  sur  la  portion  verticale  de  hg  (en  N'; 
[niveau  de  refoulemenl  maximum  |  étant  alors  en  h').  Avant 
raccorder  B  et  P,  au  commencement  d'une  expérience,  on  amê 
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juide  exactement  au  niveau  N ,  et  on  rétablit  ce  niveau  N  à 
1  de  l'expérience.  Le  gaz  est  ainsi  toujours  mesuré  sous  la 
iion  atmosphérique. 

induite  d'une  expérience.  —  L'appareil  ayant  été  exactement 
>,  on  met  en  B  un  volume  connu  de  la  dissolution  titrée  de 
te.  F  contient  un  volume  connu  d'eau,  dont  les  gaz  sont 
s  sur  un  échantillon  séparé.  Les  Poissons  sont  introduits  et 
ent  compte  du  déplacement  qu'ils  produisent  dans  la  déter- 
ition  du  volume  de  l'air  qui  remplit  l'appareil.  Dans  le  com- 
ateur,  les  niveaux  du  liquide  en  C  et  en  V  sont  sur  un 
le  plan  horizontal  préalablement  repéré  pour  satisfaire  aux 
itions  énoncées  plus  haut  :  on  ne  relie  C  et  F  que  dans  cette 
ion  d'équilibre.  On  ne  relie  également  B  et  P  que  lorsque  le 
lu  N,  en  P,  a  été  bien  établi,  comme  il  a  été  dit  au  paragra- 

précédent.    On  vérifie    au   manomètre   l'équilibre   parfait 

et  T'.  On  note  la  pression  atmosphérique  du  moment  et  la 
érature  (en  F,  un  thermomètre  indique  la  température  de 
et  une  autre  celledu  gaz  au-dessus  de  l'eau).  On  note  l'heure, 
m  ouvre  R  :  la  pompe  est  mise  en  communication  avec  le 
me  moteur,  et  l'appareil  fonctionne  très  régulièrement. 

seule  condition  nécessaire  à  ce  fonctionnement  régulier, 
que  la  température  reste  constante —  ou  du  moins  ne  s'élève 
-  pendant  la  durée  de  l'expérience  :  l'augmentation  de  pres- 
due  à  la  dilatation  de  la  masse  gazeuse,  sous  l'influence 
;  élévation  de  température,  empêcherait  le  remplacement  de 
gène. 

a  vu  qu'il  est  important  de  ne  pas  prolonger  l'expérience, 
rrète  généralement  au  bout  de  quatre  heures,  souvent  même 
:oup  plus  tôt.  Cette  durée  peut  être,  on  le  comprend,  d'autant 
abrégée  que  les  échanges  respiratoires  sont  plus  actifs  et 
ptibles  de  se  traduire,  dans  un  temps  minimum,  par  des 
es  plus  élevés.  A  la  fin  de  l'expérience,  la  pompe  est  rame- 
u  niveau  N,  on  vérifie  le  volume  à  l'aide  du  manomètre,  on 
la  température  et  la  pression.  On  prélève  un  échantillon 

qui  est  analysé,  et  l'on  dose  de  même  le  gaz  sur  une  por- 
le  l'eau  prise  par  le  robinet  R', 

i  analyses  me  sont  très  facilitées  par  l'appareil  représenté 
V).  C'est  une  simplification  de  l'ingénieui:  *  eudiomètre 
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double  à  phosphore  »  de  Laulani 
1894),  rendu  beaucoup  plus  portât! 
Les  tubes  TT'  et  le  réservoir  G  n 
dessus  décrite  du  «  manomètre  me: 
ici  par  trois  robinets,  R,  R'  et  R'. 
munication  avec  l'extérieur  ou  ave 
à  analyser.  Celui-ci  est  appelé  par 
une  manœuvre  convenable  du  ré- 
servoir G,  et  mesuré  sous  la  pres- 
sion atmosphérique,  en  lisant  le 
volume  V  correspondant  à  l'éga- 
lité de  niveau  en  T  et  T'  (on  ou- 
vre r  et  on  réalise  cette  égalité  de 
niveau  en  abaissant  ou  élevant 
doucement  G).  Puis,  R  et  R' étant 
termes  et  R'  ouvert,  on  chasse  le 
gaz  (en  élevant  G)  dans  le  bal- 
luo  A,  contenant  une  dissolution 
de  potasse  à  20  %  ;  la  potasse  dé- 
placée monte  en  A'.  Au  bout  de 
quelques  minutes,  00'  est  ab- 
sorbé; on  ramène  le  gaz  en  T  (en 
abaissant  G),  et  on  lit  le  volume  V 
comme  précédemment.  On  ferme 
R',  on  ouvre  R',  et  on  recommence 
la  même  manœuvre  pour  produire 
en  B  l'absorption  de  l'oxygène  par 
du  phosphore  en  fragments,  qui 
est  maintenu  sous  l'eau;  l'eau  re 
tion  est  complète  en  quatre  ou  cir 
la  lecture  à  plusieurs  reprises,  ju: 
soit  constant.  Le  volume  r"  est  ce 
celui  de  l'oxygène,  et  v  —  v'  celui 
pérature  est  lue  sur  le  thermomètr 
plit  le  manchon  M  où  sont  immerj 
Cet  instrument  est  facile  à  dép! 
flacon  F,  et  en  établissant  une  ■ 
tube  (,  on  soustrait  commodémen 


ue  possible  par  le  compensateur  C.  On  fait  passer  de  la 
inière  dans  l'analyseur  les  gaz  de  l'eau,  recueillis  sur  le 
dans  une  éprouvette  munie  d'un  robinet  à  sa  partie 
e.  Ces  gaz  dissous  sont  extraits  de  l'eau  par  le  procédé 
sseur  Armand  Gauthier,  en  opérant  sur  un  volume 
x>  c,  c.  d'eau.  Ce  procédé,  si  l'opération  est  bien  con- 
nne  sensiblement  les  mêmes  résultats  que  la  pompe  à 
ordinaire  :  il  a  l'avantage  de  n'exiger  aucun  instrument 

d'être  rapide.  La  méthode  d'extraction  avec  la  trompe 
e,  plus  exacte,  a  le  défaut  de  demander  beaucoup  de 
lette  considération  a  son  importance  dans  des  recher- 
tiysiologie  comparée.  La  comparaison,  pour  être  instruc- 

porter  sur  un  grand  nombre  d'expériences,  et  celles-ci 
int  se  mulliplicr  qu'à  la  condition  d'être  abrégées.  La 
se  qui  importe,  c'est  de  les  conduire  toujours  rigoureu- 
le  la  même  manière,  pour  que  les  résultats  en  soient 
comparables.  J'ai  donc  renoncé  à  l'emploi  de  la  trompe 
ï  pour  m'en  tenir  au  procédé  susdit. 
;e  des  méthodes  chimiques  permettant  de  doser  séparé- 
ïygène  et  l'acide  carbonique  dissous  dans  l'eau.  En  ce 
;rne  CO',  elles  ont  l'inconvénient  de  déterminer  surtout 
ital  (acide  libre  +  acide  demi-combiné  -|-  acide  com- 
faut  alors,  si  l'on  veut  connaître  l'acide  libre,  doser  CO' 
sur  le  résidu  à  loo',  ce  qui  complique  énormément  les 
s.  Les  méthodesqui  déterminent  CO'  libre  ctdemi-com- 
iquent  de  précision. 

oxygène,  au  contraire,  le  procédé  Mohr  est  très  recom- 
;;  modifié  par  A.  Lévï,  et  avec  la  pipette  spéciale  de  cet 
I  est  d'une  application  facile.  A  ne  doser  qu'un  seul 
;  des  recherches  sur  la  respiration ,  il  vaut  mieux  doser 
,  et  l'on  peut  appliquer  ce  procédé  au  cas  des  animaux 
;s.  Mais  il  est  préférable  de  doser  en  même  temps  l'acide 
le,  et  le  procédé  de  l'extraction  reste  finalement,  pour 
ogiste,  le  plus  pratique  et  le  plus  sur. 
tion  de  barytequi  reçoit  CO'  est  titrée  avec  l'acide  oxali- 
lUt  avoir  soin  d'ajouter  à  l'hydrate  de  baryte  un  peu  de 
de  baryum  (baryte,  9  gr.;  chlorure  de  baryum,  o,5o; 
0)  pour  prévenir  les  réactions  dues  à  la  présence  de  la 
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potasse  ou  de  la  soude  dans  la  baryte  employée,  réactions  qui 
faussent  le  résultat. 

L'oxygène  de  remplacement  est  obtenu  en  décomposant  Teau 
oxygénée  par  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  (on  fait  couler  dans 
un  flacon  de  Wolf  un  filet  d'eau  oxygénée  sur  la  solution  de  sul- 
fate). Ce  procédé  fournit  un  gaz  très  pur,  si  on  le  fait  barboter 
dans  Tacide  sulfurique,  où  il  abandonne  Tammoniaque  en- 
traînée; il  est  très  applicable  dans  le  cas  particulier,  vu  la  faible 
quantité  d'oxygène  nécessaire  aux  expériences'. 

L'appareil  dont  on  a  lu  la  description  peut  être  exécuté  avec  la 
verrerie  courante  de  laboratoire  :  une  cloche,  un  flacon,  un  seau, 
quelques  tubes,  des  éprouvettes  graduées  qu'il  est  facile  de  se 
procurer  en  font  tous  les  frais.  J'espère  avoir  montré  qu'il  unit  à 
cette  simplicité  toute  la  précision  désirable.  Avec  des  modifica- 
tions de  détail,  il  peut  s'appliquer  à  tous  les  ordres  de  recherche 
concernant  la  respiration.  Je  publierai  ultérieurement  les  résul- 
tats de  celles  qu'il  m'a  permis  de  poursuivre. 

Je  Tai  employé  non  seulement  à  mesurer  les  échanges  respira- 
toires des  animaux  aquatiques  et  à  en  suivre  les  variations,  dans 
des  conditions  normales  de  milieu,  mais  encore  à  l'étude  de 
l'asphyxie,  si  importante  comme  moyen  de  déterminer  les  limites 
des  tensions  partielles  de  l'oxygène  et  de  l'acide  carbonique  com- 
patibles avec  la  vie. 

On  peut,  à  l'aide  de  l'appareil,  conduire  cette  étude  de  diverses 
manières  :  i^  en  opérant  en  milieu  tout  à  fait  confiné  :  le 
flacon  F  n'est  mis  en  connexion  qu'avec  le  manomètre  mesu- 
reur, CO* s'accumule  en  même  temps  que  O^  disparaît;  en  milieu 
demi-confiné  :  F  est,  de  plus,  uni  à  C  et  à  B  :  on  ne  fournit  pas 
0%  mais  on  enlève  CO*  :  on  détermine  ainsi  la  tension  minima 
de  l'oxygène;  3°  en  milieu  non  confiné  :  on  fournit  l'oxygène, 
mais  en  faisant  varier  la  proportion  de  ce  gaz  dans  le  mélange, 
de  manière  à  obtenir  une  eau  ne  tenant  en  dissolution  qu'une 
quantité  déterminée  par  litre.  On  peut  ainsi  instituer  des  expé- 
riences en  série  et  créer  un  milieu  dont  la  richesse  en  oxygène, 
sous  la  pression  atmosphérique,  varie  à  volonté  de  zéro  jusqu'au 
maximum  fixé  par  la  loi  physique  de  Dalton. 

I.  On  se  procure  aussi  très  commodément  de  Toxygène  en  décomposant 
par  Teau  le  bioxyde  préparé  industriellement  sous  le  nom  d'à  oxylithe  ». 
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REPEUPLEMENT  ARTMOEL  DES  COURS  D'EAU 


Par  G.  DELPERE  DE  GÂRDÂILLÂG  DE  SÂINT-PÂÏÏL 


Le  repeuplement  artificiel,  consistant  à  introduire  dans  les 
cours  d'eau  des  sujets  jeunes  ou  adultes,  élevés  dans  des  établis- 
sements spéciaux  et  provenant  d'œufs  fécondés  par  des  méthodes 
dites  artificielles  y  jouit  aujourd'hui  d'une  grande  vogue. 

Les  administrations  chargées  du  service  de  la  pêche  fluviale, 
les  associations  de  pêcheurs  à  la  ligne  ou  de  pisciculture,  voire 
même  les  particuliers,  se  font  un  impérieux  devoir  d'immerger, 
le  plus  souvent  possible,  dans  les  cours  d'eau,  de  nombreux  ale- 
vins appartenant  aux  espèces  les  plus  variées. 

Chaque  jour,  les  journaux  spéciaux,  les  feuilles  locales  men- 
tionnent avec  grand  bruit  ces  tentatives  de  repeuplement.  Si  l'on 
totalisait  les  jeunes  poissons  lâchés  dans  notre  domaine  fluvial, 
on  serait  abasourdi  du  çhiff're  élevé  de  sujets  mis  en  rivière. 

Certes,  nous  sommes  loin  de  condamner  la  piscifacture  et  sur- 
tout l'aquiculture.  Bien  au  contraire;  nous  félicitons  de  grand 
cœur  ceux  qui  en  divulguent  les  secrets.  Mais  il  faudrait  bien  se 
garder  de  croire  un  instant  que  seul  le  repeuplement  artificiel 
réussira  à  donner  aux  cours  d'eau  leur  population  normale. 

«  Les  lois  naturelles  qui  assurent  la  reproduction  des  espèces 
suffisent  également  pour  assurer  leur  développement  normal,  si 
rien  ne  vient  les  entraver.  Pense-t-on  que,  si  les  poissons  nais- 
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sant  naturellement  dans  un  cours  d'eau  disparaissent,  les  autres 
résistent  mieux?'  » 

Les  immersions  -d'alevins  ne  donneront  de  résultats  que  si 
elles  sont  effectuées  dans  des  cours  d'eau  où  ils  peuvent  vivre. 

Le  but  poursuivi  ne  sera  atteint  que  si,  parvenus  à  l'âge  adulte, 
les  poissons  immergés  se  reproduisent  naturellement.  Il  s'ensuit 
que  le  repeuplement  arlifîciel  ne  peut  donner  de  résultats  que  s'il 
est  opéré  dans  des  cours  d'eau  dépeuplés  par  une  cause  disparue, 
mais  où  tous  les  éléments  nécessaires  à  la  vie  se  trouvent  réunis 
de  façon  à  permettre  la  naissance  et  la  reproduction.  Il  demeure 
inefficace,  au  contraire,  dans  les  eaux  soumises  aux  facteurs  du 
dépeuplement. 

Depuis  i85o,  les  divers  pays  de  l'Europe  se  sont  activement 
occupés  de  piscifacture.  A  des  intervalles  périodiques,  les  pou- 
voirs publics  se  sont  intéressés  au  repeuplement  artificiel.  Des 
milions  et  des  millions  de  petits  poissons  ont  été  lâchés  dans 
les  eaux  ouvertes.  Le  succès  est  bien  loin  d'avoir  atteint  les  espé- 
rances*. 

La  non-réussite  du  repeuplement  à  l'aide  d'alevins  artificielle- 
ment obtenus  et  mis  dans  les  cours  d'eau  se  trouve  lumineuse- 
ment expliquée  par  E.  Blanchard ^  «  Ils  sont  morts,  en  effet, 
et,  dans  la  plupart  des  circonstances,  ils  devaient  mourir,  d'après 
toutes  les  prévisions  possibles.  Que  penserait-on  d'une  personne 
ayant  l'idée  de  propager  les  lièvres  sur  un  sol  entièrement  nu? 
Les  lièvres  ne  peuvent  vivre  dans  un  désert,  dirait  chacun;  et, 
généralement,  l'on  ne  remarque  pas  que  l'on  fait  le  désert  dans 
nos  cours  d'eau.  )^ 


1.  G.  Lenoir,  Pêche  et  Pisciculture  :  Repue  des  eaux  et  forêts,  1897, 
t.  XXXVI,  p.  139. 

2.  Consulter  :  de  Drouin  de  Bouville,  Le  repeuplement  des  rivières 
en  Meurthe-et-Moselle,  Paris,  Imp.  nat.,  1901,  p.  5  et  s.  —  L.  Merscy, 
La  culture  des  eaux  fluviales  en  France,  Paris,  1900,  p.  5  et  s.  — 
Prof  L.  Roule  et  G.  Delpéré  de  Cardaillac  de  Saint-Paul,  Les  causes 
réelles  du  dépeuplement  des  cours  d*eau,  Paris,  1902.  —  G.  Delpéré  de 
Cardaillac  de  Saint-Paul,  La  pêche  dans  les  cours  d*eau,  Toulouse, 
1904,  p.  96  et  s.  —  Ruau,  Rapport  sur  le  budget  du  ministère  de  Vagri-- 
culture,  Paris,  1908,  p.  338  et  s.  —  Etc.,  etc. 

3.  Blanchard,  Les  poissons  des  eaux  douces  de  France,  Paris  1880, 
p.  611. 
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Si  Ton  additionne  les  sommes  dépensées,  en  pure  perte,  depuis 
la  création  de  rétablissement  d'Huningue  jusqu'à  la  catastrophe 
de  Bouzey,  en  y  ajoutant  les  frais  d'installation  et  d'entretien  des 
petites  stations,  on  dépasse  les  chiffres  énormes  de  2  millions  de 
francs  et  de  plusieurs  milliards  d'alevins  répandus  dans  nos 
cours  d'eau. 

L'expérience  est  concluante.  Que  sont  devenus  ces  poissons? 
Ont-ils  fait  souche?  Nos  rivièrôs  sont-elles  repeuplées?  Cin- 
quante-deux ans  d'insuccès,  plus  de  deux  millions  de  francs  de 
dépense,  plusieurs  milliards  d'alevins  mis  en  rivière,  suffisent 
à  démontrer  que,  s'il  est  facile  de  produire  du  poisson,  il  est 
impossible  de  le  faire  vivre  dans  un  milieu  impropre  à  le  rece- 
voir. 

Ce  n'est  donc  point  uniquement  la  piscifacture  qu'il  faut  en- 
seigner et  répandre,  mais,  avec  elle,  la  pisciculture  et  l'aquicul- 
ture, c'est-à-dire  l'art  d'élever  le  poisson  et  de  cultiver  les  eaux. 

Cette  tâche,  excessivement  délicate  et  difficile,  car  elle  com- 
porte des  problèmes  biologiques  presque  impossibles  à  résoudre 
dans  toute  leur  étendue,  et  ^que  seules  de  nombreuses  observa- 
tions méthodiques  et  scientifiques  permettent  d'aborder,  ne  sau- 
rait être  à  la  portée  de  tous. 

Il  faut  d'abord  observer,  puis  induire,  et  pour  cela  posséder 
des  connaisances  zoologiques  fort  étendues.  En  pareille  matière, 
il  importe,  tout  en  se  spécialisant,  de  ne  pas  perdre  de  vue  les 
grands  principes  directeurs,  ce  qui  amènerait  fatalement  à  pren- 
dre les  exceptions  pour  les  règles  et  les  causes  pour  les  effets. 

«  L'aquiculture  sera  biologique,  ou  elle  ne  sera  pas'.  )^ 

L'intervention  des  spécialistes  et  des  méthodes  scientifiques 
s'impose  pour  l'étude  des  coyrs  d'eau  à  repeupler  à  l'aide  d'ale- 
vins. Milne-Edwards  en  signalait  la  nécessité  dès  i85i,  et  c'est 
pour  avoir  voulu  se  passer  de  ces  études  que  des  sommes  consi- 
dérables ont  été  et  sont  encore  dépensées  en  pure  perte. 

Si  un  cours  d'eau  se  trouve  sans  poissons,  c'est  qu'il  y  a  une 
ou  plusieurs  causes.  Tant  que  ces  causes  persisteront,  toute  ten- 
tative de  repeuplement  restera  stérile,  «  les  alevins  lâchés  dans 


I.  Prof.  Roule,    Cours  de  Biologie  générale  et  appliquée,  igoS, 
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^u  sont  voués  à  la  mort  ;  on  dépensera  de  l'argent  en 
t  on  n'obtiendra  point  de  résultats'  ». 
s  nombreux  avertissements  fournis  par  tous  ceux  qui 
l'hydrobiologie,  —  malgré  le  remarquable  rapport  sur 
du   ministère  de  l'agriculture,    rédigé    en    1903   par 
:tuellement  ministre  de  ce  département,  —  malgré 
;ons  de  l'expérience,  les  Sociétés  de  pêcheurs,  les  ad- 
is  et  les  particuliers  continuent  à  déverser  des  alevins 
ières  et  cela  sans  la  moindre  chance  de  succès, 
i  concerne  le  repeuplement  artificiel,  trois  sortes  de 
)lfrent  au  choix  de  ceux  qui  désirent  augmenter  la 
de  nos  eaux  douces  :  les  sédentaires,  les  anadromes, 
s. 

ènes,  surtout  ceux  qui  habitent  déjà  le  cours  d'eau, 
ir  tout  spécialement.  Résultat  d'une  longue  sélection 
?s  espèces  semblent,  mieux  que  les  exotiques  ou  les 
la  région,  devoir  survivre  dans  leur  nouvel  habitat, 
vaniage  d'être  sur  place  et  de  pouvoir  s'élever  facile- 
s  grands  frais. 

usement,  le  choix  des  pisciculteurs  et  des  administra- 
:es  du  service  de  la  pêche  s'est  fort  mal  exercé  en  ce 
:erne. 

eoù  l'Administration  des  ponts  et  chaussées  possédait 
a  surveillance  de  la  pèche  dans  tous  les  cours  d'eau, 
es  de  repeuplement  en  Anguilles,  le  poisson  le  plus 
.  qui  croît  rapidement  aux  dépens  des  autres  espèces, 
lem ment  tentées'. 

imations  surgirent,  parmi  lesquelles  il  convient  de 
votées  par  la  Commission  interdépartementale  du 
1  Loire.  Il  y  fut  répondu  que  le  service  des  ponts  et 


Rapport  sur  le  budget  du   ministère  de    l'agriculture; 

pp.  357  CI  s.  —  Consultez  également  :  Louis  Lavauden, 
■it  en  Salmonidés  des  cours  d'eau  de  montagnes;  Paris, 

ille,  poisson  catadrome,  s'engraisse  dans  nos  rivières  et  fait 
ir  d'elle.  Son  élevage  doit  être  confiné  dans  les  étangs  sau- 
lord  de  la  mer  ou  dans  des  pièces  d'eau  hermétiquemeni 
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chaussées  n'effectue  plus  aucun  versement  dans  les  cours  d'eau 
restés  sous  sa  surveillance,  et  que  l'Administration  des  eaux 
forêts  ne  s'était  jamais  prêtée  ù  de  pareilles  opérations.  L 
réponses  ministérielles  ajoutaient  que  la  législation  actuelle  si 
la  pêche  n'interdisant  point  aux  particuliers  l'introduction  dai 
les  cours  d'eau  soit  des  Anguilles,  soit  des  espèces  nouvelles,  ui 
contravention  à  une  défense  de  cette  nature  resterait  sans  san 
tion". 

Que  penser  de  l'introduction  du  Hotu  ou  Nasc  {Ckondroston 
nasus  L.)  dans  la  Loire,  l'Adour  et  autres  rivières?  Ici  encore, 
nécessité  d'avoir  recours  à  des  spécialistes  éclate  d'une  m 
nière  péremptoire.  Ce  poisson  a  été  acclimaté  dans  ces  cou 
d'eau  d'une  façon  involontaire  et  curieuse  qu'il  importe  c 
signaler. 

11  y  a  quelque  vingt  ans,  séduite  par  toutes  les  qualités  recoi 
nues  aux  Corégones,  et  en  particulier  à  l'espèce  dite  Fera  {Cor 
gortus  Fera,  Jur.),  l'Administration  résolut  d'en- doter  la  Loire 
surtout  l'Allier.  Pour  ce  faire,  elle  acheta  des  alevins  de  ce  poi 
son  en  y  joignant  des  spécimens  d'une  autre  espèce  égalemei 
réputée,  l'Omble-chevalier  (Salvelinus  umbla  L). 

Ces  sujets  furent  mis  en  rivière  où  ils  prospérèrent,  Malhei 
reusement,  ce  n'étaient  pointdes  Corégones  ou  des  Ombles,  ma 
bel  et  bien  des  Nases,  dont  la  multiplication  fait  le  désespoir  di 
pécheurs  de  la  Loire,  qui,  suivant  les  localités,  les  nommei 
Feras  ou  Ombles-chevalier. 

On  a  souvent  protesté  contre  les  arrêtés  départementaux  mej 
tionnant  des  périodes  d'interdiction  pour  la  pêche  de  ces  dcL 
poissons,  en  faisant  observer  que  ces  deux  espèces,  spéciales  au 
lacs  profonds  de  la  Suisse  ou  de  la  Savoie,  n'habitaient  pas  n< 
cours  d'eau.  Les  préfets  rédigeant  ces  prohibitions  n'ont  d'auti 
but  que  de  protéger  les  descendants  des  alevins  immergés,  li 
Hotus  baptisés  Feras  ou  Ombles-chevaliers  par  les  marchant 
peu  consciencieux  qui  les  ont  fournis. 

Un  fait  d'origine  analogue  vient  de  se  passer  dans  le  bassî 
de  l'Adour.  Ce  fleuve  possédait  une  faune  ichihyologique  spi 

I.  Commisiion  interdip.  des  Conseils  généraux  des  départements  à 
bassin  de  la  Loire  (Rapport  du  délégué  général  ;  Tours,  1903,  p.  75.) 


I 
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ciale^  Le  Barbeau  {Barbus  fluviatilis  L.)  et  les  Chondrostomes 
(Chondrostoma  Nasus  et  CA.  Genei)  y  étaient  notamment  incon- 
nus. En  1887,  TAdministration  des  ponts  et  chaussées  procéda  à 
des  mises  en  rivière  de  Barbeaux  qui,  depuis,  ont  foisonné,  détrui- 
sant le  frai  des  espèces  locales,  au  point  de  devenir  un  facteur 
important  du  dépeuplement.  Tout  dernièrement,  il  y  a  un  an  ou 
deux,  en  1904  ou  iqoS,  des  immersions  d'Ombles-chevaliers  et  de 
Corégones  furent  annoncées  par  les  journaux.  Le  même  phéno- 
mène constaté  dans  la  Loire  se  reproduit  dans  TAdour.  On  n'y  a 
jamais  capturé  ni  vu  un  seul  de  ces  poissons,  mais  des  bandes 
considérables  de  Nases  {Chondrostoma  Nasus  L.)  sont  journelle- 
ment aperçues,  et  plusieurs  de  ces  animaux  pesant  près  de 
3oo  grammes  ont  été  capturés.  Or,  il  y  a  deux  ans,  ce  poisson 
n'existait  pas  dans  ce  fleuve. 

Il  suffit  de  lire  les  plaintes  des  pêcheurs  du  centre  de  la  France 
et  les  procès-verbaux  des  séances  de  la  Société  centrale  d'aquicul- 
ture et  de  pêche  pour  déplorer  de  semblables  acclimatations, 
résultats  d'une  des  plus  grosses  erreurs  de  notre  temps,  que  la 
présence  d'un  naturaliste  ou  d'un  ichthyologiste  eût  sûrement 
évitée. 

M.  Joulin,  président  de  la  Société  des  pécheurs  à  la  ligne  de  la 
Haute-Garonne  et  président  de  la  Fédération  des  Sociétés  de 
pêche  et  de  pisciculture  du  Sud-Ouest,  a  protesté,  dès  1899,  con- 
tre ces  tentatives  déplorables  de  repeuplement.  A  plusieurs 
reprises,  le  Congrès  de  cette  Fédération  a  émis  des  vœux  tendant 
à  l'interdiction  de  ces  pratiques  ^ 

En  ce  qui  concerne  les  poissons  migrateurs  anadromes,  les 
Saumons  et  les  Aloses,  les  tentatives  de  repeuplement  sont  beau- 
coup moins  fréquentes.  Cela  est  logique,  car  le  principal  obstacle 
à  la  reproduction  de  ces  espèces  précieuses,  les  barrages  et  les 
digues,  rendraient  inutiles  ces  essais. 

Le  même  bon  sens  n'a  point  prévalu  relativement  aux  espèces 
étrangères. 


1.  G.  Delpéré  de  Cardaillac  de  Saint-Paul,  Note  sur  la  faune  ichthyo- 
logique  du  bassin  de  VAdour.  (Compte  rendu  de  l'Académie  des 
sciences,  14  avril  1902.) 

2.  Consult  :  Comptes  rendus  des  Congrès  de  la  Fédération  des  Socié- 
tés de  pêche  et  de  pisciculture  du  Sud-Ouest,  1 899-1900  à  1906. 
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Les  pisciculteurs,  les  administrations  et  surtout  les  piscifactu- 
res  industrielles  ont,  à  diverses  reprises,  tenté  racclimatation 
d'espèces  exotiques.  Ces  essais  sont  loin  d'être  sans  danger,  car 
certains  de  ces  poissons  sont  très  voraces  et  menacent  de  devenir 
un  facteur  nouveau  du  dépeuplement;  d'autres,  mal  connus,  ne 
se  multiplient  guère  ou  s'empressent  de  descendre  à  la  mer; 
d'autres  enfin  sont  les  véhicules  de  maladies  épidémîques  qui,  en 
quelques  jours,  dévastent  tout  un  cours  d'eau'. 

Parmi  ces  poissons,  le  plus  universellement  répandu  en  France 
est  sans  contredit  la  Truite  arc-en-ciel  iSalmo  Irideus  Gûnth). 
Tous  les  pisciculteurs  en  fabriquent,  et  chaque  année  des  quanti- 
tés innombrables  d'alevins  de  cette  espèce  sont  mis  en  rivière. 

Or,  d'après  les  travaux  récents,  ce  poisson  ne  serait  autre  chose 
que  le  Salmo  Gairdneri  avant  son  premier  voyage  à  la  mer. 
Comme  le  Saumon  commun  (Salmo  Salar,  L.),  cet  animal  por- 
terait une  livrée  spéciale  à  ses  premières  années*.  Cette  décou- 
verte expliquerait  l'insuccès  des  repeuplements  en  Truites  arc-en- 
ciel  dans  les  eaux  libres  ;  parvenues  à  une  certaine  taille,  elles 
gagneraient  la  mer. 

M.  Stumper,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  du  Luxembourg, 
s'exprime  ainsi  :  «  Pas  plus  que  chez  nos  voisins,  l'essai  d'accli- 
matation des  arc-en-ciel  {Salmo  irideus^  Gûnth.)  en  eau  cou- 
rante n'a  donné  de  résultats  pratiques,  et  les  centaines  de  milliers 
d'alevins  qu'on  y  a  mis  n'ont  pas  prospéré.  Ce  n'est  que  de  loin 
en  loin  que  l'on  entend  dire  que  l'un  de  ces  beaux  poissons^  à 
chair  d'aillleurs  peu  estimable,  ait  été  capturé  dans  le  pays^  )^ 

M.  de  Drouin  deBouville,  inspecteur-adjoint  des  eaux  et  forêts, 
détaché  à  la  station  de  recherches  de  l'école  forestière  de  Nancy, 
signale  cet  insuccès  V 


1.  G.  Delpéré  de  Cardaillac  de  Saint-Paul,  La  pêche  dans  les  cours 
d'eau,  op.  cit,,  p.  6oi  et  s.  ;  L.  Mersey,  op.  cit.,  p.  lo  et  s. 

2.  Journal  Le  Pécheur,  n"  324  et  326,  i5  septembre  et  i5  octo- 
bre 1903;  journaux,  Le  Field,  22  août  1903;  Fishing  Galette,  26  sep- 
tembre 1903  ;  L.  Lavauden,  op.  cit.,  p.  197. 

3.  F.  Schaefer,  Code  pratique  du  pêcheur  luxembourgeois;  Luxem- 
bourg, 1902,  p.  33. 

4.  De  Drouin  de  Bouville,  Le  repeuplement  des  rivières  en  M.  et  M., 
op.  cit.,  p.  5  et  s. 
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De  nombreux  auteurs  et  non  des  moindres  sont  d*accord  pour 
reconnaître  que  si  cette  truite  donne  d'excellents  résultats  d'éle- 
vage dans  les  eaux  closes,  les  milliers  d'alevins  de  cette  espèce 
déposés  dans  les  cours  d'eau  disparaissent  repidement  sans  laisser 
de  traces*. 

Ainsi,  chaque  année,  faute  d'une  base  scientifique  reposant  sur 
l'observation  et  sur  l'étude  de  la  biologie,  des  milliers  et  des 
milliers  de  truites  arc-en-ciel  sont  immergées,  en  pure  perte,  dans 
les  cours  d'eau  français. 

Il  n'en  est  malheureusement  pas  de  même  d'un  autre  poisson 
exotique  autour  duquel  les  pisciculteurs  ont  mené  grand  bruit.  Il 
s'agit  de  la  Perche  soleil  {Pomotis  aureus  Gûnth.  ou  Eupomotts 
aureus  Jord.),  improprement  appelée  Calico^Bass  par  ses  trop 
nombreux  admirateurs.  A  l'heure  actuelle  il  serait  cruel  de  repro- 
duire les  articles  aussi  élogieux  qu'inexacts  publiés  il  y  a  quel- 
ques années.  Le  Calico^Bass  devint  à  la  mode.  On  le  considérait 
comme  la  future  manne  du  pêcheur.  Il  y  eut  même  à  Bordeaux 
un  banquet  dit  du  Calico-Bass  où  l'on  ne  mangea  que  de  ce  pois- 
son accommodé  à  toutes  les  sauces.  Chose  extraordinaire,  on  en 
produisit  un  de  près  de  six  livres,  véritable  phénomène  du  genre, 
puisque,  dans  son  pays  d'origine,  il  ne  dépasse  point  le  poids 
extrême  de  5oo  grammes.  Le  poisson  fut  déclaré  exquis,  et  les 
Sociétés  de  pêcheurs  à  la  ligne  s'empressèrent  d'acheter  des  alevins 
de  cette  espèce  pour  en  faire  bénéficier  leurs  cours  d'eau. 

Or  ce  poisson  est  un  véritable  fléau.  «  La  providence  du  pê- 
cheur »  mérite  le  titre  «  d'ivraie  de  la  pisciculture  >►.  Sans  valeur 
aucune,  vu  sa  petite  taille  et  ses  arêtes,  il  pullule  à  tel  point  que 
là  où  on  l'a  introduit,  il  est  à  peu  près  impossible  de  le  détruire. 
«Invité  à  en  débarrasser  deux  étangs,  M.  Lesourd,  directeur  de 
l'établissement  de  pisciculture  de  Saint-Dizier,  n'a  pu  y  parvenir 
qu'en  les  péchant  et  les  mettant  à  sec  plusieurs  fois  de  suite*.  ^ 
La  Perche-Soleil  est  un  grand  destructeur  de  frai,  elle  est  peu 

1.  Cependant  M.  Raveret-Watel  signale  rapparition  de  ce  poisson 
dans  la  Cure,  rivière  du  Morvan.  Il  serait  intéressant  de  savoir  si  dans 
quelques  années  ce  cours  d'eau  en  contiendra  encore;  consuit.  Bulletin 
de  la  Société  centrale  d*aquiculture  el  de  pêche,  1906,  p.  25. 

2.  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'aquiculture  et  de  pêche,  1906, 
p.  io5. 
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hospitalière  et  ne  souffre  pas  la  présence  d'autres  poissons'. 

M,  Reilles,  secrétaire  de  la  Société  des  pêcheurs  d'Angers,  en 
dit  ce  qui  suit  :  *■  Ce  poisson  est  excessivement  carnassier  et  di 
gereux.  Etudiez  ses  mœurs:  non  seulement  il  se  nourrit  d'alevii 
mais  il  occasionne  la  mort  de  sujets  vingt  fois  plus  gros  que  1 
J'ai  eu  l'occasion  de  l'observer  :  à  l'affût  dans  les  herbiers, 
nageait  sur  place,  puis  s'élançait  à  plusieurs  reprises  sur  u 
Brème  de  plus  de  deux  livres  qui  passait  à  sa  portée,  il  lui  en 
vait  une  écaille  à  chaque  attaque;  la  maladie  dite  «blanc» 
«  mousse  »  ne  tardait  pas  à  envahir  la  plaie,  et  le  poisson,  iné 
tablement,  était  destiné  à  périr.  Ce  singulier  travail  se  renou 
lant  plusieurs  fois  par  jour,  on  peut  se  rendre  compte  de  l'énori 
quantité  de  poissons  détruits  par  cette  espèce  exotiquequi  se  m 
liplie  à  l'infini'.  » 

Rien  n'est  plus  exact  que  la  relation  de  M.  Reilles.  Des  Pon 
lis  aureus  ayant  été  lâchés  dans  la  Garonne  aux  environs 
Bordeaux,  et  à  Saint-Martory  près  de  Saint-Gaudens,  ces  pc 
sons  s'y  sont  parfaitement  acclimatés.  Une  de  leurs  nombreu 
colonies  a  élu  domicile  à  Toulouse,  dans  le  canal  de  Brienns 
dans  le  bassin  de  l'embouchure  du  canal  du  Midi.  Maintes  f 
nous  les  avons  vus  faisant  le  vide  autour  d'eux  en  pourchassi 
les  autres  poissons.  La  Perche  indigène  {Perça  Jluviatiiis  l 
fort  nombreuse  dans  ces  parages,  les  a  complètement  désert 

Deux  Perches  soleils  placées  par  nous  dans  un  bac  ontdévo 
le  jour  même  de  leur  capture,  i85vandoises  de  cinq  à  six  mi 
mètres  de  long.  Ce  fait  suffit  à  prouver  leur  voracité  et  les  ra 
ges  que  celte  espèce  opère  dans  le  cours  d'eau  où  elle  se  propi 
à  foison. 

Ce  brillant  résultat  devait  encourager  les  pisciculteurs.  Peu 
temps  après  la  campagne  menée  en  faveur  du  Calico-Bass, 
journaux  spéciaux  vantèrent  à  l'envie  les  précieuses  qualités  d' 
autre  poisson  exotique,  VAmeiurus  nebulosus  Les.,  surnommi 
poisson-chat.  Cetanimal  remarquable  ne  réclame,  disent-ils,  ; 
cun  soin,  «  peu  exigeant  sous  le  rapport  de  l'habitat,  il  vit  int 


[.  L.  Maes,    Dispositions  légales  et  réglementair 
pèche  en  Belgique  ;  Bruxelles,  [904,  p.  83. 
3.  Journal  Le  Pécheur,  i"  novembre  igoS. 
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téremment  dans  les  lacs  profonds,  les  étangs,  les  marais,  les 
fleuves,  les  rivières,  les  ruisseaux,  dans  toutes  les  régions,  sous 
tous  les  climats  ;  il  prospère  également  dans  les  eaux  vives,  clai- 
res, limpides,  et  dans  les  eaux  impures  et  saumâtres,  sans  aucun 
souci  de  la  température.  C'est  un  animal  robuste  qui  résiste  à 
l'action  nocive  des  eaux  résiduaires  des  usines.  De  mœurs  toutes 
pacifiques,  il  n'attaque  ni  ses  congénères,  ni  aucun  autre  pois- 
son. Il  ne  vit  que  de  larves,  d'insectes  et  d'herbages.  Sa  chair  est 
supérieure  à  celle  de  la  truite.  Il  atteint  très  vite  une  grosse  taille. 
Très  prolifique,  il  se  reproduit  abondamment  partout  Qt  dans 
tous  les  milieux'.  » 

Or,  ce  Ca/-F/5cA  est  essentiellement  carnassier  et  vorace;  très 
prolifique,  en  effet,  il  menace  de  faire  le  vide  autour  de  lui  et 
d'amener  à  bref  délai  la  disparition  des  espèces  indigènes. 

M.  Raveret  Watel  en  a  capturé  cinq,  dans  l'estomac  desquels 
il  trouva  trois  petites  écrevisses  et  quelques  petits  poissons 
blancs^. 

D'après  M.  RaihdoXy  VAmeiur  us  fiebulosus  serai'it  un  «grand 
chasseur,  très  vorace,  qui  mangera  et  détruira  toutes  nos  frayè- 
res.  C'est  un  requin  d'eau  douce  ^  » 

De  nombreux  auteurs  partagent  cet  avis.  Il  suffit,  du  reste, 
d'examiner  ce  poisson  et  de  considérer  sa  croissance  rapide  pour 
se  rendre  compte  que  l'on  se  trouve  en  présence  d'un  carnassier 
gros  mangeur. 

Malheureusement,  «  l'enthousiasme  est  tel  en  ce  moment  que 
des  particuliers  qui  n'ont  jamais  vu  un  seul  poisson-chat  se  pro- 
posent d'en  mettre  en  rivière,  à  l'insu  même  des  propriétaires 
des  cours  d'eau  ou  des  agents  de  l'Administration  ;  des  Sociétés 
de  pécheurs,  qui  ne  connaissent  que  son  nom  publié  par  le  jour- 
nal local,  s'imposent  de  lourds  sacrifices  pour  doter  nos  cours 
d'eau  de  ce  poisson  étranger,  avec  l'espoir  qu'il  remplacera  nos 
espèces  indigènes,  ce  que  plus  d'un  amateur  verrait  certainement 
avec  regret  )^*. 

1 .  Extraits  de  réclames  signalés  par  M.  Lesourd,  journal  Le  Petit 
Haut'Marnais,  23  mars  igoS. 

2.  Bulletin  de  la  Société  centrale d*aquiculture  et  dépêche^  1906,  p.  59. 

3.  Ibid.,  1906,  p.  24. 

4.  Lesourd,    Le  poisson-chat  et  le  repeuplement  des  cours  d*eau  ; 
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L'Administration  des  ponts  et  chaussées,  sur  le  vu  des  éloges 
décernés  à  cette  espèce  exotique,  n'a  pas  hésité  à  en  lâcher  dans  le 
bassin  de  Saint-Ferréol,  vaste  réservoir  d'alimentation  du  canal 
du  Midi.  Nous  désirons  ardemment  la  mort  des  sujets  immer- 
gés pour  le  plus  grand  bien  de  cette  région  méridionale. 

Le  Poisson-chat  est  à  peine  lancé  qu'un  autre  poisson  menace 
de  le  détrôner.  —  Actuellement  le  Black-Bass  [Micropterus  sal- 
moîdes  Lacep.)  possède  une  excellente  presse.  Il  réunit  toutes  les 
qualités  sans  présenter  de  défauts  (??). 

Il  est  impossible  d'assigner  une  limite  à  ces  tentatives  d'accli- 
mation,  et  si  cela  continue,  d'essais  en  essais,  on  arrivera  à  la 
disparition  complète  de  nos  espèces  indigènes,  fruit  d'une  lon- 
gue sélection  naturelle. 

Souhaitons,  sans  oser  l'espérer,  que  la  nature  reprendra  ses 
droits,  et  qu'au  bout  de  quelques  générations  ces  acclimatés  dis- 
paraîtront de  nos  cours  d'eau.  Pourtant,  comme  le  dit  si  exacte- 
ment M.  Lesourd'  :  «  Les  eaux  publiques  sont  une  richesse  na- 
tionale, elles  ne  peuvent  être  livrées  sans  conditions,  soit  aux 
sociétés,  soit  aux  particuliers.  )^ 

Plusieurs  législations  étrangères,  sagement  avisées,  ont  for- 
mellement interdit  l'introduction  d'espèces  nouvelles  dans  les  eaux 
libres.  Il  en  est  ainsi  en  Italie,  dans  certains  cantons  suisses  et 
dans  quelques  pays  allemands  ^ 

Cette  question  intéressant  tout  particulièrement  les  cours  d'eau 
d'un  même  bassin  hydrographique  international,  les  Congrès 
tenus  par  les  représentants  des  diverses  puissances  s'en  sont  tout 
spécialement  occupés  et  ont  émis  le  vœu  suivant  :  «  L'essai  d'in- 
troduction ou  l'introduction  elle-même  d'espèces  exotiques  de 
poissons  dans  les  cours  d'eau  et  lacs  internationaux^  ainsi  que  de 
l'Anguille  dans  les  eaux  encore  indemnes  de  cette  espèce,  sera 
interdite  sans  l'autorisation  préalable  des  Etats  intéressés  ^  » 

Bulletin  de  la  Société  centr,  d* Aquiculture  et  de  Pêcher  1906,  p.  100. 
(Consult.  L.  Lavauden,  Recherches  sur  la  biologie,  Vélevage  et  Vac- 
climation  dans  les  eaux  françaises  du  Poisson-chat  ;  Grenoble  1905.) 

1.  Op,  cit,,  p.  99. 

2.  Italie,  règlement  du  i5  mai  1884,  art.  22.  —  Suisse,  loi  de  juillet 
1906  sur  la  pêche  dans  le  canton  de  Neuchâtel,  art.  14,  etc.,  etc. 

3.  Compte  rendu  du  Congrès  de  pisciculture  et  de  pêche  de  igoo; 
Paris,  1901,  pp.  129  et  3o. 
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Certaines  conventions  internationales  contiennent  déjà  des 
dispositions  dans  ce  sens,  et  il  est  à  désirer  qu'une  entente  géné- 
rale intervienne  sur  ce  point  '. 

Il  y  aurait  un  grand  intérêt  à  ce  que  notre  législation  sur  la 
pêche  s'inspire  un  peu  de  la  nécessité  de  réprimer  le  zèle  des 
pisciculteurs,  et  que  des  mesures  rigoureuses  soient  prises  contre 
toute  tentative  d'acclimatation  non  autorisée  par  les  autorités 
compétentes. 

Un  simple  anicle,  analogue  à  celui  voté  récemment  par  le  can- 
ton suisse  de  Neuchâtel,  suffirait  amplement  «  Il  est  interdit  d'in- 
troduire de  nouvelles  espèces  de  poissons  dans  les  cours  d'eau 
sans  l'autorisation  de  l'Administration  compétente.  )► 

Il  est  vraiment  intéressant  de  constater  que  la  France,  qui  a 
inséré  une  clause  identique  dans  la  convention  sur  la  pèche  con- 
clue avec  la  Suisse,  ne  s'inquiète  point  d'introduire  cette  prohibi- 
tion dans  sa  législation.  Et  cela,  plus  de  six  ans  après  le  Congrès 
international,  tenu  à  Paris,  congrès  dans  lequel  fut  émis  le  vœu 
que  nous  avons  rapporté  plus  haut. 

Il  serait  cependant  inexact  de  dire  que  l'introduction  dans  les 
cours  d'eau  d'espèces  nuisibles  aux  espèces  indigènes  ne  peut  être 
poursuivie  chez  nous  en  l'état  actuel  de  la  législation  sur  la  pêche. 
La  loi  du  i5  avril  1829  et  celles  qui  la  complètent  sont  muettes 
sur  ce  point,  il  est  vrai,  mais  le  droit  commun  subsiste  dans  toute 
sa  force. 

Si  l'introduction  des  poissons  ou  crustacés  nuisibles  est  impu- 
table aux  particuliers,  les  parties  lésées  ont  un  recours  contre  eux. 
Les  intéressés  à  la  pêche  (Etat,  communes,  sociétés,  syndicats, 
particuliers)  ont  droit  à  une  indemnité  basée  sur  les  articles  i382 
et  i383  du  Code  civil,  ainsi  conçus  : 

«  Art.  i382  :  Tout  fait  quelconque  de  l'homme  qui  cause  à 
autrui  un  dommage  oblige  celui  par  la  faute  duquel  il  est  arrivé  à 


T.  Convention  du  8  nov.  1882  entre  ia  Suisse  et  ritalie,  art.  i5.  -- 
Conv.  entre  la  Suisse  et  le  G.  D.  de  Bade,  3  juillet  1897,  §  42.  —  Concor- 
dats pour  la  pèche  dans  le  lac  de  Neuchâtel,  art.  5.  —  Conventions  pour 
le  même  lac,  du  5  juillet  1893,  art.  4;  du  26  septembre  1894,  art.  10.  — 
Convention  du  9  août  i883  entre  ritalic  et  TAutriche,  art.  16.  —  Conven- 
tion entre  la  France  et  la  Suisse,  etc.,  etc. 
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le  réparer.  —  Art.  i383  :  Chacun  est  responsable  du  dommage 
qu'il  a  causé  non  seulement  par  son  fait,  mais  encore  par  sa 
négligence  ou  par  son  imprudence.  » 

Ainsi,  si  un  particulier,  une  société  de  pêcheurs  ou  un  syndicat 
propagent  une  espèce  de  poissons  nuisibles,  on  peut  les  actionner, 
en  vertu  de  ces  articles,  et  leur  demander  une  indemnité  élevée. 
Alors  même  que  lesdits  poissons  auraient  été  introduits  fort  loin 
des  propriétés  du  plaignant,  pourvu  toutefois  qu'elles  soient 
situées  dans  le  même  bassin  hydrographique. 

Si  l'introduction  des  espèces  nuisibles  a  été  opérée  par  l'Admi- 
nistration, les  parties  lésées  ont  encore  un  recours.  Seulement,  ce 
n'est  plus  le  Code  civil  qui  doit  être  invoqué,  mais  le  droit  admi- 
nistratif. La  question  est  alors  portée,  suivant  le  cas,  devant  le 
Conseil  d'Etat  ou  le  Conseil  de  préfecture'. 

Nous  estimons,  dans  cette  hypothèse,  que  la  réparation  du 
préjudice  causé  doit  être  poursuivie  en  se  basant  sur  la  théorie 
du  fait  de  service  si  l'Administration  a  opéré  l'introduction  des 
poissons  dans  les  eaux  du  domaine  public  ou  dans  les  cours 
d'eau  non  navigables  ni  flottables,  et  en  l'appuyant,  au  con- 
traire, sur  la  théorie  des  fautes  si  ladite  introduction  a  été  faite 
dans  les  eaux  du  domaine  privé  de  l'Etat. 

Le  fait  de  service  n'est  autre  chose  que  l'accident  qui  se  produit 
à  l'occasion  de  l'exécution  d'un  service  public,  et  qui  est  imputable 
à  une  administration  publique  considérée  comme  chef  de  l'entre- 
prise administrative.  II  donne  lieu  à  indemnité  accordée  sur  un 
recours  porté  devant  la  justice  administrative,  et  basé  sur  une 
décision  rendue  par  l'Administration  sur  la  réclamation  de  l'in- 
téressé. 

Il  suffît  à  ce  dernier  d'adresser  à  l'Administration  coupable  une 
demande  d'indemnité,  et  en  cas  de  rejet  ou  d'allocation  insuffi- 
sante, de  déférer  la  décision  rendue  sur  cette  demande  à  la 
justice  administrative  (Conseil  d'Etat). 

Si  l'on  invoque,  au  contraire,  la  théorie  des  fautes,  l'affaire 
doit  être  portée  devant  les  tribunaux  judiciaires,  en  vertu  des 
articles  1882  et  suivants  du  Code  civil. 

Comme  on  le  voit,  il  existe  une  sanction  pécuniaire  suffisante 

I.  Tribunal  des  conflits,  i"  février  1873,  Blanco, 
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se  traduisant  par  une  indemnité.  Il  y  aurait  peut-être  lieu  d'intro- 
duire dans  la  loi  sur  la  pèche  une  sanction  pénale. 

Mais  il  faudrait  surtout  développer  l'instruction  aquicole  de 
nos  populations  et  celle  des  Sociétés  de  pêcheurs. 

Le  jour  où  tous  les  intéressés,  ou  du  moins  la  plus  grande 
partie  d'entre  eux,  sauront  que  les  eaux  renferment  un  cycle 
complet  de  nourriture,  c'est-à-dire  que  les  animaux  qui  y  vivent 
trouvent  leur  subsistance  dans  les  animaux  plus  petits  qu'eux, 
et  cela  jusqu'à  des  limites  très  reculées,  limites  des  infiniment 
petits  où  le  monde  végétal  s'unit  au  monde  animal,  la  question 
du  repeuplement  aura  fait  un  grand  pas. 

Si  les  Sociétés  de  pêcheurs  se  rendaient  compte  que  ce  cycle 
de  nourriture  forme  un  tout  complet,  et  que  si  quelques  degrés 
de  ce  cycle,  représentés  par  des  animaux  ou  des  végétaux,  vien- 
nent à  faire  défaut,  les  êtres  supérieurs  s'en  ressentent  et  dispa- 
raissent au  bout  d'un  temps  relativement  court,  elles  procéde- 
raient à  des  études  biologiques  de  leurs  cours  d'eau. 

On  ne  saurait  leur  trop  répéter  que  les  végétaux  et  le  plankton 
nourrissent  les  cyprin  ides,  les  herbivores  qui  eux,  à  leur  tour, 
donnent  leur  chair  aux  carnivores  (salmonidés,  brochets,  per- 
ches, anguilles,  écrevisses,  etc;,  etc.).  Point  de  plankton,  point 
d'alevins.  Point  de  végétaux,  point  de  cyprinides,  et  partant 
point  de  carnassiers.  Tel  est  le  principe  dont  l'ignorance  cause 
tant  d'insuccès. 

Tous  ceux  qui  veulent  repeupler  un  ruisseau  quelconque  ne 
doivent  point  oublier  qu'un  milieu  déterminé  ne  peut  entretenir 
qu'un  certain  nombre  d'animaux  de  la  même  espèce,  nombre 
d'autant  plus  faible  que  les  sujets  sont  plus  gros. 

On  a,  du  reste,  beaucoup  exagéré  l'importance  du  dépeuple- 
ment. Il  serait  plus  exact  de  dire  que  le  rendement  en  poissons  ou 
crustacés  fournis  par  les  eaux  libres  ne  suffit  plus  aux  besoins 
actuels  de  notre  consommation. 

Nos  rivières  produisent  à  peu  près  autant  de  poissons  que 
sous  l'ancien  régime.  Seule  la  production  des  étangs  diminue 
tous  les  jours,  par  suite  de  leur  dessèchement.  Le  nombre 
de  poissons  que  peut  nourrir  un  cours  d'eau  n'est  pas  infini. 
Sa  valeur  nutritive  est  très  limitée.  On  immerge  des  alevins 
dans  le   but  d'obtenir   un    repeuplement   assez   dense  sans  se 
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demander  si   cette   densité  peut   être    effectivement   atteinte*. 

Or,  la  capacité  biogénique  d'une  rivière  est  bornée  et  relative- 
mente  très  faible.  M.  le  Prof.  L.  Léger  a  démontré,,  d'une  façon 
saisissante,  qu'un  torrent  moyen  ne  saurait  contenir  plus  de  cent 
truites  par  kilomètre^.  On  peut  ainsi  apprécier  Terreur  colossale 
du  procédé  de  repeuplement  qui  consiste  à  augmenter  les  déver- 
sements d'alevins  en  multipliant  pour  chaque  poisson  les  effets 
désastreux  de  la  concurrence  vitale.  11  ne  faut  point  oublier 
qu'un  milieu  déterminé  ne  peut  entretenir  qu'un  certain  nombre 
d'animaux  de  la  même  espèce,  nombre  d'autant  plus  faible  que 
les  sujets  sont  plus  gros. 

En  présence  du  découragement  fatal  dont  on  devine  les  pré- 
mices, il  y  a  lieu  d'expliquer  la  cause  de  ces  insuccès  si  l'on  ne 
veut  voir  disparaître,  à  bref  délai,  l'engouement  actuel  pour 
l'aquiculture. 

Ces  explications  s'imposent  d'une  façon  criante.  Comme  l'écri- 
vait,  en  igoS,  M.  Ruau,  actuellement  ministre  de  l'agriculture  : 
«  Il  serait  nécessaire  d'entreprendre  l'étude  méthodique  et  scien- 
tifique des  cours  d'eau,  de  propager  par  des  cours  et  des  travaux 
pratiques  l'enseignement  de  la  piscifacture,  delà  pisciculture  et  de 
J'aquiculture;  d'entreprendre  une  campagne  de  conférences,  d'en- 
seignement ambulant;  de  corriger  et  faire  disparaître  les  causes 
de  dépeuplement;  de  créer  un  enseignement  sérieux  pour  les 
agents  de  l'Administration  chargés  de  la  surveillance;  d'exiger 
des  gardes  et  des  préposés  une  instruction  sommaire  de  la  pisci- 
culture, des  mœurs  des  poissons,  etc.;  de  rendre  officiel  l'en- 
seignement de  la  pisciculture  par  la  création  de  diplômes,  l'intro- 
duction de  cette  science  dans  le  programme  des  écoles  primaires 
et  primaires  supérieures;  de  préconiser  les  conférences  régimen- 
taires  à  ce  sujet. 

«  Mais,  par-dessus  tout,  il  y  aurait  lieu  de  suivre  un  plan  mé- 
thodique basé  sur  les  observations  scientifiques,  et  de  répandre 


1.  Consult.  L.  Lavauden,  op,  cit.,  p.  igS  et  s. 

2.  Prof-  L.  Léger  —  La  valeur  nutritive  des  torrents  des  Alpes  et  les 
conséquences  qui  en  découlent  au  point  de  vue  du  repeuplement  :  Con- 
grès de  l'Association  française  pour  ^avancement  des  sciences,  Gre- 
noble, août  1904. 
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renseignement  de  la  pisciculture  et  aussi  de  la  pèche  par  des 
cours,  des  conférences  locales  et  par  un  enseignement  ambu- 
lant'. » 


I.  M.  Ruau,  Rapport  sur  le  budget  du  Ministère  de  l'Agriculture, 
ïQoS,  op.  cit.,  pp.  358  et  SSg. 
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Celte  piiblicalion  fail  suite  à  l'ancien  Bulletin  de  la  Sta- 
tion de  pisciculture  et  d'hydrobiologie  de  l'Université  df 
Toulouse.  Elle  constitue  une  nouvelle  série,  mieux  adapté" 
à  son  but. 

Ce  but  consiste  à  répandre^  sous  une  forme  simple,  parmi 
les  personnes  qui  s'intéressent  aux  questions  si  importante-- 
de  la  pisciculture  et  des  améliorations  de  la  pêche,  les 
notions  premières  que  les  éludes  actuelles,  poursuivies  chez 
tous  les  peuples  civilisés,  mettent  en  évidence  comme  baser 
nécessaires  de  l'aquiculture  générale  :  en  somme,  œuvr'- 
d'cnseig-nement  dans  l'inlérél  public. 

A  cet  effet,  et  comme  son  titre  l'indique,  la  présent 
publication  s'attache  à  devenir  avant  (oui  un  bulletin  _popii 
laire,  à  la  fois  technique  et  pratique,  d'une  lecture  couranU-, 
et  rédigé  par  des  personnes  compétentes,  spécialement 
adonnées  à  cette  sorte  d'études.  Elle  paraîtra  rég-olièremeM 
par  trimestres. 


LA  PISCICULTURE 


CR   QU^ELLE   EST;  CE  QU'ELLE   PEUT   ÊTRE 


I. 

Rien  n'est  aussi  instructif,  dans  Thistoire  de  la  conquête  de 
la  nature  par  l*honinie,  comme  l'étude  des  crises  et  des  trans- 
formations subies  par  l'agriculture  pendant  le  dix-neuvième  siècle. 
Pour  la  première  fois  depuis  le  début  de  l'humanité,  les  échan- 
ges  entre  les  nations  prennent  une  extension  inouïe,  et  telle  qu'il 
eût  été  difficile  de  les  rêver  aussi  g-rands  ni  aussi  complets. 
Jadis  bornés  à  une  petite  portion  du  globe,  ils  embrassent  main- 
tenait la  terre  entière;  autrefois  lents  et  difficiles,  ils  sont  aujour- 
d'hui|prompts  et  réguliers.  La  science,  par  ses  progrès  continus, 
leur  H  permis  de  devenir  ainsi.  Elle  ne  s'astreint  point,  du  reste, 
à  favdriser  ces  relations  seules.  Elle  perfectionne  et  améliore  tout 
ce  dul  dépend  du  labeur  humain.  Dans  cette  immense  poussée, 
cha<^iie  chose  prend  un  aspect  nouveau  et  se  modifie  avec  rapi- 
dité. ÇJous  sommes  plus  éloignés  de  nos  bisaïeux  que  ceux-ci 
ne  retient  du  moyen  âge;  l'impulsion  est  si  forte,  que  chacune 
des  gHiérations  futures  se  trouvera  en  présence  de  conditions 
dilTéreples  de  celles  qui  entouraient  sa  devancière  immédiate. 
(Icrles)  le  caractère  et  le  tempérament  de  l'homme  changent 
moins.  L'humanité  conserve  dans  la  nature  une  place  immuable; 
mais  ses  rapports  avec  elle  varient,  et  subissent  le  contre-coup 
de  semblables  modifications.  Il  lui  faut,  et  il  lui  faudra  bien  plus 
encore,  les  transformer  à  tout  instant,  les  plier  aux  circonstances 
nouvelles. 

La  première  forme,  et  la  plus  ancienne,  de  l'exploitation  de 
la    nature  est  donnée  par  l'agriculture.   Autrefois,  il  n'y  a  pas 
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longtemps  encore,  chaque  pays  se  suffisait  presque;  les  échang-es 
des  produits  les  plus  nécessaires,  capables  de  se  cultiver  partout, 
n'existaient  pas  ou  n'avaient  qu'une  faible  importance.  La  plu- 
part des  terres  portaient  sans  g^rands  frais  une  récolte,  dont  la 
vente  rendait  un  bénéfice  convenable.  On  n'avait  guère  besoin 
de  chercher  autrement;  chaque  génération  semait  aux  mêmes 
places  les  cultures  accoutumées.  Aujourd'hui,  il  n'en  va  plus 
ainsi.  Des  régions  étendues,  jadis  incultes,  sont  défrichées  et  pro- 
duisent. La  rapidité,  la  commodité  des  transports,  permettent 
d'envoyer  ces  récoltes  dans  tous  les  pays,  même  dans  ceux  où 
l'on  en  obtient  de  similaires,  et  de  les  livrer  à  un  prix  plus  bas 
que  celui  de  ces  dernières.  Ces  terres  encore  vierges,  nullement 
usées  par  des  siècles  de  civilisation  et  d'emprunt  continu,  don- 
nent aisément,  sans  forte  dépense,  dès  rendements  considérables. 
Les  terres  anciennes  des  vieux  pays  ne  peuvent,  même  amendées 
par  des  engrais,  en  fournir  autant  à  égalité  de  surface.  De  là 
un  conflit,   une   crise,  qui  va   en  s'accentuant    et  progressant. 
Ces  champs  des  contrées  de  vieille  civilisation,  qui  procuraient  à 
leurs  propriétaires  un  bénéfice  satisfaisant  et  leur  laissaient  de 
quoi  vivre^  n'ont  plus  maintenant  une  telle  capacité.  La  plupart 
succombent  à  la  concurrence.  Les  ruines  s'accumulent,  sans  cesse 
plus  fortes.  Le  résultat  dernier  est  connu.  On  abandonne  les 
campagnes  ;  les  villages  se  dépeuplent  ;  on  court  s'enfermer  dans 
les   villes,  demander  sa  subsistance  au   travail  industriel,  aux 
usines  et  aux  manufactures. 

La  science  permet  cependant  de  lutter  encore,  et  de  soutenir 
parfois  ce  conflit  avec  une  efficacité  suffisante.  Elle  répare  d'un 
côté  le  dégât  qu'elle  cause  de  l'autre.  Elle  conduit  vers  un  état 
meilleur,  mais  ne  peut  le  faire  qu'à  la  condition  de  supprimer 
l'inutile  et  l'insuffisant,  car  on  ne  saurait  tout  conser\'er.  Les 
méthodes  intensives,  les  engrais  bien  choisis,  les  assolements 
alternés  de  façon  judicieuse,  donnent  aux  vieilles  terres  la  capa- 
cité de  porter  encore  des  rendements  convenables.  Par  malheur, 
de  telles  pratiques  ne  sont  pas  toujours  suivies.  Le  caractère  de 
chacun,  individu  ou  nation,  entre  en  jeu.  Où  les  uns  s'achar- 
nent, luttent  et  réussissent,  d'autres  désespèrent  et  abandonnent. 
L'histoire  de  l'humanité  est  tissée  de  fils  différents,  de  prospérité 
par  ici,  d'adversité  par  ailleurs,  qui  s'enchevêtrent  de  diverses 


manières;  mais,  par  le  travail  commun,  les  premiers  deviennent 
toujours  plus  nombreux,  les  seconds  plus  ténus,  et  la  fin  de  Phis- 
toire  sera  sans  doute  celle  d'un  bien  général,  aussi  complet 
qu'être  vivant  puisse  le  conserver. 

Le  terme  est  encore  éloigné  où  l'homme,  ayant  conquis  de  la 
nature  tout  ce  qui  se  laissera  saisir,  aura  réduit  à  leur  taux  le 
plus  bas  PeAFort  et  le  labeur  de  sa  propre  existence.  Avant  qu'il 
ne  survienne,  bien  des  péripéties  se  passeront  encore;  et  l'agri- 
cultore  ne  restera  pas  à  l'abri.  Ces  jeunes  terres,  si  riches  aujour- 
d'hui, s'appauvriront  à  leur  tour.  Il  faudra  déployer  pour  elles 
une  activité  dont  on  peut  se  dispenser  maintenant.  De  nouvelles 
crises  surgiront,  peut-être  plus  intenses  que  leurs  devancières, 
car  elles  s'étendront  à  de  plus  vastes  espaces.  La  nécessité 
s^oflFrira  de  les  prévoir,  de  les  amoindrir,  de  les  enrayer  si  possi- 
ble. Le  seul  procédé  consistera  à  demander  à  chaque  parcelle  de 
la  nature  ce  qu'elle  porte  de  préférable,  et  à  choisir  parmi  ces 
productions  ce  qui  convient  le  mieux  à  chaque  instant. 

Ce  sentiment  nouveau  commence  à  naître  ;  il  s'accentuera  de 
plus  en  plus.  On  comprend  que  les  anciens  systèmes  de  l'exploi- 
tation culturale  ne  se  peuvent  soutenir.  Autrefois,  chacun  faisait 
de  toutes  les  choses  nécessaires  à  sa  vie  ;   il  agissait  souvent 
comme  s'il  était  seul  dans  le  inonde,  et,  quelles  que  fussent  les 
qualités  de  ses  terres,  il  semait,  avec  ses  voisins,  des  divers  pro- 
duits nécessaires  à  sa  nourriture  ou  à  son  entretien.  Aujourd'hui, 
avec  la  facilité  des  échanges,  une  culture  multiple,  ainsi  conduite, 
n'a  plus  sa  raison  d'être.  Il  convient  de  choisir  parmi  les  champs 
cultivables,  de  leur  distribuer,  suivant  les  ressources  de  leur  sol 
et  les   facilités  de  l'amendement,   les  semences  qui  profileront 
surtout.  Au  lieu  d'éparpiller  les  eflbrts,  il  est  plus  .avantageux 
de  les  concentrer  sur  un  petit  nombre  de  cultures  ou  d'élevages, 
auxquels  on  consacre  son  attention  entière,  et  dont  on  obtient 
le  plus  grand  bénéfice.  Il  devient  même  indispensable  de  veiller 
aux  conditions  économiques  de  son  temps.  Telle  culture  nouvelle, 
avantageuse  à  son  début  en  raison  d'une  forte  demande,  cesse 
bientôt  de  l'être,  car  elle  s'étend  de  proche  en  proche,  et  elle 
augmente  l'offre  d'autant.  La  monoculture,  soutenue  par  les  mé- 
thodes intensives,  possède  souvent  une  supériorité  réelle,  mais 
à  la  condition  de  ne  point  se  fixer  pour  longtemps  sur  un  seul 
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point  et  de  changer  suivant  les  circonstances  du  marché.  L'agro- 
nome soucieux  de  ses  intérêts  devra  se  prémunir  à  l'avance  ; 
il  se  tiendra  toujours  prêt,  suivant  ses  ressources,  à  disposer  son 
exploitation  conformément  aux  besoins  les  plus  urgents,  et  à  la 
demande  la  plus  intense. 

A  ce  titre,  tout  moyen  d'utiliser  la  nature  et  de  lui  faire  rendre 
le  plus  a  sa  valeur  réelle.  Les  désirs  de  l'homme  ne  s'adressent 
pas  seulement  aux  productions  des  terres;  celles  des  eaux  ont 
aussi  leur  importance.  On  les  oublie  souvent.  L'un  des  futurs 
progrès  de  l'humanité  consistera  à  ne  les  plus  délaisser. 


II.  • 

La  pisciculture  arrive  au  bon  moment.  La  longue  série  des 
siècles  où  l'agriculture  a  gardé  ses  antiques  routines  n'aura 
point  pour  elle  d'équivalent.  La  nécessité  de  rompre  avec  de 
vieux  usages,  de  se  dégager  d'anciennes  coutumes,  n'est  point 
aussi  forte  à  son  égard.  On  commence  à  se  préoccuper  d'elle,  en 
un  temps  où  la  science  a  le  pouvoir  de  lui  indiquer  sa  véritable 
route.  L'étude  de  la  vie  générale,  la  biologie,  est  parvenue  à  un 
degré  satisfaisant  d'acuité  et  de  pénétration.  Des  relations  igno- 
rées autrefois,  ou  à  peine  soupçonnées,  se  laissent  discerner, 
parfois  élucider  en  entier.  Nous  savons  de  quelle  manière  nous 
profiterons  le  mieux  d'elles.  Notre  seule  tâche  est  d'observer  la 
nature,  de  chercher  à  la  connaitre,  à  employer  ses  procédés^  à 
les  utiliser.  Telle  est  la  méthode  d'ensemble.  Les  détails  d'appli- 
cation varient  à  l'infini,  mais  tous  dépendent  d'elle  et  s'y  ratta- 
chent de  près.  Il  devient  aisé  de  se  conformer  à  la  loi  naturelle, 
si  l'on  sait  où  elle  tend  et  en  quoi  elle  consiste.  Notre  usage  des 
choses  se  lie  de  près  à  l'état  de  notre  science;  le  premier  s'amé- 
liore dès  que  progresse  le  second. 

Ces  influences,  qui  atteignent  l'agriculture  et  causent  en  elle 
des  crises  répétées,  frappent  aussi  la  pisciculture.  La  commodité 
et  la  rapidité  des  transports,  les  nouveaux  systèmes  de  conser- 
vation, permettent  d'envoyer  au  loin  les  produits  des  eaux.  Au 
lieu  de  les  consommer  sur  place,  de  donner  à  la  demande  une 
valeur  infime  et  de  réduire  l'offre  au  même  taux,  on  a  la  capacité 
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d'expédier  partout  certains  d'entre  eux,  et  de  les  livrer  sous  une 
forme  convenable.  L'augmentation  croissante  de  la  demande 
entraîne  celle  de  l'offre,  et  celle  du  travail  destiné  à  l'as- 
surer. C'est  le  moment  pour  la  pisciculture  de  profiter  des 
enseignements  de  la  biologie,  de  reprendre  au  lieu  de  fléchir, 
de  dépasser  même  le  niveau  où  elle  est  parvenue,  et  de  mainte- 
nir sa  production  à  l'égal  des  plus  grands  désirs.  Le  repeuple- 
ment des  eaux  libres,  accompli  de  manière  judicieuse,  en  secon- 
dant les  vues  de  la  nature  et  ne  les  contrariant  point,  permet  de 
répandre  dans  les  ruisseaux,  dans  les  rivières,  dans  les  étangs, 
une  ressource  où  tous  pourraient  puiser.  Les  poissons  migra- 
teurs, qui  s'engraissent  à  la  mer  et  remontent  les  fleuves  pour 
frayer,  ont  sur  la  plupart  des  autres,  sédentaires,  une  supériorité 
manifeste,  autant  par  ces  habitudes  que  par  l'excellence  de  leur 
chair.  Aussi  convienl-il  de  les  ménager,  de  veiller  à  ce  qu'ils 
ne  périclitent  point,  de  dépenser  tous  les  efforts  pour  augmenter 
leur  nombre,  pour  en  remettre  où  ils  ont  disparu. 

L'une  des  préoccupations  prédominantes  devra  se  porter  sur 
l'élevage  en  eaux  closes,  sur  la  culture  du  poisson.  Quoi  que 
nous  fassions,  quelle  que  soit  l'ampleur  des  moyens  dont 
l'homme  disposera  un  jour,  les  mers  et  les  fleuves  ne  nous  don- 
neront jamais  tout  ce  qu'ils  renferment  ;  nos  efforts  se  limiteront 
à  percevoir  sur  eux  une  sorte  de  tribut,  mais  ils  conserveront 
une  part  de  leurs  richesses,  et,  sans  doute,  cette  part  sera  tou- 
jours la  plus  importante.  Les  eaux  douces,  canalisées,  endiguées, 
nous  appartiennent  davantage,  et  par  toute  leur  masse.  Nous  en 
disposons  à  notre  gré^  et  nous  faisons  d'elles  ce  qui  nous  plait. 
Nous  avons  la  faculté  d'en  user  presque  partout,  et  de  les  ins- 
taller à  notre  convenance.  La  pisciculture  peut  leur  consacrer 
sans  crainte  ses  meilleurs  efforts,  dépenser  pour  elles  avec  la 
certitude  du  succès.  On  en  viendra  à  élever  des  poissons,  comme 
on  le  fait  de  la  volaille  ou  du  bétail,  avec  la  même  aisance  et  la 
même  facilité.  On  obtiendra  ainsi,  à  peu  de  frais,  un  aliment 
excellent,  dont  beaucoup  se  privent  encore  à  cause  de  sa  cherté. 
Faut-il  citer  l'exemple  connu  de  l'Asie  orientale,  où,  en  de  nom- 
breuses régions,  des  peuplades  entières  font,  à  de  certaines  sai- 
sons, leur  première  nourriture  du  poisson  ainsi  recueilli;  les 
i^indres  mares,  les  plus  petits  ruisseaux,  peuplés,  cultivés,  four- 
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nissenl  leur  récoite.  Nous  pouvons  réussir  aussi  bien,  el  mieux 
encore,  grâce  à  notre  science  plus  avancée.  L'intérêt  général  en 
profitera  d'autant,  car  toute  amélioration  du  bien-être  tourne 
aussitôt  k  son  avantage. 


III. 


De  pareils  progrès  ne  se  peuvent  produire  isolément.  Le 
temps  n'est  plus  où  chacun  se  contentait  de  cliencher  à  part  sa 
subsistance,  et,  pour  vivre^  de  faire  son  effort  sans  s'inquiéter  de 
celui  du  voisin.  L'humanité  demande  à  la  nature  phis  qu'autre* 
fois  et  lui  prend  davantage.  Le  travail  individuel  ne  suffirait 
point  à  une  tâche  aussi  puissante.  Le  monde  civilisé  est  entraîné, 
par  la  force  des  choses,  à  associer,  à  grouper,  à  établir  partout 
une  mutuelle  entente.  Chacun  relire  un  plus  grand  bénéfice  du 
labeur  accompli  en  commun,  car  on  a  ainsi  le  pouvoir  de  s'atta- 
quer à  des  entreprises  auxquelles  l'ancienne  faiblesse  ne  permet- 
tait point  de  songer,  La  pisciculture  ne  doit  pas  oublier  de  se 
conformer  aux  exigences  de  cette  évolution.  Comme  l'industrie, 
le  commerce,  l'agriculture  elle-même,  elle  obtiendra,  en  agissant 
ainsi,  des  profits  plus  grands  ;  elle  y  gagnera  la  force  nécessaire 
pour  exploiter  en  entier  son  propre  domaine. 

L'association  n'a  pas  seulement  pour  objet  de  lier  les  efforts, 
de  les  rassembler  en  un  seul  faisceau.  Elle  vaut  plus  encore.  Elle 
met  dans  la  pratique  ce  sentiment  de  solidarité  que  tout  homme 
porte  en  lui.  L'humanité  n'est  point  un  simple  agrégat  d'êtres 
indépendants  par  essence,  qui  se  juxtaposent  par  hasard. 
L'homme  est  un  être  sociable,  destiné  par  la  nature  à  vivre  avec 
son  semblable.  Chacun  vaut  par  lui-même;  mais  sa  valeur  aug- 
mente ou  diminue  suivant  celle  du  groupe  auquel  il  appartient. 
Plus  ce  dernier  s'élève,  plus  il  s'élève  aussi;  plus  il  s  abaisse,  et 
plus  il  descend.  Chaque  collectivité,  association  particulière, 
nation,  ou  race,  a  sa  vie  propre,  faite  de  l'union  de  toutes  les 
vies  individuelles,  auxcjuelles  s'ajoute  quelque  chose  en  surcroît: 
la  coordination  de  tous  les  efforts,  faisant  masse,  pesant  en  un 
mêuKî  point,  et  balayant  sans  peine  des  obstacles  qui  résisteraient 
aux  tentatives  séparées.  Aussi,  tout  groupement  peut-il  s'essaye% 


à  des  lâches  et  entreprendre  des  travaux  jugés   inabordables 
avant  lui. 

Les  gens  de  métier  ne  sont  point  les  seuls  à  s'unir,  et  à  tirer 
parti  de  leur  entente.  Les  amateurs,  en  tous  pays,  font  de  mêmip; 
ils  s'assemblent  en  Sociétés,  souvent  nombreuses  et  puissantes. 
Us  désirent  surtout  leur  propre  satisfaction  ;  ils  cherchent  par 
leur  association  le  moyen  de  la  mieux  rencontrer,  de  se  livrer 
plus  commodément  à  leur  penchant  favori.  Ils  peuvent  beaucoup^ 
et  le  montrent  déjà.  Le  récent  renouveau  de  la  pisciculture 
étrangère  est  souvent  leur  œuvre.  Les  Sociétés  ont  donné  l'im- 
pulsion première  ;  elles  entendent  nepoint  abandonner  leur  entre- 
prise, et  veulent  la  pousser  jusqu'à  son  terme.  Leurs  doléances, 
leurs  réclamations,  ont  incité  les  administrateurs  à  s'occuper  avec 
plus  d'ardeur  de  ce  qui  les  motivait,  les  biologistes  à  étudier  avec 
plus  d'attention  les  propriétés  des  eaux  et  la  vie  qui  s'y  dépense. 

Leur  rôle  ne  fait  que  commencer.  Immerger  des  alevins,  cons- 
truire des  établissements  de  piscifacture,  ne  suffisent  point.  Il  leur 
faut  pousser  à  examiner  de  façon  complète  les  qualités  des  eaux, 
veiller  à  installer  des  cantonnements  rationnels,  choisir  les  lieux 
d'aménagement,  montrer  toute  l'importance  de  l'élevage  en  eaux 
closes.  Ainsi,  autour  d'un  certain  nombre  de  grandes  villes,  des 
particuliers  ont  disposé  des  ruisseaux  ou  des  étangs,  creusé  des 
viviers,  où  ils  entretiennent  des  poissons.  Moyennant  une  rétri- 
bution modique,  ils  donnent  à  chacun  la  faculté  d'y  tendre  ses 
lignes.  Ces  loueurs  de  pêche  retirent  de  leur  industrie  un  béné- 
fice convenable.  Les  Sociétés  d'amateurs  devraient  la  reprendre, 
l'étendre,  l'améliorer.  Elles  en  profiteraient  elles-mêmes,  car 
elles  donneraient  à  leurs  membres  les  movens  de  réaliser  leurs 
désirs  en  tout  temps.  Elles  contribueraient,  en  outre,  au  bien  de 
tous,  car  leur  exemple  serait  suivi.  Il  deviendrait  la  meilleure  des 
propagandes;  leur  succès  encouragerait  les  hésitants,  fortifierait 
leur  résolutions,  servirait  d'enseignemeut  à  ceux  qui  ignorent  ou 
qui  n'osent  pas.  Ces  Sociétés  ont  en  elles-mêmes,  par  le  grand 
nombre  de  leurs  adhérents,  une  vitalité  extrême  ;  il  leur  appar- 
tient de  tenter  l'effort  décisif,  de  rendre  populaire  la  pisciculture, 
de  mettre  en  relief  sa  haute  importance,  et  souvent  il  leur  suffira 
d'essayer  pour  réussir. 

Le  législateur,  les  administrateurs,  les  hommes  de  science  ont 
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aussi  leur  rôle.  Le  soin  revient  aux  uns  de  favoriser  ces  associa- 
lions,  de  les  faire  naîlre  où  elles  n'existent  pas,  de  les  aider 
dans  leur  tâche,  de  veiller,  par  une  réglementation  rationnelle, 
à  ne  point  laisser  péricliter  les  ressources  que  contiennent  les 
eaux,  de  sauvegarder,  par  une  surveillance  judicieuse,  ces  riches- 
ses offertes  à  tous  par  la  nature.  Aux  autres  incombe  le  souci 
d'étudier  cette  nature  même,  non  seulement  pour  connaître  la 
forme  et  l'organisation  de  ses  divers  objets,  mais  pour  élucider 
leurs  relations  mutuelles,  et  savoir  de  quelle  façon  l'homme 
pourra  le  mieux  les  tourner  à  son  avantage,  les  diriger  à  son 
•  propre  gré.  Le  savant  ne  saurait  s'enfermer  entre  ses  collections 
et  ses  instruments  ;  il  lui  faut  se  mêler  à  la  vie  de  tous,  prendre 
sa  part  des  préoccupations  communes.  Il  appartient  à  son  temps, 
et  ne  saurait  s'en  distraire,  sous  peine  de  se  voir  méconnaître  un 
jour,  et  même  de  retarder  malgré  toute  son  expérience  acquise 
sur  un  point  spécial.  Certes,  tout  labeur  est  profitable;  jamais 
l'énergie  intellectuelle  bien  conduite  ne  se  dépense  en  vain,  car 
elle  sert  toujours  par  quelque  côté.  Mais,  dans  l'étude  de  la 
nature,  les  applications  se  présentent  si  nombreuses,  si  impor- 
tantes parfois,  qu'il  devient  plus  satisfaisant  de  les  relever  et  de 
les  signaler  que  de  les  délaisser  et  passer  outre.  Ainsi  rem- 
plit-on son  devoir  humain,  sans  amoindrir  en  rien  son  idéal 
de  haute  et  pure  science. 

Louis  Roule. 
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La  région  des  Dombes  forme  la  partie  méridionale  de  la  Bresse. 
Elle  constitue  un  vaste  quadrilatère  {fiff.  i)  limité  à  l'ouest  par 
la  Saône,  au  nord  par  la  Veyle,  affluent  de  la  Saône,  à  Test  par 
l'Ain  et  au  sud  par  le  Rhône. 

Au  point  de  vue  orographique,  c'est  un  dos  d'âne  dont  l'axe 
est  dirigé  suivant  la  droite  qui  relie  Lyon  à  Pont-d'Ain  ;  le  ver- 
sant sud  est  par  suite  bien  plus  court  que  le  versant  nord.  Les 
points  les  plus  élevés  de  cette  crête  sont  :  le  Signal  de  Vancia 
(828  mètres  d'altitude),  la  Butte  de  Chalamond  (SSg  mètres  d'al- 
titude), et  le  mont  Margueron  (877  mètres  d'altitude).  Les  cours 
d'eau  qui  sillonnent  les  Dombes  se  rencontrent  surtout  sur  le 
versant  nord.  Ce  sont  des  affluents  de  la  Saône  :  la  Veyle  et  la 
Chalaronne. 

Le  versant  nord  des  Dombes  forme  à  partir  de  la  ligne  culmi- 
nante Lyon-Pont-d' Ain  une  plaine  qui  descend  en  pente  insensi- 
ble et  dont  le  bord  occidental  domine  la  vallée  de  la  Saône,  tandis 
que  le  bord  méridional  du  versant  sud  surplombe  la  vallée  du 
Rhône.  La  surface  des  Dombes  présente  une  série  d'ondulations 
dont  on  se  rend  bien  compte  en  suivant  la  route  nationale  de 
Lyon  à  Bourg.  Le  sol  des  Dombes  est  formé  de  boue  glaciaire 


—  12  — 


déposée  par  les  anciens  glaciers  alpins;  elle  est  par  suite  peu  per- 
méable. Sa  partie  superficielle  se  laisse  pénétrer  plus  ou  moins 
facilement  par  les  instruments  aratoires,  mais  à  environ  cin- 
quante centimètres  de  profondeur  ce  sol  constitue  une  masse 
si  compacte  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  l'entamer  à  la  bêclie. 
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Par  suite  du  relief  et  de  Timperméabililé  de  son  sol,  les  Dom- 
bes  sont  couvertes  d'étangs  qui,  depuis  une  1res  haute  antiquiltS 
ont  été  exploités  pour  la  production  du  poisson.  Le  centre  de 
ces  étangs  est  à  Villars-en-Dombes. 

Jusqu*au  siècle  dernier,  les  étangs  des  Bombes  formaient  d'im- 
menses marécages  à  eaux  croupissantes  entretenant  dans  toute 
la  région  une  atmosphère  pestilentielle.  Aussi,  jusqu'à  cette  épo- 
que, les  Dombes  étaient-elles  réputées  par  leur  insalubrité  ;  la 
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fièvre  paludéenne  y  régnait  en  souveraine,  tout  Dombiste  était 
un  paludéen.  Les  auteurs  lyonnais,  agronomes  et  médecins,  s'ac- 
cordent à  nous  dépeindre  la  population  de  cette  région  comme 
profondément  misérable  à  cette  époque. 

La  construction  de  la  voie  ferrée  de  Lyon  à  Bourg  marque  le 
début  d'une  ère  nouvelle.  Le  i^'  avril  i863,  M.  Mongini  obtenait 
la  concession  de  ce  chemin  de  fer  à  condition  d'assurer  le  dessè- 
chement de  6,000  hectares  d'étangs  le  long  de  la  voie.  La  loi  du 
18  avril  i863  décrétait  l'assèchement  pour  raison  d'insalubrité, 
et  les  propriétaires  qui  le  pratiquaient  devaient  recevoir  une 
indemnité.  De  i863  à  1870,  9,000  hectares  d'étangs  furent  des- 
séchés; mais  l'assèchement  ne  fut  que  partiel. 

Mais  en  même  temps,  au  régime  malsain  des  étangs  perma- 
nents, s'est  substitué  petit  à  petit  un  régime  nouveau,  celui  de 
Vévolage  qui  est  seul  aujourd'hui  en  usage. 

L'évolage  consiste  dans  Yassec  périodique  avec  cultures.  Pen- 
dant toute  la  période  de  mise  en  eauy  le  sol  de  l'étang  s'enrichit 
de  déchets  organiques  d'origine  végétale  et  animale;  puis,  une 
fois  à  sec  et  ensemencé,  celte  fumure  sert  à  assurer  une  récolte 
de  céréales,  surtout  d'avoine. 

Le  système  de  l'évolage,  l'existence  d'une  voie  ferrée,  assurant 
le  facile  écoulement  de  tous  les  produits,  ont  amené  très  rapide- 
ment une  grande  aisance  dans  les  Dombes.  La  misère  d'autre- 
fois a  fait  place  au  bien-être  ;  la  valeur  de  la  propriété  foncière 
a  augmenté  dans  de  grandes  proportions. 

En  1901,  sur  la  proposition  de  M.  Bérard,  la  loi  de  i863  fut 
abrogée,  et  les  propriétaires  purent,  sous  certaines  conditions, 
remettre  leurs  étangs  en  eau. 

La  loi  de  1901  fut  l'objet  d'une  vive  critique  de  la  part  des 
médecins  lyonnais;  mais,  de  l'avis  général  du  monde  médical,  la 
fièvre  paludéenne  est  actuellement  peu  grave  en  Dombes,  pres- 
que jamais  pernicieuse;  pourtant,  les  Anophèles  continuent  à  pul- 
luler en  très  grande  quantité. 

Aujourd'hui,  la  Dombes  est  un  pays  riche,  habité  par  une  popu- 
lation dense,  d^une  grande  robustesse,  ainsi  que  l'établissent  bien 
les  statistiques  des  Conseils  de  revision. 

Au  milieu  du  dix-neuvième  siècle,  19,000  hectares  sur  80  ou 
90,000,  soit  le  cinquième,  étaient  transformés  en  1,667  étangs. 
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De  i863  à  1870,  9,000"  hectares  furent  asséchés,  mais  depuis 
rapplication  de  la  loi  de  1901,  84o  hectares  ont  été  remis  en 
eau.  La  superficie  de  chacun  de  ces  étangs  est  très  variable. 
Autrefois  certains  d'entre  eux  atteignaient  200  hectares,  mais 
aujourd'hui  les  plus  importants  ne  dépassent  pas  100  hectares. 
Les  propriétaires  ont  en  effet  constaté  qu'il  y  avait  intérêt,  au 
point  de  vue  du  rendement,  à  réduire  la  superficie  des  étangs 
plutôt  qu'à  l'augmenter.  C'est  ainsi  que  l'étang  de  Birieu-Saint- 
Claude,  situé  à  droite  de  la  route  reliant  le  village  de  Saint- 
Marcel  à  celui  de  Birieu,  était  autrefois  réuni  à  l'étang  de  Birieu- 
Saint-Pierre,  situé  à  gauche  de  la  route;  leur  ensemble  formait 
une  vaste  nappe  d'eau  couvrant  environ  deux  cents  hectares  ;  le 
propriétaire,  M.  Côte,  l'a  scindée  en  deux,  et  a  établi  un  déver- 
soir spécial  pour  l'étang  de  Birieu-Saint-Glaude.  Les  frais  d'amé- 
nagement ont  été  largement  compensés  par  un  rendement  on 
poisson  plus  considérable,  par  un  entretien  plus  facile,  et  surtout 
par  la  commodité  de  la  pêche  et  l'amoindrissement  très  notable 
des  frais  correspondants.  Les  divers  essais  comparatifs  faits  en 
Dombes  ont  montré  qu'au  delà  d'une  certaine  superficie,  le  ren- 
dement net  à  l'hectare  d'un  étang  va  en  diminuant  par  suite  des 
dépenses  supplémentaires  de  main  d'œuvre. 

Comme  nous  l'avons  vu  précédemment,  la  surface  de  la  Dom- 
bes est  mamelonnée;  c'est  dans  les  sortes  de  cuvettes  placées 
entre  les  mamelons  que  sont  établis  les  étangs,  véritables  réser- 
voirs d'eau  artificiellement  aménagés,  dont  la  topographie  est 
sensiblement  la  même  pour  tous.  Dans  la  portion  la  plus  déclive 
on  élève  une  digue  ou  chaussée  dont  la  hauteur  varie  avec  la 
profondeur  de  la  cuvette  ;  cette  chaussée  va  retenir  les  eaux  plu- 
viales, mais  l'étang  pourra  être  vidé  par  suite  d'un  système  de 
vanne  constituant  le  thoa.  Un  grillage  semi-circulaire,  placé  en 
avant  de  la  vanne,  empêche  que  le  poisson  soit  entraîné  par  le 
courant.  La  surface  du  sol  de  l'étang  présente  tout  un  système 
de  rigoles  et  de  fossés  facilitant  le  drainage  de  ce  sol  imperméa- 
ble. Au  milieu  de  l'étang  on  établit  un  large  et  vaste  fossé,  le 
bief  y  qui  le  traverse  dans  toute  sa  longueur  et  aboutit  au  thou; 
la  [)artie  la  plus  profonde  du  bief  se  trouve  vers  là  vanne,  elle 
constitue  la  pêcherie. 
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Sur  le  pourtour  de  l'étang  on  aménage  des  fossés  de  ceinturé 
ou  baragnons.  Parallèlement  au  bief  on  creuse  toute  une  série 
d'autres  fossés  plus  petits,  les  chaintres^  qui  communiquent 
entre  eux  et  avec  le  bief  central  par  des  séries  de  rigoles  qui 
sillonnent  toute  la  surface  du  sol  ;  deux  rigoles  contiguês  sont 
séparées  par  un  billon  à  deux  versants.  Grâce  à  cette  disposition, 
les  eaux  tombant  à  la  surface  du  sol  sont  canalisées  et  viennent 
se  rassembler  dans  le  bief;  si  la  vanne  est  ouverte,  elles  s'échap- 
peront par  un  canal  de  déversement^  véritable  rivière  artificielle. 

La  mise  en  eau  de  l'étang  se  fait  généralement  en  octobre.  Le 
sol  est  d'abord  soumis  à  un  labourage  dans  le  sens  perpendicu- 
laire au  bief  et  à  la  péch(;rie  ;  cette  dernière  est  nettoyée.  Puis 
l'on  ferme  la  vanne.  Les  eaux  de  pluie  s'amassent  dans  la  cu- 
vette, et,  suivant  l'abondance  des  pluies,  l'étang  est  plus  ou 
moins  rapidement  constitué;  quand  les  pluies  sont  abondantes, 
quelques  jours  suffisent  pour  la  mise  en  eau. 

La  profondeur  des  étangs  se  trouve  donc  en  relation  directe 
avec  l'état  hygrométrique  de  l'atmosphère.  Elle  ne  dépasse  pas 
l'^oo  dans  la  partie  centrale;  dans  la  pêcherie,  cette  profondeur 
atteint  3  mètres  environ.  Mais  cette  hauteur  d'eau  est  sujette  à 
de  grandes  fluctuations;  c'est  ainsi  que  pendant  l'année  1906  on 
a  pu  voir,  à  la  suite  de  la  longue  période  de  sécheresse,  certains 
étangs  mis  presque  complètement  à  sec  ;  les  propriétaires  ont  dû 
effectuer  leur  pêche  au  gros  de  l'été,  et  ont  subi  de  ce  fait  des 
pertes  considérables  dues  à  la  grande  mortalité  du  poisson  pêchié 
dans  de  telles  conditions. 

La  faune  des  étangs  est  extrêmement  riche.  Le  plankton  est 
formé  de  Volvocinées,  de  Flagellâtes,  et  surtout  d'Entomoslracés 
et  particulièrement  de  Copépodes  (Diaptomus,  Cyclops,  etc.)  et 
de  nombreuses  larves  d'insectes,  entre  autres  celle  de  VAnophe^ 
les  maculipennis  Meigen.  La  vase  du  fond  est  très  riche  en 
déchets  organiques,  et  renferme  de  nombreuses  Oligochètes. 

Dès  la  belle  saison,  toute  la  surface  de  l'étang  se  couvre  d'une 
riche  végétation  de  renoncules,  de  nénuphars,  de  potamogeton, 
de  characées,  de  joncacées,  etc.,  au  milieu  desquels  viennent 
nicher  de  nombreux  oiseaux  aquatiques. 

Les  poissons  trouvent  donc  dans  ces  étangs  une  nourriture 
végétale  très  abondante. 
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La  faune  ichthyologique,  d'origine  toute  artificielle,  se  com 
pose  de  : 

Cyprimis  carpio,  Linn. 
Leuciscus  rut  Uns,  Linn. 
Sqnalius  cephalus,  Linn. 
Scardiniiis  erythrophtalmus,  Linn. 
Gobio  vulgaris^  Flem. 
Phoxinus  lœuis.  Agass. 
Tinca  onlgaris,  Cuv. 
Esox  lucius,  Linn. 

La  carpe  s'y  rencontre  sous  ses  diverses  anomalies  :  carpe 
miroir^  carpe  à  tête  de  dauphin^  carpean.  On  a  beaucoup  dis- 
cuté sur  cette  dernière  forme.  Nous  croyons  qu'il  y  a  à  son  sujet 
un  malentendu.  Pour  beaucoup  de  pêcheurs,  le  carpeau  est 
simplement  une  carpe  de  crosses  dimensions;  dans  le  com- 
merce, c'est  généralement  ce  que  Ton  admet.  Mais,  pour  les  na- 
turalistes, le  carpeau  se  distin^çue  extérieurement  par  le  grand 
élargissement  de  la  face  dorsale  de  la  tête,  la  dislance  interocu- 
laire étant  pins  grande  que  chez  une  carpe  normale;  ces  échan- 
tillons présenlent  une  atrophie  des  organes  sexuels,  qui,  ainsi 
que  Ta  constaté  M.  le  professeur  Kœhler,  n'est  souvent  que  par- 
tielle. 

Au  point  de  vue  de  l'industrie  des  pêches  on  peut  diviser  les 
étangs  en  trois  catégories  : 

i**  Les  étangs  à  feuilles; 
2°  Les  étangs  à  panneaux; 
3®  Les  étangs  de  pêche  réglée. 

Les  étangs  à  feuilles  sont  de  petites  dimensions,  peu  profonds 
et  bien  abrités.  On  y  dépose,  en  hiver,  un  certain  nombre  de  re- 
producteurs, en  ayant  soin  de  mettre  deux  fois  plus  de  mâles 
que  de  femelles.  C'est  là  un  usage  fort  ancien  qui  provient  de  la 
routine  plutôt  que  de  connaissances  relatives  à  la  reproduction 
des  poissons.  Dans  un  étang  de  petites  dimensions,  où  une 
végétation  abondante  forme  autant  de  frayères  artificielles,  un 
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nombre  restreint  de  mâles  devrait  suffire  à  assurerin  fécondation 
des  œufs  déposés  par  un  bien  pigs  grand  nombre  de  femelles. 
On  donne  le  nom  A^Jeuilles,  ou  poses,  ou  amandes  aux  petits 
carpillons,  longs  de  cinq  cenliinèlres,  le  nom  A'aiyuillons  aux 
petites  tanches  de  mêmes  r1in)ensions. 

Les  reproducteurs  s'habituent  à  l'étang;  pendant  l'hiver  et  pon- 
dent à  la  belle  saison.  Les  jeunes  résultant  de  cet  accouplemenl 
atteig'nent  à  l'aulomne  une  longueur  de  cinq  centimètres  :  ils 


FiG.  2.  —  Le  ihou  et  la  pâcherje  après  la  coulée  de  l'ctaDg. 

constituent  la  feuille  dont  la  pèche  a  lieu  à  l'entrée  de  l'hiver. 
Cette  pèche  se  fait  comme  celle  du  poisson  destiné  il  la  vente, 
mais  à  l'aide  de  titets  plus  lins.  L'élan?  est  mis  ^  sec,  les  Jeunes 
poissons  sont  retirés  de  la  pêcherie,  comptés  et  Iriés  suivant  les 
espèces,  el  rapidement  vidés  dans  les  tonnelles  qui  servent  k  leur 
transport  {fig.  2).  (les  jeunes  poissons  sont  très  délicats,  aussi 
est-il  (l'usage  de  choisir  pour  les  pécher  une  journée  très  froide 
et  de  réduire  au  minimum  la  durée  du  transport.  La  )dupar1  des 
propriél aires  produisent  eux-mêmes  leurs  feuilles.  Mais  il  arrive 
parfois  que,  par  suite  de  circonstances  climalériques,  le  rendement 
en  feuilles  est  insuffisant  pour  assurer  les  empoissormages.  Il  faul 
alors  acheter  de  la  feuille  à  un  éleveur  plus  heureux.  Celle-ci  se 
vend  toujours  un  prix  assez  élevé  ;  cînqnanle  francs  le  mille  en- 
viron. De  ce  fait,  la  seule  production  de  la  feuille  constitue  déjà 
une  entreprise  aquicole  intéressante,  et  les  méthodes  modernes  de 


—  18  - 
la  Cypriniculture  pourraient  rendre  de  réels  services  en  assurant 
Hiie  production  rt'iruiière  de  celte  denrée- 
La  feuille  esl  déversée  dans  des  élançs  dite  étangs  à  pan- 
neaux, qui  sont  de  plus  grande  étendue  que  les  étangs  à  feuilles. 
L'e  m  poisson  nage  d'un  de  ces  élangs  se  compose  de  feuillex 
(carpes),  d'ai'ffiiillons  (tanches)  et  de  blancs  (leuciscus).  On  v 
ajoute  un  certain  nombre  de  petits  lirocliels  (y7/p(jf  au/ilalons). 
Ceux-ci  sont  destinésà  limiter  la  population  de  l'étang.  Il  arrive, 


Kiu.  3.  —  Disposition  des  filets  doos  la  ptïchcrie. 

en  effet,  qu'en  été,  un  certain  nombre  de  feuilles,  devenues  pan- 
neaux de  12  à  i3  centimètres,  pondent  des  œufs  d'où  résultent 
des  alevins  qui,  par  suite  de  leur  pulliilalion,  nuiraient  à  l'ali- 
mentation de  la  population  normale  de  l'étang. 

Pendant  toute  la  belle  saison,  les  feuilles  prospèrent  et  se 
transforment  en  panneaux  qui,  à  l'entrée  de  l'hiver,  ont  une  taille 
de  t3  à  i5  centimètres.  L'étang  est  alors  mis  à  5er,'el  les  pan- 
neaux sont  transportés  dans  les  è.tangs  de  pMie  réglée.  Ceu.v-ci, 
Je  grdndes  dimensions,  servent  à  assurer  la  croissance  dëfinilive 
du  poisson.  Fendant  toute  la  belle  saison,  celui-ci  y  prospère  et 
se  transforme  en  poisson  marchand.  La  carpe,  à  l'automne, 
atteint  un  poids  moyen  de  5oo  grammes;  elle  est  alors  Âgée  de 
deux  ans  et  demi.  On  la  pêche  en  cet  état  où  sa  vente  est  la 
mieux  assurée;  la  pousser  plus  loin  serait  une  entreprise  trop 
onéreuse  par  suite  de  la  croissance  de  plus  en  plus  lente  du  pois- 
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son.  II  y  a  là  une  question  de  mode,  regreUable  au  point  de  vue 
de  la  qualité  du  poisson  vendu  ;  la  chair  de  la  carpe  gaçne  beau- 
coup avec  Tàçe,  et  une  crosse  carpe  est  bien  meilleure  qu'une 
carpe  de  5oo  grammes. 

La  pêche  d'un  étang*  se  fait  par  les  mêmes  méthodes,  que  cet 
étan^  appartienne  à  Tune  ou  à  l'autre  des  trois  catégories  étu- 
diées. 

Cette  pêche  se  pratique  presque  uniquement  pendant  la  saison 
froide.  La  récolle  et  le  transport  du  poisson  se  font  ainsi  avec  le 
minimum  de  mortalité.  Ce  n'est  qu'en  cas  de  sécheresse  que  la 
pêche  a  lieu  en  été. 

Quelques  jours  avant  la  date  fixée  pour  la  récolte  du  poisson, 
le  pêcheur  procède  à  la  coulée  de  rétang.  Il  ouvre  les  vannes  du 
thoiiy  et  l'eau  s'écoule  lentement  dans  un  déversoir  qui  la  con- 
duit, soit  dans  d'autres  étangs  que  Ton  se  propose  de  mettre  en 
eau,  soit  à  la  rivière.  La  coulée  se  poursuit  graduellement;  les 
plats  bords  se  dégagent,  les  espaces  compris  entre  les  sillons 
émergent,  finalement  l'eau  des  sillons  s'écoule  dans  la  pêcherie. 
Le  poisson  suit  le  mouvement  de  l'eau.  Enfin,  le  pêcheur  arrête 
la  coulée  de  l'étang  lorsque  la  surface  de  celui-ci  est  à  sec,  et  que 
tout  le  poisson  est  rassemblé  dans  l'eau  de  la  pêcherie  {Jîg*  2). 
L'étang  n'est  plus  alors  qu'une  vaste  étendue  boueuse  avec  quel- 
ques flaques  d'eau  éparses.  On  procède  alors  à  l'installation  des 
filets.  Ceux-ci  sont  des  filets  droits,  lestés  déballes  de  plomb  sur 
un  bord  et  de  flotteurs  en  liège  sur  l'autre.  Chacun  de  ces  filets 
présente  une  vaste  poche.  Ils  sont,  tout  d'abord,  tendus  trans- 
versalement vers- la  queue,  c'est-à-dire  vers  l'extrémité  distale  de 
la  pêcherie;  le  plus  postérieur  étant  le  filet  aux  mailles  les  plus 
fines.  Ceci  fait,  les  pêcheurs  donnent  de  temps  à  autre  ce  que 
l'on  appelle  des  coups  de  filets;  des  hommes,  souvent  aidés  de 
bœufs,  installés  sur  les  deux  bords  de  la  pêcherie,  tirent  sur  le 
filet  et  le  font  avancer  progressivement  du  côté  du  thou  pour 
ramasser  le  poisson  (fig.  3).  Les  coups  de  filets  portent  d'abord 
sur  le  filet  à  grandes  mailles,  ensuite  sur  le  filet  à  mailles  fines. 
Une  fois  le  premier  filet  à  10  mètres  du  thou,  la  pêche  peut  com- 
mencer. 

Pendant  toute  cette  période  préliminaire,  le  pêcheur,  chargé  de 


surveiller  l'opération,  reste  au  bord  de  l'étang  jour  et  nuit.  A  cet' 
effet,  ou  amène  près  Je  l'élaug  une  cabane  en  planches  iiionlée 
sur  deux  roues.  A  son  intérieur  se  trouvent  un  lit  de  paille  et  des 
engins  de  pêche  ijig.  I\).  C'est  là  que  le  pêcheur  passe  la  nuit, 
armé  d'un  fusil  qui  lui  sert  moins  k  effrayer  les  maraudeurs,  qui 


Fiii.  4-  —  CabaDe  de  pécheurs. 

pourraient  tenter  un  coup  de  filet  fructueux,  qu'à  faire  l'aHiU, 
soir  et  matin,  pour  la  chasse  du  gibier  d'eau. 

L'installation  manque  de  confortable;  cependant,  à  cette  vie 
rude,  toute  en  plein  air,  les  pécheurs  gardent  une  robuste  santé. 
La  figure  4  donne  une  idée  des  Dombisles  actuels  qui,  vivant  su 
milieu  des  marais,  exposés  aux  piqûres  de  myriades  d'Anophèles» 
n'ont  rien  de  leurs  ancêtres  grelotlani  de  la  malaria.  La  richesse 
croissante  de  la  région  a  amené  le  développement  d'une  race 
bien  plus  résistante. 

La  pèche  de  l'étang  se  fait  le  matin  de  très  bonne  heure  pour 
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éviter  la  mortalilé,  et  permettre  le  iFansporl  du  poisson  k  Lyon 
dans  lu  même  journée.  Un  pcDwnuel  assez  nombreux  est  aiïecté 
à  ce  travail. 

Pour  la  capture  du  poisson,  un  homme,  chaussé  de  longues 
bottes  en  cuir,  descend  dans  la  pêcherie  où  il  a  de  l'eau  jusqu'au 
haut  des  cuisses.  Là,  à  l'aide  d'un  filet  emmanché  (èpuisei/e),  il 
ramasse  le  poisson  accumulé  dans  la  poche  du  filet  transversal. 
Ce  dernier  est  de  temps  h  aulre  lire  vers  le  Ihou  de  façon  A  res- 


Ireindre  l'espace  oi'i  sont  accumulés  les  pK>issons.  Lorsque 
l'épuiselle  est  pleine,  le  pécheur  la  tend  aux  hommes  groupés 
sur  le  bord;  ceux-ci  la  font  hnscnler  pour  vider  son  contenu  dans 
une  auge  horizontale  appelée  la  gruyère.  C'est  un  récipient  en 
bois,  de  torme  allongée,  supporté  par  des  pieds.  Les  poissons 
sont  entassés  dans  celte  ange  autour  de  laquelle  les  hommes  se 
hâtent  de  les  trier  et  de  les  compter.  Les  poissons  frétillent  au 
bord  de  la  pêcherie  et  dans  la  gruyère;  les  hommes  se  pres- 
sent, gourmandes  sans  cesse  par  l'acheteur  pour  qui  tout  retard 
est  une  perle.  Il  faut  aller  vite,  le  succès  de  la  récolte  en  dépend, 
sinon  la  mortalité  cause  de  grosses  pertes. 

Les  poissons  sont  triés  en  quatre  catégories  :  les  carpes,  les 
tanches,  les  brochets,  et  les  blancs  (Leiicisciis).  ChaqUe  homme 
uccupé  au  tri  jette  les  animaux  dans  ta  poche  en  filet  représentée 
{fîg,  5).   L'ouverture  de  cette  poche  est  soutenue  par  un  demi- 
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cercle  en  bois,  dont  les  deux  e.\trémilés  dépassent  les  bords  du 
file(  et  servent  de  points  d'appui  contre  la  çiuyère  pendant  qu'on 
ramasse  le  poisson. 

Les  comptes  se  font  d'après  des  usages  locaux.  Les  poissons 
sont  comptés  par  demis;  un  demi  représente  quarante  paires 
d'individus  d'une  même  calëgarie. 

La  poche  en  Blet  étant  pleine,  le  pêcheur  la  porte  vers  la 
balance.  Celle-ci  est  des  pius  primitives  :  c'est  une  simple  romaine, 


te  de  Ljon 


qui,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  la  fig'ure  6,  est  accrochée  à  une  barre 
transversale  de  bois.  Celle-ci  est  soutenue  par  deux  piquets  plan- 
tés en  terre  et  terminés  en  fourches  à  leur  extrémité  libre.  La 
poche  pleine  est  pesée  en  présence  de  l'acheteur  et  du  vendeur, 
qui  enregistrent  le  poids  et  la  quantité,  en  l'appelant  chacun  à 
hante  voix.  Cette  poche  est  ensuite  portée  aux  voitures,  où  l'ou- 
vrier la  vide  pour  vite  revenir  la  remplir  à  nouveau  vers  la 
gruyère  f/îy.  6). 

Ce  travail  se  poursuit  automatiquement.  On  récolle  ainsi  tous 
les  poissons  de  ia  pêcherie  ;  on  avance  de  temps  à  autre  les  deux 
filets  transversaux  jusqu'il  ce  qu'on  ju^e  la  récolte  complète. 

Devant  l'étanfç  stationnent,  comme  on  le  voit  figure  6,  les  voi- 
lures destinées  au  transport.   Elles  portent,  disposés  en  SIes. 
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des  tonneaux  de  formes  très  allongées,  couchés  horizontalement 
et  connus  sous  le  nom  de  fonnettes.  Ces  tonnelles,  à  moitié  rem-, 
plies  d'eau,  ont  une  ouverture  de  bonde  reclangulaire,  bouchée 
par  un  tampon  de  paille.  C'est  par  celte  ouverture  que  le  pois- 
son des  poches  de  filet  est  vidé  dans  la  tonnelle. 

Clraque  tonnelle  reçoit  environ  deux  demis  de  poissons,  même 
un  peu  plus  si  le  temps  est  frais. 

Les  voitures,  une  fois  charîçées,  sont  dirigées  vers  Lyon  où 
elles  nrrivent  vers  cinq  heures  du  soir.  Amené  à  quai,  le  pois- 
son est  immédiatement  déversé  dans  des  bateaux-réservoirs  sur 
\\  Siiôiie  ou  le  Rhône;  là,  il  est  conservé  pour  la  vente. 

Les  charretiers  occupés  au  travail  de  charge  du  poisson  et  à 
son  transport  reçoivent  un  salaire  de  trois  francs  par  tonnelle. 

Le  prix  de  vente  en  gros,  du  propriétaire  à  racheteur,  varie 
suivant  les  espèces  : 

Carpes 35  francs  les  uo  kilogrammes. 

Blancs 3o  — 

Tanches 60  à  65  francs   les  5o  kilogr. 

Brochets 60  à  65  — 

Depuis  quelques  années,  la  valeur  marchande  du  poisson  des 
Dombes  a  augmenté  de  i5  à  20  p.  100.  C'est  là,  pour  les  pro- 
priétaires, une  entreprise  d'un  excellent  rapport.  Un  étang  de 
100  hectares,  tel  que  celui  de  Birîeu-Saint-Claude,  rapporte  en 
poissons,  tous  frais  payés,  10,000  francs.  La  valeur  de  l'hectare 
d'étang  est  d'environ  1,000  francs  ;  elle  varie  un  peu  suivant  les 
fonds. 

L'écoulement  du  poisson  des  Dombes  est  entièrement  assuré, 
non  seulement  dans  la  région  lyonnaise,  mais  bien  au  loin.  Ce 
poisson  se  transporte,  par  voie  d'eau,  à  Paris,  et  même  jusqu'en 
Hollande.  Des  bateaux-citernes,  aménagés  spécialement,  vien- 
nent faire  leur  chargement  à  Lyon  et  remontent  par  la  Saône  et 
les  canaux.  • 

Ces  dernière»  années,  l'exportation  du  poisson  s'est  même 
faite  jusqu'en  Allemagne  par  voie  terrestre.  Des  wagons-citer- 
nes viennent  à  la  gare  de  Lyon-Croix-Rousse,  y  font  leur  char- 
gement, et  sont  dirigés  vers  l'Allemagne  centrale. 
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Comme  on  Ta  vu  par  cet  exposé  rapide  de  Tétat  actuel  de  la 
pisciculture  en  Bombes,  toutes  les  méthodes  en  usage  procèdent 
de  la  routine.  11  n'intervient  aucune  donnée  scientifique.  Les 
étangs  rapportent  du  poisson  avec  une  intervention  de  l'homme 
réduite  à  son  minimum.  Le  rendement  est  bon  :  on  ne  cherche 
pas  à  l'améliorer.  Les  Dombisles  ignorent  tout  des  conditions 
de  croissance  de  leur  poisson,  le  régime  alimentaire  même  leur 
est  inconnu;  ils  empoissonnent  un  étang,  et,  jusqu'au  jour  de  la 
pèche,  n'ont  pas  la  moindre  idée  de  ce  qu'il  y  a  dedans.  Le 
défaut  capital  de  la  méthode  employée  réside  dans  ce  fait  que  le 
poisson,  abandonné  au  hasard,  n'a  d'autre  nourriture  que  celle 
qu'il  peut  trouver  dans  l'étang.  L'empoissonnage  se  fait  propor- 
tionnellement à  l'étendue  d'eau,  et  sans  tenir  compte  de  la  nour- 
riture végétale  ou  animale  qui  peut  s'y  trouver.  Or,  celle-ci  n'est 
pas  une  simple  question  d'élendue  :  elle  dépend  du  sol  et  des 
conditions  climatériques.  La  croissance  du  poisson  dans  les 
étangs  des  Dombes  laisse  à  désirer  parce  qu'elle  est  trop  lente. 

La  pisciculture  doit  tenir  compte  des  données  de  la  zootechnie 
générale.  Dès  l'instant  que  la  main  de  l'homme  préside  aux 
débuts  d'une  entreprise  zoolechnique,  il  ne  faut  pas  que  celle-ci 
soit  ensuite  abandonnée  au  hasard  ;  l'homme  doit  pouvoir  la 
suivre  et  la  régir  dans  la  mesure  de  ses  moyens.  L'intervention 
la  plus  importante  et  la  mieux  à  sa  portée  réside  dans  les  mé- 
thodes d'alimentation.  Or,  des  animaux  étant  placés  dans  des 
conditions  artificielles,  il  est  nécessaire  qu'une  alimentation  arti- 
ficielle s'ajoute  à  l'alimentation  naturelle  et  compense  l'insuffi- 
sance générale  de  celle-ci. 

Pour  le  poisson  des  Dombes,  l'alimentation  naturelle  ne  suffit 
pas.  Le  Dombiste  immobilise  des  étangs  pendant  trois  ans  pour 
obtenir  des  carpes  d'environ  5oo  grammes.  Or,  ce  résultat  peut 
être  obtenu  en  un  temps  moitié  plus  court.  C'est  ce  que  Ton 
réalise  en  Allemagne  en  donnant  aux  carpes  une  nourriture  artr 
ficielle  faite  de  déchets  grossiers  :  grains  avariés,  résidus  d'in- 
dustrie, fumier  de  porcs.  Il  faut,  en  cyprinitulture  comme  en 
zootechnie,  nourrir  au  maximum  pendant  le  premier  âge,  car 
l'assimilation  varie  en  raison  inverse  de  l'âge. 

L'alimentation  artificielle,  outre  l'avantage  d'accélérer  la  crois- 
sance,   permet   au  pisciculteur  de  régler  ses  opérations.  Point 
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n'est  besoin  pour  lui  de  s'en  rapporter  aux  brochets  pour  main- 
tenir des  relations  de  proportionnalité  entre  la  population  en 
cyprins  et  la  valeur  nutritive  de  Tétang.  L'éleveur  peut  se  passer 
de  ces  auxiliaires  dangereux.  Il  vend  le  kilogramme  de  brochet 
deux  fois  plus  cher  que  celui  de  carpe,  mais  il  ne  doit  pas  oublier 
que  ce  kilogamme  de  brochet  lui  a  détruit  environ  quarante 
kilos  de  carpes. 

La  cypriniculture  en  Dombes  aurait  (out  à  gagner  à  être  faite 
selon  des  méthodes  rationnelles.  Le  propriétaire  aurait  un  béné- 
fice certain  à  régir  son  poisson  en  ayant  recours  à  une  alimen- 
tation artificielle  complémentaire  qui,  abrégeant  de  moitié  la 
durée  des  opérations,  assurerait  des  rendements  réguliers. 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas,  toutefois,  que  de  tels  conseils  se 
heurtent  à  une  barrière  presque  infranchissable  :  la  routine.  Le 
rendement  est  bon,  pourquoi  des  changements?  C'est  ce  que 
disaient  les  viticulteurs  avant  le  phylloxéra,  les  sériciculteurs 
avant  la  pébrine.  Une  (elle  catastrophe  est-elle  à  redouter  pour 
le  poisson  des  Dombes?  En  fait,  celui-ci  est  souvent  la  victime 
d'un  parasite  qui  a  maintes  fois  causé  des  ravages  importants  : 
la  ligule,  vulgairement  connue  sous  le  nom  de  ver  des  tanches, 
quoiqu'on  la  rencontre  chez  presque  tous  les  cyprins. 

Le  ventre  des  poissons  parasités  grossit  considérablement,  et 
ils  meurent  en  cet  état.  Comme  hôte  définitif  assurant  la  multi- 
plication et  le  transport  du  parasite,  on  a  signalé  les  Oiseaux 
aquatiques  :  les  Canards  accidentellement,  le  plus  souvent  les 
Harles,  les  Hérons  et  les  Plongeons. 

Les  ligules  font  périr  un  grand  nombre  de  poissons.  Elles  ne 
sont  pas  toxiques  pour  l'homme,  les  habitants  des  bords  des 
lacs  du  nord  de  l'Italie  les  mangent  sous  le  nom  de  macaroni 
piatti.  C'est  donc  à  tort  que  l'on  a  incriminé  les  ligules  dans 
les  empoisonnements  par  les  canards  dits  à  la  rouennaise.  Il  y 
a  plutôt  lieu  de  supposer  que  ces  canards  sauvages  insuffisam- 
ment cuits  avaient  subi,  comme  le  gibier  en  général,  une  alté- 
ration plus  ou  moins  prononcée. 

En  plus  du  poisson,  les  étangs  des  Dombes  renferment  un 
grand  nombre  de  Grenouilles,  dont  la  pêche  constitue  une  petite 
industrie  locale  intéressante.  Le  train  postérieur  de  ces  amphi- 
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biens  est  un  mets  exquis,  très  estimé  dans  toute  la  région.  On 
trouve  dans  les  Dombes  trois  espèces  de  Grenouilles  : 

Ranci  viridis.  Lin. 
Rana  temporaria.  Lin. 
Rana  agilis,  Thomas. 

Cette  dernière  a  été  capturée  dans  les  bois  par  M.  Cl.  Côte  ;  les 
deux  premières  seules  entrent  dans  la  population  des  étangs. 

La  pêche  des  Grenouilles  se  fait  à  l'aide  d'un  filet  en  demi- 
cercle,  muni  d'un  long  manche  et  connu  sous  le  nom  de  trouble. 
Les  Grenouilles  capturées  sont  jetées  dans  un  sac  et  vendues 
vivantes,  en  gros,  pour  être  ensuite  dépecées  et  vendues  au  détail 
à  la  douzaine.  Un  marché  aux  Grenouilles  se  tient  une  fois  par 
semaine  à  Villars-les-Dombes. 

Ces  Grenouilles,  si  elles  sont  une  petite  source  de  profit,  doi- 
vent être  considérées  comme  nuisibles  aux  poissons  des  étangs  : 
elles  détruisent  des  alevins  et,  comme  on  l'a  signalé,  s'attaquent 
même  à  des  poissons  de  forte  taille  dont  elles  déchirent  les  tégu- 
ments, créant  ainsi  des  portes  ouvertes  aux  nombreuses  infec- 
tions. 

Les  Dombes,  avec  leurs  immenses  étangs  alternant  avec  de 
petites  étendues  boisées,  sont  une  région  extrêmement  giboyeuse. 
Les  Oiseaux  aquatiques  y  pullulent.  M.  Cl.  Côte,  qui  connaît 
admirablement  cette  région,  a  constitué  avec  ses  propres  chasses 
une  magnifique  collection  ornithologique  locale  dont  il  a  publié 
la  liste  des  espèces.  On  y  relève  deux  cent  soixante-dix  espèces 
dont  certaines  très  rares  pour  le  centre  de  la  France  :  l'Echasse 
{Hemiantopus  melanopterus)^  le  Labbe  parasite  (Lestris  para" 
siticus)^  le  Phalarope  platyrhinque  {Phalaropiis  fulicarius)^ 
l'Eider  {Anas  mollissima)^  la  grande  Outarde  {Otis  tarda)^  etc. 

Un  grand  nombre  d'espèces  d'Oiseaux  aquatiques  sont  de 
grands  destructeurs  de  poissons,  et,  par  suite,  sont  très  nuisibles 
à  la  population  des  étangs.  Les  pêcheurs  leur  font  une  guerre 
acharnée  pour  limiter  leurs  déprédations  dans  la  mesure  du 
possible.  Nous  avons  vu  que  certains  de  ces  oiseaux  servaient 
d'hôtes  définitifs  aux  ligules  :  de  ce  fait  ils  doivent  être  consi- 
dérés comme  doublement  nuisibles. 


FRAIS  D'ENTRETIEN  ET  REVENUS  MOYENS 


n'uN    ((   ÉTANG    DE  CENT    HECTAREfi^    » 


I.  —  Mise  en  eau  {Evolage), 

Va/eiir  :  3/5  eoviron  de  la  valeur  totale  de  rétang. 

Durée  :  L'empoissonnement  a  lieu  en  novembre  ;  la  pèche  se  fait  en  mars  de 
la  deuxième  année  suivant  celle  de  l'empoissonnement. 

Dépenses  :  Entretien  de  l'étang,  frais  d'empoissonnement  et  de  pêche  :  envi- 
ron 4>ooo  francs. 

Revenus  :  Prix  de  vente  des  poissons  :  oscille  entre  5,ooo  et  12,000  francs. 


II.  —  Mise  a  sec  {Assec), 

Valeur  :  2/5  environ  de  la  valeur  totale  de  l'étang. 
Durée  :  De  mars  à  la  récolte.  Remise  en  eau  en  novembre. 
Dépensas  :  Préparation  du  terrain,  ensemencement,  frais  de  culture  et  de 
récolte  :  environ  3, 000  francs. 

Revenus  :  Prix  de  l'avoine  récoltée  :  oscille  entre  4>ûoo  et  7,000  francs. 

1.  La  plupart  des  chiffres  de  ce  tableau  nous  ont  été  obligeamment  communiqués  par  M.  Côte. 
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qui  paraîtra  régulièrement  par  trimestre,  et  d'y  omettre  le  moins  possible, 
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entomologiste,  —  Capture  d'une  Truite  de  i  mètre  de  lon- 
gueur,—  La  nourriture  naturelle  des  Carpes  et  V alimentation 
artificielle. 

No  20,  i5  juillet.  —  Destruction  des  roseaux  —  Ka'mmerer,  Deuarième 
séjour  à  Frauenberg  (S.).  —  La  section  d'aquiculture  au 
Congrès  d'agriculture,  —  Les  ennemis  de  nos  poissons  (S.). 

—  Requins  dans  l' Adriatique,  —  Hagkl,  La  pêche  du  Gardon 
et  du  Rote ng le,  —  Distinction  des  diverses  espèces  d'éphé- 
mères, —  EcKSTEiN ,  Bibliographie  aquirole,  —  Mortalités  de 
poisson,  —  Pollutions  de  rivières.  —  Steuert,  Résistance  des 
œufs  de  Truite  aux  actions  mécaniques. 

No  21,  1*'  août.  —  Hœmpel,  Les  parasites  les  plus  communs  de  nos 
poissons  appartenant  au  groupe  des  vers  ou  des  entomost racés, 

—  La  section  d'aquiculture^  etc.  (S.).  —  Stigllejtùner  ,  Une 
maladie  de  l'Omble  de  ruisseau,  —  Le  marché  aux  poissons 
à  Cuxhaven,  —  Le  pêcheur  à  la  mode, 

N*  22,  10  août.  —  Schimke,  La  mue  et  la  croissance  de  l'Ecreoisse, 

—  Hœmpel,  Les  parasites^  etc,  (S.).  —  La  section  d'aqui- 
culture, etc,  (S.).  —  La  chasse  et  la  pêche,  —  Une  belle  cap- 
ture, —  EcKSTEiN,  Bibliographie  aquicole  (S.). 

N®  28,  i^^  septembre.  —  Gerson,  La  question  du  Saumon  heusch,  — 
Hœmpel,  Les  parasites,  etc.  (S.).  —  Wendel,  Le  commerce  de 
pêche  en  Autriche  et  en  Hongrie  en  igo6,  —  La  section  d'aqui" 
culture,  etc.  (S.).  —  Détermination  de  l'âge  des  poissons, 

N<^  24,  i5  septembre.  —  Stôlzle  ,  Un  mot  sur  la  question  du  Saumon 
heusch.  —  Hœmpel,  Les  parasites,  etc,  (S.).  —  La  section 
d'aquiculture ,  etc.  (S.).  —  Les  poissons  comestibles  de 
l'Adriatique,  —  Ikwell,  L'hameçon  dans  l'antiquité.  — 
Eeks^ein,  Bibliographie  aquicole  (S  ).  —  Valeur  nutritive  de 
la  rogue. 
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BELGIQUE. 


Ptehe  et  piscioulture.  Bruxelles. 

N^  i3,  1®' juillet.  —  Du  droit  quont  les  pécheurs  de  se  servir  du 
marchepied  ou  franc-bord.  —  Pollution,  —  Le  Saumon  de 
rOurlhe,  —  La  Crevette  d*eau  douce  en  pisciculture, 

N<»  i4^  ï5  juillet.  —  Les  travaux  du  Congrès  international  de  pêche 
d'Anvers  (24-25  Juin  igoj),  —  Pollution, 

N«  lo,  i^f  août.  —  Qu  est-ce  qu'une  mouche?  —  Pollution  de  la 
Meuse,  —  Dépeuplement, 

■ 

N**  i6,  10  août.  —  Pollution,  —  Abondance  d'Anguilles.  —  Peut-on 
apprivoiser  des  poissons  ? 

N**  17,  i"  septembre.  —  Oltramare,  Alevins  naturels  et  alevins  de 
pisciculture,  —  Pêche  et  pisciculture  au  Sénat,  —  Gardon 
phénoménal, 

N»  18,  i5  septembre.  —  Puisette.  Les  avantages  et  mœurs  du  Cat  fish. 


DANEMARK. 


Dansk  Fiskeritidende ,  Copenhague. 

N**  26,  i®*"  juillet.  —  Inspection  de  la  Commission  du  budget  sur  la 
jetée  d'abri  commencée  à  Vorupôr  et  projet  de  création  d'un 
port  de  pêche,  —  A?(dersen,  Les  ports  sur  la  côte  du  Skager- 
Rak,  —  KisuDSEN,  Les  eaux  navigables  danoises  (S.). 

N®  27,  Sjuillet.  — Otterstrôm,  L'établissement  de  salage  deBornholm, 
—  Knudskn,  Les  eaux  navigables  danoises  (T.). 
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N»  28,  1 5  juillet.  —  Leth,  La  population  des  mers  est-elle  en  dimi^ 
nation  depuis  le  temps  de  Saxo  Crammaticus  ?  —  Le  Congrès 
des  pêcheurs  norwégiens  à  Bergen  {juillet  iQOj), 

N<*  ag,  22  juillet.  — ^^Videbœk,  Influence  et  importance  des  moteurs 
pour  le  développement  de  la  pêche  maritime  danoise.  — 
Exportation  de  poisson  en  Allemagne, 

No  3o,  29  juillet.  —  Hansbn-Larsen,  Andersen  Kruse,  —  Hjort,  L'ea> 
ploration  internationale  des  mers.  —  Nielsen,  Retour  d'Is- 
lande, —  Knudsen,  Développement  progressif  des  recherches 
maritimes. 

N<>3i,  5  août.  —  Hjort,  L'exploration  internationale^  etc.  (F.). — 
KuNDSEN,  Développement  progressif  y  etc.  (S.). 

N®  82,  12  août.  — Réunion  générale  de  &  Dansk  Fiskeriforening  ».  — 
Hansen,  Quelques  observations  à  propos  de  la  réunion  géné- 
rale.—  Jermer,  La  pêche  du  Hareng  et  de  la  Morue  à  Esbjerg. 

—  PiNHOLT,  La  pêche  maritime  dans  le  canal  de  Thyborôn.  — 
Knudsen,  Développement  progressif  etc.  (S.).  —  Jensen,  La 
pêche  à  Halsnaess  durant  le  second  trimestre  de  i^oy. 

N*»  33,  19  août.  —  École  supérieure  de  pêche  à  Kerteminde.  — 
Hansen-Làrsen  ,  Le  consul  Fabricius  et  le  Sauveteur  Rasmus- 
sen  de  Skagen.  —  Les  appareils  à  glace  sur  les  bateaux  de 
pêche  à  moteurs. 

N®  34,  26  août.  —  Kristensen,  A  propos  des  lois  'sur  la  pêche.  — 
Mikkelsen-Vendsyssel  ,  Les  nouveaux  errements.  —  Knudsen, 
Développement  progressif  etc.  (S.). 

N®  35,  2  septembre.  —  Kristensen,  A  propos...,  etc.  (F.).  —  Leth, 
Remarques  sur  l'article  de  M.  Kristensen.  —  Otterstrôm,  La 
question  des  primes.  —  Simonsen,  La  pêche  du  Homard. 

No  36,  9  septembre.  —  Leth,  Remarques  sur  l'article...,  etc.  (S.).  — 
Christensen,  Les  nouveaux  errements.  —  Bôwing-Petersen, 
Écoles  de  pêche. 

N»  37,  16  septembre.  — Videbœk,  La  participation  aux  bénéfices.  — 
Tryborn  ,  Observations  sur  les  frayères  du  Saumon  dans  le 
fleuve  Dalelfen  Suède. 

N®  38,  23  septembre.  —  Otterstrôm,  Chanson  de  pêche.  —  Tônnks- 
Tmomsen,  L'administration  de  la  Skagen  Fiskeriforening. 

—  Leth  ,  A  propos  d'épervier.  —  M ikkelsen-Vendsyssel  ,  Les 
nouveaux  errements.  —  Méthode  pratique  d'emballage  pour 
l'expédition  ou  la  conservation  du  poisson  mort. 
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N"  39,  3o  septembre.  —  HaNvSen-Larsen,  Les  pêcheurs  de  Skagen  et 
les  lois  sur  la  pêche  maritime,  —  Méthode  pratique,  etc.  (S.). 
—  Coup  d*œil  sur  la  pêche  en  Islande  et  aux  tles  Feroë.  -*- 
Jansen  et  Petersen,  Un  compte  rendu. 


FRANCE. 


BuFFAUT,   Les  grands  étangs  littoraux  de   Gascogne,  Imprimerie 
Nationale,  Paris. 

CozETTE,  Les  parasites  des  poissons.  Imprimerie  Nationale,  Paris. 

Del  Péré  de  Cardaillac  de  Saint-Paul,  Proposition  de  loi  sur  la 
pêche  fluviale.  Imprimerie  Saint-Gyprien,  Toulouse. 

BuFFAUT,  La  pisciculture  dans  le  département  de  VAveyron,  Carrière, 
Rodez. 

Passerat,  La  dombes  d*étangs  dans  le  passé.  Bourg*. 

Pellegrin,  Les  poissons  d'eau  douce  de  Vlndo-Chine,   Ghallamel, 
Paris. 


Bulletin  de  la  Société  centrale  d'aquiculture  et  de  pèche,  Paris. 

N»»  7-8,  juillet-aoïlt.  —  Mersey,  La  pisciculture  au  Congrès  de 
Vienne,  —  Naudin,  Acclimatation  du  Barbeau  dans  le  Sig 
(Oued  Mekerrà).  —  Robertson  Proschowsky,  Observations 
sur  une  Athérine  (Atherina  Rissoi  G.  et  V.)  élevée  en  bassin 
d'eau  douce  à  Nice.  —  Bellini  ,  Expériences  sur  l'élevage 
de  l'Anguille  en  stabulation  à  Comacchio  (S.). 

N«»  9-10,  septembre-octobre.  —  Mocquarel,  Sur  les  Reptiles  aqua- 
tiques de  l' Indo-Chine.  —  Bellini  ,  Expériences  sur  l'éle- 
vage, etc,  (F.).  —  Pellegrin,  Instructions  aux  voyageurs 
naturalistes  pour  la  récolte  et  la  conservation  des  poissons. 
—  Une  algue  nocive  pour  les  Huîtres. 

Revue  des  Eaux  et  Forêts,  Paris. 
N»  i3,  !«' juillet.  —  Les  maladies  des  poissons  d'eau  douce  (S.). 


I  ^., 
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N^  10,  i«'  août.  —  Saur,  Quelques  notes  sur  la  réglemeniaiion  de  ta 
pêche  dans  le  grand  duché  de  Lujcembourg , 

N°  17,  !«'  septembre.  —  Les  maladies  des  poissons  d'eau  douce  (S.). 

No  18,  i5  septembre.  —  Les  maladies  des  poissons,  etc.  (S.). 


Le  Chasseur  français,  Saint-Etienne. 

No  266,  juillet.  —  KouQïTET,  La  Loire  (S.).  —  Bord,  La  pêche  sur  les 
côtes  de  Provence  (S.).  —  Lacaze,  Pêche  au  toc,  au  tic^tac^ 
au  sac. 

No  267,  août.  — RouyuET,  La  Loire  (S.).  —  Guillemant,  Le  permis 
de  pêche,  —  Informations  du  bord  de  l'eau. 

Nô  268,  septembre.  — Rouquet,  La  Loire  (S.).  —  Bord,  /m  pêche  sur 
les  côtes  de  Provence  (S.).  —  Hurt,  Mode  de  traitement  des 
poissons  atteints  de  la  «  mousse  ».  —  Belle  Carpe.  \ 


La  Poche  moderne  illustrée,  Paris. 

No  i3,  i""*  juillet.  — Jno  Pale,  Toutevoye.  — Del  Péré  de  Cardaillac 
DE  Saint-Patl,  Jurisprudence.  —  JorssET  de  Bellesme,  La 
pisciculture  pratique  (H.).  —  Lanorville,  Comment  on  revient 
bredouille  (S.).  —  Ryvez,  Les  rivières  à  truites  du  Dauphiné, 

—  Dagry,  Grand  incubateur  d'élevage.  —  Villatte  des  Pru- 
GNEs,  UÉpinoche.  —  U industrie  de  la  pêche  dans  les  eaua: 
coréennes  et  japonaises.  —  Perreau,  La  pêche  d*Oppien  (S."). 

No  14,  i5  juillet.  — JoiJssETDE  Belle.sme,  La  pisciculture  pratique  (S.). 

—  Del  Péré  de  Cardaillac  de  Saint-Pavl,  Jurisprudence.  — 
La  pêche  à  la  Nottingliatn.  —  Del  Péré  de  (Iardaillac  de 
Saint-Paul,  Proposition  de  loi  sur  la  pêche  fluviale.  — 
Perreau,  La  pêche  d'Oppien  (S.). 

N«  i5,  i5  août.  —  (îermain,  La  pêche  à  Château-Thierry.  —  Del 
Pkré  de  Cardaillac  de  Saixt-Paul,  Jurisprudence.  —  Blasi, 
Les  Huîtres  dans  V Argentine.  —  Keraudren,  Les  rivières  à 
Truites  du  Finistère.  —  Jousset  de  Bellesme,  La  pisciculture 
pratique  (S.).  —  Del  Péré  de  Cardaillac  de  Saint-Paul,  Pro- 
position de  loi,  etc.  (S.).  —  Audebert,  La  pêche  en  Extrême- 
Orient,  —  Perreau,  La  pêche  d'Oppien.  (S.).  «^ 


« 


^ 
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i6,  i5  août.  —  La  Carpe  et  sa  pêche,  —  Jousset  de  Bellesme,  La 
pisciculture  pratique,  —  Del  Péré  de  Càrdaillag  de  Saint- 
Paul,  Proposition  de  loi,  etc,  (S.).  —  Nouveau  filet  à  Sar- 
dines, —  MoNToux ,  Le  Cachalot,  —  Perreau  ,  La  pêche 
d'Oppien  (S.). 

N*  17,  i«'  septembre.  —  Del  Péré  de  Càrdaillag  de  Saint-Paul,  Pro- 
position  de  loi,  etc,  (S.).  —  Jousset  de  Bellesme,  La  piscicul' 
ture  pratique  (S.).  — •"  D'Aire,  Sur  la  pêche  au  coup,  —  Le 
permis.  —  Perreau,  La  pêche  d'Oppien  (S.). 

N<>  18,  i5  septembre.  —  Patron,  La  pêche  dans  la  Saône,  — Jousset 
DE  Bellesme,  La  pisciculture  pratique.  —  Del  Péré  de  Càr- 
daillag de  Saint-Paul  ,  Proposition  de  loi ,  etc,  (S.).  — 
Villatte  des  Prugnes,  Le  Chabot,  —  Lassus,  Im  Vandoise, 
—  Almin,  Les  rivières  à  Truites, —  Cunisset-Carnot,  Une  drôle 
de  pêche,  —  Perreau,  La  pêche  d'Oppien  (S.). 


Le  Pécheur,  Paris. 


N®  4i6,  i5  juillet.  —  Algyon,  Pêche  en  juillet.  — Labussiere,  Répres- 
sion du  braconnage.  —  La  sciure  de  bois,  —  Roule,  Le  Sau- 
mon de  fontaine,  —  Demorlaine,  Les  poissonniers  de  la 
vallée  de  la  Somme  (S.). 

■ 

N*  4i7>  3o  juillet.  —  de  Frange,  La  pêche  en  étang,  —  Algyon,  Les 
crins  de  Florence,  —  Coate,  Une  rivière  à  Truites  en  Nor- 
mandie, —  Demorlaine,  Les  poissonniers,  etc.  (S.). 

N^  4i8,  i5  août.  —  Ce  que  coûte  la  pêche,  —  Roule,  La  propagation 
de  t Anguille.  —  Algyon,  Pêche  en  août,  —  Cypriniculture, 

—  Demorlaine,  Les  poissonniers,  etc  (F.). 

N<*  4^9»  3o  août.  —  Mersey,  Au  Congrès  de  Vienne.  —  de  Frange, 
Théorie  de  la  pêche  à  la  ligne. 

N**  420,  i5  septembre.  —  de  Frange,  L'influence  éducative  de  la 
pêche,  —  Guénaux,  Barrages  et  échelles  à  poissons,  — 
Algyon,  Pêche  en  septembre,  —  Herrenschmidt,  Les  progrès 
du  repeuplement.  — de  Parville,  La  question  de  U Anguille, 

N<*  4^  I  >  3o  septembre.  —  Raveret-Wattel,  La  coloration  des  poissons. 

—  La  mousse,  —  Quincy,  La  Saône  et  sa  population  aqua* 
tique. 
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ITALIE. 

Bellemo,  Nos  pêcheurs  en  Italie  et  à  l'étranger, 

Largaiolli,  Recherches  biolimnologiqaes  sur  lés  lacs  du  Trenlin. 
Société  typographique,  Trente. 

Largaiolli,  La  variété  oculée  de  Glenodinium  pulvisculum  (Ehrbg*.). 
Pise. 

Largaiolli.  —  Une  nouvelle  variété  rf'Atax  ;  contribution  à.  Vétude 
des  Hydrachnides  italiens.  Pise, 

Marini  ,  Le  développement ,  Vétat  actuel  et  les  problèmes  modernes 
de  la  thalassologie.  —  Extrait  de  Bolletino  delta  Società  geogra- 
phica  italiana,  IV, 

NiNNi ,  Métachro mutisme  chez  les  poissons  récoltés  dans  la  mer  et  les 
lagunes  près  Venise,  —  Extrait  de  Atti  del  Congresso  di  Natura- 
liste italiani,  Milano, 

Revista  mensile  di  Pesca  lacustre,  fluviale,  marina,  Àrpino 

N®  7,  juillet.  —  Chl\ppi,  Influence  de  Vuranine  sur  la  vie  des  ani- 
maux  aquatiques,  —  Barbieri,  Sur  une  forme  particulière 
de  dégénérescence  observée  dans  les  œufs  de  Truite  arc-en^ciel. 

—  Convention  italo^suisse  du  i3  juin  igoô  sur  la  pêche  dans 
les  eaux  frontières^  —  La  pêche  en  Italie. 

N<»    8,  août.  —  Largaiolli,  Hydrachnides  du  Trentin, 

N®  9,  septembre.  —  M azzarelli  ,  Kystes  à  sporozoaires  et  lésions 
consécutives  sur  la  dorsale  d'une  Lamproie  de  Planer,  — 
MuNDULA,  La  pêche  dans  le  district  mari ti nie  d'Ancône.  — 
Bateau  automobile  pour  le  transport  des  poissons, 

N°  10.  —  Pesce,  Contribution  à  la  connaissance  des  tumeî^rs  chez 
les  poissons.  —  Mazzarelli  ,  L*  ad  ion  du  Ministère  de  V  Agri- 
culture en  faveur  de  la  pêche  et  de  f  aquiculture  en  igo5-igo6. 

—  Police,  La  toxicité  des  liquides  d'Huîtres,  —  Part  respec- 
tive de  l'infection  et  de  V intoxication  dans  les  accidents  pro- 
voqués par  les  Hutires,  —  Mazzarelli,  L'organe  de  Syrski  et 
la  détermination  du  sexe  chez  l'Anguille, 
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LETTRE  SUR  LA  TEMPÉRATURE  MAXIMA  DE  L'EAU 


DES  BASSINS  DESTINES  A  L'ELEVAGE  DES  SALMONIDES 


«  Mon  cher  Directeur, 

«  Vous  avez  trop  aimablement  encouragé  mes  essais  de  pisci- 
culture, pour  que  je  ne  vous  réserve  pas  la  primeur  du  résultat 
de  mes  expériences,  à  mon  domaine  des  Cheminières,  près  Cas- 
lelnaudary  (Aude). 

a  Vous  savez  que  ces  expériences  portent  sur  la  température 
nlàxima  que  peuvent  supporter,  soit  les  Truites  arc-en-ciel,  soit 
les  Salmo  (Salvelinus)  fontinalis  que  j'élève  dans  mes  rivières 
anglaises. 

«  Vous  savez  également  que,  quoique  mes  ressources  en  eau 
soient  des  plus  limitées,  et  que  mes  rivières,  alimentées  par  les 
infiltrations  du  canal  du  Midi,  aient  un  débit  très  réduit  pendant 
Fêté,  je  parviens  facilement  à  conduire  mes  élèves,  sans  encontre 
aucune,  jusqu'au  mois  de  juillet.  Mais  le  mois  d'aoïlt  m'a  paru 
tellement  difficile  à  traverser  que  j'avais  jugé  imprudent  jus(|u'ici 
de  laisser  mes  poissons  dans  ces  eaux  à  ciel  ouvert,  et  que  je 
les  avais,  ces  derniers  temps,  en  partie  sacrifiés,  abritant  le 
surplus  dans  des  aquariums  en  caves  [)!us  ou  moins  hygiéniques 
et  propres  au  développement  du  poisson. 

a  L'année  dernière,  j'ai  voulu  tenter  l'expérience  et  savoir  si 
pes  poissons  pouvaient  impunément  affronter  la  température  de 
25,  26,  27  degrés  cent,  à  laf|uelle  mes  eaux  s'élèvent  en  juillet 
et  aortt  ;  et  voici  le  résultat  de  ces  essais. 

«  Il  est  bon  de  rappeler,  tout  d'abord,  que  mes  Truit<*s  arc- 
en-ciel  sont  dans  une  grande  pièce  d'eau  d'une  dizaine  d'ares  et 
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de  2  mètres  de  profondeur,  assez  ensoleillée;  que  les  Salmo 
fonlinalis^  au  contraire,  sont  dans  un  petit  bassin  en  aval  de  ce 
dernier,  sous  une  cascade  de  i  mètre  de  hauteur  environ,  et 
abrité  par  des  arbres;  il  a  80  centimètres  de  profondeur  moyenne. 

«  Première  observation,  —  La  température  a  varié  constam- 
ment d'un  degré,  à  partir  du  printemps,  suivant  qu'on  la  pre- 
nait au  fond  de  l'eau  ou  à  la  surface. 

«  Ainsi  en  avril,  elle  était  respectivement  de  1 3  et  de  1 4  deg^rés  ; 
a  la  fin  de  mai,  de  17  et  de  18  degrés  ;  à  la  fin  de  juin,  de  2a  et 
de  23  degrés;  à  la  fin  de  juillet,  de  25  et  de  26  degrés. 

«  Deuxième  observation,  —  Quoique  la  seconde  pièce  fût  en 
aval  de  la  première  et  alimentée  par  les  eaux  de  celle-ci,  l'ombre 
des  arbres  a  toujours  abaissé  de  2  degrés  environ  la  tempéra- 
turc.  Ainsi,  pour  ne  parler  que  du  mois  d'août,  le  thermomètre 
a  accusé  le  premier  du  mois  25  degrés  au  fond  de  la  première 
pièce  et  26  degrés  à  la  surface,  tandis  qu'il  n'accusait  que 
23  degrés  au  fond  de  la  seconde  pièce  et  24  degrés  à  la  surface. 

«  Troisième  observation.  —  La  température  la  plus  forte 
paraît  avoir  été  celle  du  ï4  août;  elle  s'est  élevée,  dans  la  pre- 
mière pièce,  à  26  et  27  degrés;  et,  dans  la  seconde,  à  24  et 
25  degrés.  Au  soleil,  le  thermomètre  marquait  43  degrés, 

«  Quatrième  observation,  —  Les  Truites  arc-en-ciel  ont  sup- 
porté sans  périr,  dans  la  première  pièce,  les  températures  de  26 
et  de  27  degrés,  mais  les  Salmo  font inalis  ont  plus  difficilement 
supporté  celle  de  24  et  de  25  degrés  qui  a  élé,  le  i4  août,  celle  de 
leur  habitat. Ce  jour-là,  en  eflFel,  on  a  constaté,  sur  une  population 
de  cent  Salmo  environ,  la  mort  d'une  douzaine  d'entre  eux. 

«  Cinquième  observation,  —  Aussi  bien  dans  Tune  que  dans 
l'autre  pièce,  les  poissons  qui,  avant  le  fort  de  Tété,  nageaient 
volontiers  à  la  surface  des  eaux  et  s'empressaient  d'accourir 
lorscjue  le  nourrisseur  s'approchait  d'eux,  se  sont  tenus,  pen- 
dant les  grosses  chaleurs,  au  fond  de  l'eau,  et  souvent  ils  ont 
refusé  de  venir  prendre,  à  la  surface,  la  nourriture  qu'on   leur 
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apportait,  s'empressant,  d'ailleurs,  lorsqu'ils  consentaient  à 
venir  la  prendre,  de  se  réfugier  immédiatement  dans  les  couches 
inférieures. 

«  La  conclusion  de  ces  essais  n'est  certainement  pas,  et  ce 
n'est  point  ma  prétention,  que  les  conditions  de  température 
que  je  viens  de  vous  indiquer  soient  les  meilleures  pour  se  livrer 
à  l'élevage  de  ces  intéressants  Salmonidés,  mais  l'intérêt  des 
expériences  auxquelles  je  me  suis  livré  est  de  démontrer  que  les 
Truites  arc-en-ciel  peuvent,  à  la  rigueur,  et  pendant  quelque 
temps,  supporter,  sans  périr,  des  températures  de  26  degrés,  et 
les  Salmo  fontinalis  celles  de  24  degrés. 

«  Je  considère  que  cette  constatation  peut  avoir  un  certain 
intérêt,  et  je  la  livre,  avec  le  plus  grand  empressement,  à  la  pu- 
blicité de  votre  Bulletin, 

«  J'ai  d'ailleurs  fait  relever  très  exactement,  chaque  jour,  la 
température  de  mes  pièces  d'eau  pendant  l'été  comme  pendant 
l'hiver.  II  peut  être  intéressant  de  les  mettre  sous  les  yeux  de 
vos  lecteurs  ;  je  vous  len  enverrai  prochainement,  pour  que,  si 
vous  le  jugez  à  propos,  vous  les  insériez  dans  l'un  des  prochains 
numéros  de  votre  intéressante  publication. 

«  Veuillez  croire,  mon  cher  Directeur,  à  ma  profonde  et  vive 

amitié.  » 

Eugène  Mir, 
Sénateur  de  VAude. 
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L'ALIMENTATION  DES  SALMONIDES 


Par  R.  de  DROUIN  DE  BOUVILLE. 


Tous  les  pisciculteurs  savent  combien  il  est  difficile  de  fournir 
aux  Truites  et  Ombles  parqués  en  eaux  closes  une  nourriture 
convenable. 

M.  Rudolf  Linke,  de  Tharandt,  considère  que  ce  problème, 
dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances,  n'est  pas  susceptible  de 
solution  satisfaisante. 

Il  expose  en  effet  de  la  façon  suivante,  dans  le  numéro  du 
2  novembre  dernier  de  Fischerei  Zeitunff:,  les  conclusions  aux- 
quelles l'ont  amené  ses  recherches  sur  ce  sujet. 

((  Il  n'existe  aujourd'hui  aucun  élevage  de  Salmonidés  où  les 
résultats  obtenus,  pour  une  période. d'au  moins  dix  ans,  soient 
suffisamment  favorables  pour  engager  à  créer  d'autres  établisse- 
ments. Dans  des  conditions  particulièrement  favorables,  on  peut 
arriver,  et  c'est  la  limite  extrême,  à  quintupler  le  peuplement 
d'un  étang  en  y  distribuant  de  la  nourriture.  Ceci  revient  à  dire 
qu'il  faut  aux  Truites  au  moins  20  %  de  nourriture  naturelle. 
Leurs  exigences  vont  d'ailleurs  en  croissant  avec  l'âge. 

((  On  ne  connaît  encore  aucune  substance,  qu'on  puisse  obte- 
nir facilement  et  en  toute  quantité,  dont  les  Salmonidés  s'accom- 
modent d'une  façon  continue.  Les  poissons  frais  sont  incontes- 
tablement la  meilleure  nourriture  à  leur  donner;  mais  pour  se 
les  procurer  régulièrement  et  à  bon  compte,  il  faut  se  trouver 
dans  le  voisinage  de  la  mer.  Quant  aux  succédanés,  poissons 
congelés,  desséchés,  salés,  ou  farine  de  poisson,  leur  emploi 
finit  toujours  par  amener  des  mortalités  en  masse.  D'une  façon 
générale  d'ailleurs,  tous  les  produits  alimentaires  de  conserve 
sont  impropres  à  nourrir  régulièrement  des  Truites. 
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«  On  a  essayé  d'augmenter  la  nourriture  naturelle  dans  les 
étangs  à  Salmonidés  au  moyen  d'engrais  appropriés,  mais  les 
recherches  récentes  et  variées  faites  dans  cette  voie  n'ont  pas 
encore  abouti  à  des  résultais  pratiques. 

«  La  seule  chose  qu'on  puisse  donc  conseiller  en  toute  con- 
fiance, c'est  l'élevage  sans  alimentation  artificielle.  Les  étangs 
où  la  nourriture  naturelle  est  abondante  sont  seuls  susceptibles 
de  donner  de  beaux  revenus;  de  tels  étangs  ne  se  rencontrent 
que  sur  les  sols  d'alluvion  qui  constitueraient  par  ailleurs  de 
bonnes  terres  de  culture.  » 

Ces  conclusions  de  M.  Linke  ne  sont  rien  moins  qu'encoura- 
geantes, mais  il  faut  reconnaître  que  sur  plus  d'un  point  elles 
sont  absolument  fondées. 

La  vulgarisation  des  procédés  de  fécondation  et  d'incubation 
artificielles,  la  facilité  relative  avec  laquelle  se  laissent  élever  en 
espace  restreint  les  jeunes  alevins  de  Salmonidés,  ont  eu  pour 
conséquence  un  véritable  emballement.  On  s'est  imaginé  avoir 

désormais  les  moyens  d'élever  les  Truites  en  eaux  closes   avec 

t/ 

facilité,  et  bien  des  propriétaires  disposant  d'une  source  et  d'un 
lopin  de  terre  se  sont  improvisés  pisciculteurs. 

Que  de  capitaux,  engagés  dans  de  semblables  spéculations, 
ont  été,  c'est  le  cas  de  le  dire,  jetés  à  l'eau!  Et  Técueil  a  préci- 
sément toujours  été  la  question  de  l'alimentation  des  sujets 
adultes. 

11  n'est  guère  possible,  pour  les  Truites,  de  se  passer  de  la 
nourriture  naturelle  ;  c'est  un  axiome  dont  il  convient  de  se  péné- 
trer quand  on  veut  entreprendre  leur  élevage.  Or  cette  nourri- 
ture naturelle  ne  peut  se  rencontrer  que  là  où  se  rencontrent 
des  eaux  et  des  terrains  convenables. 

En  ce  qui  concerne  les  premières,  une  erreur  fréquente  a  été 
commise,  celle  consistant  à  installer  les  étangs  à  Salmonidés  à 
proximité  de  sources  fraîches  et  limpides.  De  telles  eaux  ne  con- 
viennent pas  toujours  pour  cet  usage.  En  dehors  de  toute  autre 
considération,  venant  de  sortir  du  sol,  elles  sont  forcément  peu 
peuplées,  et  il  semble  plus  indiqué  d'alimenter  les  bassins  d'éle- 
vage par  des  emprunts  faits  à  des  ruisseaux  ou  rivières  dont  la 
flore  et  la  faune  sont  infiniment  plus  riches.  Il  va  sans  dire  d*ail- 
leurs  que  les  eaux  auxquelles  on  s'adresse   ne  doivent  être  ni 


trop  troubles  ^  nî  chargées  de  substances  nuisibles  aux  Poissons 
(poisons,  matières  organiques  décomposables).  Aujourd'hui,  où 
partout  on  constate  une  pollution  croissante  due  aux  usines  et 
aux  agglomérations,  bien  des  emplacements  favorables  sont 
perdus  pour  hi  pisciculture.  Quant  à  la  température,  celle  des 
eaux  courantes  est  assez  élevée  durant  l'été,  mais  il  ne  semble 
pas  qu'il  y  ait  lieu  de  s'en  préoccuper.  Elle  peut  atteindre  et  se 
maintenir  un  certain  temps  à  25®C  sans  que,  d'après  Frenzel, 
les  Truites  viennent  à  pâtir;  il  faut  seulement  que  l'aération 
soit  suffisante,  et  celle-ci  va  de  pair  avec  l'abondance  des  végé- 
taux'aquatiques  à  chlorophylle.  Autant  que  possible  d'ailleurs, 
l'eau  arrivera  en  chute  dans  les  bassins,  de  façon  à  entraîner 
mécaniquement  une  certaine  quantité  d'oxygène  en  sus  de  celle 
qui  se  trouve  dissoute^. 

Nous  avons  visité,  depuis  une  dizaine  d'années,  bon  nombre 
d'établissements  de  pisciculture.  Parmi  ceux  ayant  en  vue  la 
production  de  la  Truite  de  consommation,  nous  n'en  avons  guère 
vu  que  deux  où  on  eût  l'impression  d'une  exploitation  rémuné- 
ratrice. Dans  l'un,  situé  en  Dauphiné,  l'élevage  se  pratiquait  dans 
le  lit  même  d'un  gros  ruisseau,  divisé  en  sections  par  des  grilla- 
ges; le  fond  en  était  littéralement  pavé  de  superbes  poissons. 
C'est  en  Alsace  que  se  trouve  la  seconde  installation.  Là,  tout  le 
cours  d  une  rivière^  a  été  détourné,  et  passe  dans  une  série  de 
vastes  étangs  où  prospèrent  en  abondance  Truites  arc-en-ciel  et 
Ombles  de  ruisseau. 

La  nature  du  sol  des  étangs  influe  aussi  considérablement  sur 
l'abondance  de  la  nourriture  naturelle  qu'y  rencontreront  les 
Salmonidés.   Sur  les   roches  compactes,  les  sables  maigres,  la 


1 .  Encore  arrîve-t-on  assez  facilement  à  se  débarrasser,  par  décantation, 
des  matières  en  suspension. 

2.  Ajoutons  encore  quWec  les  emprunts  faits  aux  rivières  on  dispose  ordi- 
nairement d'un  débit  beaucoup  plus  considérable  qu'avec  les  sources,  ce  qui 
fait  que  Feau  des  bassins  se  renouvelle  beaucoup  plus  vite. 

3.  La  rivière  dont  il  a  fallu  changer  le  cours  était  flottable  et  formait  la 
limite  de  deux  communes.  Que  de  difficultés  n*aurait-on  pas  fait  en  France  au 
particulier  désireux  de  chan^i^er,  dans  son  s(uil  intérêt,  Tétat  naturel  et  admi- 
nistratif des  choses!  Eu  Alsace,  tout  s'est  passé  simplement  et  rapidement, 
sans  grands  frais  ni  formalités,  et  pourtant  le  propriétaire  n'était  pas  de  ceux 
à  qui  vont  les  faveurs  des  autorités  du  pays  annexé. 
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tourbe,  les  végétaux  supérieurs  ne  peuvent  guère  s'installer,  et 
la  faune,  dont  la  richesse  est  étroitement  liée  à  celle  de  la  flore, 
ne  pourra  être  que  pauvre.  De  plus,  un  très  grand  nombre  d'ani- 
maux aquatiques  passent  sur  le  fond  tout  ou  partie  de  leur  e>;is- 
tence;  il  faut  qu'ils  y  trouvent  abri  et  nourriture.  Les  qualités 
requises  ne  se  rencontrent  que  sur  les  bons  terrains,  suscepti- 
bles de  porter  de  telles  récoltes.  Ce  sont  les  mêmes  qui  donne- 
raient des  rendements  satisfaisants  en  agriculture. 

Supposé  remplies  les  conditions  favorables  concernant  l'eau  et 
le  soi,  qui  ne  se  présentent  pas  aussi  communément  qu'on  aime 
à  le  croire,  l'élevage  des  Salmonidés  s'effectuera  avec  succès.  On 
peut  se  contenter  de  laisser  les  poissons  se  développer  au  moyen 
des  seules  ressources  naturelles  de  l'étang  où  on  les  parque. 
C'est  le  conseil  de  M.  Linke,  mais  il  semble  vraiment  qu'ici  on 
puisse  ne  pas  le  suivre  à  la  lettre.  Pour  obtenir  de  l'exploitation 
tout  le  rapport  dont  elle  est  susceptible,  il  est  indispensable  de 
donner  un  complément  d'alimentation. 

Une  chose  malheureusement  incontestable,  c'est  l'extrême  dif- 
ficulté qu'on  éprouve  à  se  procurer  une  nourriture  convenable, 
c'est-à-dire  à  la  fois  saine  et  économique. 

Les  farines  de  viande  et  de  poisson,  le  sang  desséché  et  autres 
produits  similaires  sont  à  des  prix  abordables,  mais  ne  valent 
généralement  pas  grand'chose.  Il  en  est  de  franchement  mau- 
vais ;  le  poisson  ne  les  prend  pas,  et  c'est  tant  mieux.  D'autres 
sont  absorbés;  mais,  un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard,  les  sujets 
d'élevage  sont  décimés  par  des  mortalités;  on  constate,  à  l'au- 
topsie des  victimes,  qu'elles  sont  mortes  d'une  inflammation  de 
l'appareil  digestif,  d'une  entérite.  En  outre,  bien  des  tares  obser- 
vées chez  les  Truites  d'élevage,  la  stérilité  et  la  dégénérescence 
des  produits  sexuels  chez  les  sujets  parvenus  au  moment  de  la 
reproduction,  paraissent  être  la  conséquence  de  l'emploi  de  ces 
substances  de  conserves  formées  de  détritus  organiques  dessé- 
chés, torréfiés  ou  fumés.  11  existe  cependant  quelques  moutures 
ou  granules  du  commerce  dont  on  peut  tirer  utilement  parti, 
surtout  en  les  employant  en  mélange  avec  d'autres  aliments 
comme  il  sera  indiqué  plus  loin. 

Nous   ne   pouvons  recommander  ici  (elle   ou   telle   spécialité, 
mais  on  reconnaîtra  facilement  les  produits  de  qualité  passable  à 


—  10  — 

ce  qu'ils  coûtent  phis  cher  que  les  mauvais.  On  fait  souvent 
autour  de  ces  derniers  une  forte  réclame,  et  leur  bon  marché 
relatif  séduit,  mais  il  faut  se  méfier.  En  aquiculture  comme  ail- 
leurs, on  n'en  a  jamais  que  pour  son  argent...  tout  au  plus. 

Un  autre  aliment  de  conserve,  dont  Tusage  tend  à  se  répan- 
dre, est  la  rogue.  Ce  sont  des  œufs  de  poisson  de  mer,  les 
mêmes  employés  comme  appât  pour  la  pêche  à  la  Sardine.  On 
peut  se  les  procurer  à  assez  bon  compte,  et  les  Salmonidés  les 
acceptent  volontiers.  Mais  ici  encore  il  convient  de  n'en  pas  faire 
un  usage  exclusif. 

Comme  nourriture  saine,  rien  ne  vaut,  en  somme,  la  chair 
fraîche  de  poisson  ou  de  bétail. 

Il  n'est  guère  possible  de  se  procurer  la  première,  dans  des 
conditions  avantageuses,  qu'à  proximité  des  côtes;  ceci  restreint 
notablement  son  emploi.  Par  contre,  un  moyen  simple  et  facile 
de  mettre  à  la  disposition  des  Salmonidés  quelque  peu  de  pois- 
son à  consommer,  consiste  à  mettre  dans  les  bassins  d'élevage  un 
certain  nombre  de  Gardons  ou  de  sujets  d'une  autre  espèce  n*exi- 
geant  pas  des  eaux  très  chaudes  pour  leur  reproduction.  En  suite 
de  la  fraye,  il  se  développe,  à  côté  des  Truites  qui  en  font  gorge 
chaude  et  curée,  une  quantité  de  petits  alevins,  acceptant  bien, 
eux,  la  nourriture  artificielle  (blé,  fèves,  tourteaux).  Celte  der- 
nière profite  ainsi  d'une  façon  détournée  aux  Salmonidés  en 
élevage. 

Faut-il  parler  de  la  boucherie,  quand  ses  prix  subissent  une 
hausse  constante?  Actuellement,  tous  les  plus  bas  morceaux 
trouvent  preneur.  Autrefois,  on  tirait  parti  du  cheval  en  piscicul- 
ture, mais  maintenant  la  moindre  carne  fournit  biftecks  et 
aloyaux  ! 

Cependant,  dans  certaines  régions,  loin  des  grands  centres, 
les  éleveurs  arrivent  encore  à  nourrir  leurs  Truites  avec  de  la 
viande  de  dernière  qualité  et  à  y  trouver  profil.  L'important  est 
de  la  donner  absolument  fraîche,  quitte  à  ne  pas  faire  une  dis- 
tribution quotidienne,  car,  à  la  campagne,  on  ne  tue  pas  tous  les 
jours.  Mais  mieux  vaut,  en  celte  matière,  la  qualité  que  la  quan- 
tité. 

Dans  le  voisinage  des  villes,  les  pisciculteurs  ont  une  autre 
ressource  :  les  déchets  d'abattoir.  Il  est  généralement  possible 
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de  les  obtenir  dans  de  bonnes  conditions.  On  les  emploie  depuis 
longtemps  dans  l'établissement  d'Alsace  dont  il  a  été  question 
plus  haut,  et  les  résultats  obtenus  sont  des  plus  satisfaisants. 

II  est  vrai  que  ces  panses,  tripes,  etc.,  ne  sont  pas  données 
seules.  Après  les  avoir  fait  cuire,  on  les  mélange  avec  de  la 
farine  de  hareng  et  des  œufs  de  poisson  de  mer,  en  ajoutant, 
pour  lier  le  tout,  de  la  mouture  de  blé  ou  de  maïs.  On  humecte, 
on  brasse,  on  fait  passer  au  hachoir'  et  on  sert...  sur  une  as- 
siette. Car  c'est  là  une  des  particularités  de  celte  pisciculture 
alsacienne,  la  nourriture  n'est  pas  distribuée  à  la  volée.  On  la 
dépose  sur  des  plateaux  en  zinc^  relevés  chaque  jour.  Les  ali- 
ments sont  ainsi  donnés  proportionnellement  à  l'appétit  des  sujets 
en  élevage^  et  on  évite  la  présence,  sur  le  fond,  de  déchets  inuti- 
lisés se  putréfiant  ensuite  et  infectant  l'eau. 

La  solution  du  problème  de  la  nourriture  artificielle  des  Sal- 
monidés semble  bien  se  trouver  dans  la  confection  de  ces  pâlées 
mi-partie  boucherie  fraîche,  mi-partie  produits  de  conserve.  La 
première  a  de  la  qualité,  mais  est  difficile  à  se  procurer  en  suffi- 
sance et  coûte  cher;  les  seconds,  relativement  bon  marché,  ont 
une  valeur  nutritive  médiocre.  En  faisant  un  mélange,  on  obtient 
un  tout  passable  et  à  peu  près  économique. 

La  composition  de  ces  mixtures  n'a,  d'ailleurs,  rien  de  fixe; 
chaque  pisciculteur  l'établit  suivant  les  ressources  dont  il  dispose, 
certains  corsent  par  Taddition  de  farineux  (pommes  de  terre). 
L'important  est  qu'il  y  ait  toujours  une  bonne  part  —  la  plus 
grande  possible  —  de  viande  tout  récemment  débitée,  et  que  les 
autres  produits,  judicieusement  choisis,  n'aient  subi  aucune  alté- 
ration. 

On  peut  donc  arriver  à  forcer  les  Salmonidés,  mais  on  voit 
que  ce  n'est  pas  possible  partout.  Il  faut  d'abord  des  emplace- 
ments favorables  où  l'eau  et  le  sol  aient  les  qualités  requises 


1.  Le  hachoir,  en  raison  de  l'importance  de  rétablissement,  est  mis  en 
mouvement  par  un  âne. 

2.  Ces  plateaux  carrés  sont  munis  en  leur  milieu  d'une  tige  de  fer  autour  de 
laquelle  on  dispose  la  pâtée.  Cette  tî^c  se  termine  par  un  crochet  relié  par  un 
fil  de  fer  à  un  poteau  dont  la  tête  émcrîçe  de  l'étiing.  On  peut  ainsi  retrouver 
facilement  les  appareils  quand  on  va  en  bateau  renouveler  les  approvisionne- 
ments. 
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pour  que  la  nourriture  naturelle  soit  abondante,  ensuite  être  à 
même  de  se  procurer  à  bon  compte  la  nourriture  artificielle. 
Pour  cela,  il  est  à  peu  près  indispensable  d'opérer  en  grand,  et  ceci 
exige  en  général  la  proximité  d'agglomérations  où  il  soit  tué  suf- 
fisamment de  bétail.  C'est  seulement  en  passant  des  marchés  en 
gros,  en  faisant  venir  des  approvisionnements  par  wagons  com- 
plets, qu'on  arrive  à  obtenir  les  aliments  à  prix  suffisamment 
réduits.  Si  on  achète  au  détail,  les  dépenses  —  celles  de  trans- 
port surtout  —  dépassent  le  profit.  On  ne  peut  donc  réaliser  de 
bénéfices  que  dans  les  exploitations  importantes  qui,  d'ailleurs, 
vu  leur  chiffre  d'affaires,  supportent  facilement  les  frais  généraux 
qui  pèsent  également  sur  toutes  les  entreprises,  grandes  et 
petites,  et  placent  facilement  leurs  produits,  étant  à  même 
d'effectuer  aux  hôtels,  restaurants  et  détaillants  des  fournitures 
régulières. 

La  conclusion  de  tout  ce  qui  précède  sera  donc  que,  vu  les 
difficultés,  qui  iront  sans  doute  croissant,  de  l'alimentation  arti- 
ficielle des  Salmonidés,  il  faut  y  regarder  à  plusieurs  fois  avant 
d'entreprendre  leur  élevage.  La  création  d'un  établissement  doit 
être  précédée  d'une  étude  sérieuse  et  approfondie  des  eaux,  des 
terrains,  des  ressources  du  pays,  des  facilités  de  communication, 
des  débouchés  possibles.  Si  les  résultats  de  cette  enquête  préa- 
lable sont  en  tout  point  favorables,  on  pourra  lancer  l'affaire  en 
lui  donnant  toute  l'ampleur  possible  ;  mais  pour  peu  qu'on  prévoie 
quelque  difficulté  d'un  côté  ou  d'un  autre,  il  sera  prudent  de 
s'abstenir  et  de  ne  pas  engager  de  capitaux.  Ce  sera  malheureu- 
sement le  cas  le  plus  fréquent,  étant  données  toutes  les  conditions 
auxquelles  est  subordonné  le  succès  en  pisciculture,  quand  il 
s'agit  d'espèces  délicates  comme  les  Truites. 
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LA  CONSERVATION  DES  POISSONS 


EN    VUE   DE   L'ÉTUDE   SCIENTIFIQUE 
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M.  LE  D--  Jacques  PELLEGRIN. 

Préparateur  d'ichthyologie  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris; 
Secrétaire-Général  de  la  Société  d'Aquiculture  et  de  Pèche. 


Capture.  —  Celui  qui  veut  recueillir  des  collections  intéres- 
santes pour  la  science,  aussi  bien  en  France  qu'aux  colonies,  se 
rendra  d'abord  sur  les  marchés  où  il  pourra  rencontrer,  parmi 
les  poissons  comestibles  exposés,  des  spécimens  fort  curieux. 

Il  devra  ensuite  accompagner  les  pêcheurs  dans  leurs  expédi- 
tions, et  il  recueillera  ainsi  une  foule  de  poissons  habituellement 
rejetés  comme  de  trop  petite  taille  ou  impropres  à  la  consomma- 
tion ;  il  aura  également  intactes  certaines  espèces  vulnérantes 
qui  n'arrivent  généralement  sur  les  marchés  que  privées  de  leurs 
épines  ou  de  leurs  aiguillons.  Dans  la  plupart  des  cas,  aux  colo- 
nies, Ton  trouvera  chez  les  indigènes,  surtout  parmi  les  femmes 
et  les  enfants,  toute  Taide  nécessaire  pour  former  des  collections 
ichthy  ©logiques. 

Dans  les  contrées  inhabitées,  le  voyageur  devra  opérer  lui- 
même.  Tous  les  procédés  de  capture  sont  bons,  pourvu  que  les 
animaux  ne  soient  pas  endommagés;  ils  varieront  suivant  les 
localités  et  les  circonstances.  On  pourra  donc  ^e  servir  de 
lignes,  de  nasses,  de  filets,  etc.   Les  rives  qui  présentent   une 
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disposition favorable  seront  explorées  à  l'aide  dé  seines  el  de 
filets  dormants. 

Les  espèces  d'eau  douce  sont,  d'une  manière  générale,  moins 
connues  et  par  conséquent  plus  intéressantes  que  les  espèces 
marines.  Les  poissons  des  lacs  profonds,  des  bassins  fermés 
sans  communication  avec  la  mer,  des  sources  élevées  et  des  tor- 
rents  des  hautes  montagnes,  ceux  des  cours  d'eau  souterrains 
des  cavernes  devront  attirer  spécialement  l'attention.  C'est  là 
surtout  qu'on  pourra  rencontrer  quelque  chose  de  nouveau  pour 
la  science. 

On  s'attachera  surtout  aux  petites  espèces  ayant,  à  l'étal 
adulte,  de  5  à  i5  centimètres  de  longueur;  ce  sont  elles,  «n  effet, 
qui  ont  pu  le  plus  facilement  échapper  jusqu'ici  aux  investiga- 
tions des  chercheurs. 

Les  gros  spécimens  ont  plus  de  chances  d'avoir  attiré  déjà  l'at- 
tention et  leur  transport,  en  tout  cas,  est  beaucoup  plus  difficile. 

Le  voyageur  recueillera,  autant  que  possible,  cinq  ou  six 
exemplaires  de  chaque  espèce.  Une  dizaine  d'échantillons  choi- 
sis dans  toutes  les  tailles  est,  en  général,  suffisante  pour  l'étude 
scientifique. 

Etiquetage.  —  Les  poissons  une  fois  capturés,  il  est  très  im- 
portant de  recueillir  le  plus  d'indications  sur  chaque  spécimen. 
Les  étiquettes  les  meilleures  sont  en  parchemin.  Les  étiquettes 
de  métal  s'altèrent  dans  l'alcool,  celles  de  papier  se  déchirent 
trop  facilement.  Le  mieux  est  d'avoir  des  étiquettes  numérotées, 
portant  le  nom  du  collecteur,  préparées  à  l'avance,  avec  une 
œillère  et  un  fil  que  l'on  passe  par  la  fente  des  ouïes  du  Poisson, 
qu'on  fait  ressortir  par  la  bouche  el  que  l'on  noue  ensuite  au 
bout  opposé.  Le  plus  simple  est  de  n'inscrire  sur  l'étiquette 
qu'un  numéro  d'ordre  et  à  la  rigueur  la  localité  de  la  récolte. 
L'encre  et  surtout  le  crayon  s'effaçant  rapidement,  ce  numéro 
peut  être  formé  en  chiffres  romains  à  l'aide  d'une  paire  de 
ciseaux  entaillant  le  bord  du  parchemin.  Pour  plus  de  sûreté, 
on  peut  attacher  deux  étiquettes  au  même  individu;  la  seconde 
sera  nouée  autour  de  la  racine  de  la  queue. 

Les  numéros  d'étiquettes  correspondront  à  un  journal,  dont 
on  fera  bien  d'avoir  un  double  en  cas  de  perte  de  l'original,  et 


--  16  — 

sur  lequel  seront  transcrites  au  fur  et  à  mesure  toutes  les  obser- 
vations recueillies  par  le  voyageur. 

Les  renseignements  sfricleinent  indispensables  consistent  sans 
doute  uniquement  dans  l'indication  de  la  région  «générale  du 
bassin  fluvial  où  l'individu  a  été  récolté;  mais,  s'il  en  a  le  loisir, 
le  voyageur  naturaliste  ne  saurait  rassembler  trop  de  docu- 
ments sur  les  circonstances  de  la  capture,  les  échantillons  eux- 
mêmes,  les  mœurs,  les  usages  des  espèces  auxquelles  ils  appar- 
tiennent. 

Le  voyageur  naturaliste  notera  donc,  si  faire  se  peut,  la  loca- 
lité précise  de  la  récolle  du  spécimen;  il  indiquera  si  celui-ci  a 
été  pris  en  eau  salée,  saumâtre  ou  douce,  et  dans  ce  dernier  cas 
à  quelle  altitude.  Pour  les  espèces  marines  ou  lacustres,  il  est 
bon  également  de  rapporter  la  profondeur.  La  date  de  la  pêche 
eçt  aussi  intéressante,  car  à  côté  d'espèces  sédentaires  il  en  est 
beaucoup  d'autres  qui  n'apparaissent  sur  les  côtes,  ou  ne  remon- 
tent les  fleuves,  qu'à  certaines  époques  de  l'année. 

On  pourra  mentionner  utilement  pour  chaque  individu  la 
forme  de  sa  pupille^  les  principales  dimensions,  la  coloration 
appelée  à  disparaître  plus  ou  moins  dans  la  liqueur.  Si  l'on  a  le 
temps,  une  aquarelle  faite  sur  le  frais  pourra  rendre  de  grands 
sei*vices. 

On  indiquera  aussi,  autant  que  possible,  l'âge,  le  sexe.  Par- 
fois les  mâles  ont  les  nageoires  prolongées,  filamenteuses,  ou 
bien  portent  une  gibbosité  sur  le  front,  ou  encore  présentent  cer- 
taines déformations  caractéristiques  des  mâchoires. 

Le  mode  de  reproduction,  l'époque  de  la  fraye,  les  soins  don- 
nés aux  alevins  seront  également  rapportés.  Si,  dans  l'immense 
majorité  des  cas,  les  Poissons  sont  ovipares,  il  en  est  cependant 
parmi  eux  qui  mettent  au  jour  des  petits  vivants,  d'autres  qui 
portent  leurs  œufs  dans  une  poche  ou  fixés  à  la  face  ventrale, 
ou  encore  dans  leur  bouche;  certains  construisent  des  nids. 

On  signalera  la  taille  maxima  atteinte  par  l'espèce,  son  régime, 
ses  habitudes,  sa  fréquence  dans  tel  ou  tel  parage.  Certains 
Poissons  sortent  plus  ou  moins  de  leur  élément  naturel,  vont  à 
terre  sur  le  bord  des  rives  ;  d'autres  s'enkystent  dans  la  vase 
à  la  saison  sèche  ;  d'autres,  à  l'aide  de  leurs  nageoires^  volent  à 
la  surface  de  l'eau,  etc.,  etc. 
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On  menlionnera  les  noms  locaux,  les  idées  des  habitants  du 
pays  sur  chaque  espèce,  ses  usaj^es  alimentaires  ou  autres,  ses 
propriétés  nuisibles.  Quelques  Poissons  sont  toxiques,  vénéneux  : 
ils  empoisonnent  par  ingestion  ceux  qui  les  mangent;  venimeux: 
ils  sont  munis  d'appareils  (épines  operculaires,  dorsales,  etc.), 
capables  d'inoculer  un  venin  plus  ou  moins  actif.  Certains  peu- 
vent produire  de  Télectricité  ou  sont  phosphorescents. 

Enfin,  on  vérifiera  si  les  Poissons  sont  habituellement  para- 
sites ou  commensaux  d'autres  espèces  animales,  ou  si,  à  leur 
tour,  ils  n'hébergent  pas  à  l'extérieur  ou  à  l'intérieur  des  crus- 
tacés, des  vers,  etc.,  qu'il  faudra  recueillir  avec  soin. 

Conservation.  —  Les  Poissons,  après  la  pêche,  seront  lavés 
à  l'eau  douce  et  essuyés  convenablement,  puis,  sauf  le  cas  de 
dimensions  excessives,  placés  dans  un  liquide  conservateur. 

\J alcool  est  de  beaucoup  le  liquide  de  choix.  Le  titre  de  la 
liqueur  variera  suivant  la  nature  des  spécimens.  Pour  les  petits 
Poissons  à  peau  nue,  on  se  contentera  d'abord  d'une  solution  à 
5o  ^Iq  d'alcool  absolu  dans  l'eau;  puis,  deux  ou  trois  jours  après, 
on  les  placera  dans  une  solution  plus  forte,  mais  ne  dépassant 
pas  75  ®/o  environ  (28  à  29  degrés  Cartier).  Pour  les  Poissons 
écailleux  et  plus  volumineux  qui  rendent  une  certaine  quantité 
d'eau  affaibhssant  la  solution,  on  emploiera  d'abord  une  solu- 
tion forte  à  80  ®/o,  qu'on  pourra  renouveler  une  ou  deux  fois 
suivant  les  nécessités.  Le  titre  de  la  solution  finale  sera  de  70 
à  75  Vo»  Afin  que  l'alcool  pénètre  bien  chez  les  spécimens  de 
plus  de  10  centimètres  de  long,  on  peut  faire  avec  des  ciseaux 
une  petite  incision  médiane  sur  le  ventre,  entre  les  nageoires 
ventrales  et  l'anus.  Si  des  spécimens  se  putréfient,  ils  devront 
être  jetés  immédiatement.  A  défaut  d'alcool,  on  pourra  se  servir 
de  rhum,  tafia,  etc. 

Le  formol  ou  formaldéhyde  offre,  sans  doute,  l'avantage  de  ne 
pas  s'évaporer  beaucoup,  et  de  ne  pas  être  embarrassant  à  l'aller 
puisqu'un  petit  volume  de  la  solution  mère  à  l\o  %>  que  l'on 
trouve  dans  le  commerce,  peut  donner  une  grande  quantité  de 
liquide  conservateur;  toutefois,  il  présente  le  grave  inconvénient 
de  durcir  les  tissus  des  poissons,  particulièrement  les  naîjeoires^ 
et  de  décalcifier  les  os  et  les  épines.  Il  devra  donc  être  employé 
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seulement,  à  défaut  d'alcool^  et  pour  les  espèces  de  taille  assez 
considérable.  Le  titre  de  la  solution  pour  la  conservation  des  pois- 
sons est  de  3  à  4  %  de  formol  dans  de  Teau  bouillie.  Les  mani- 
pulations sont  les  mêmes  que  pour  la  mise  en  alcool. 

Les  poissons  pourront  aussi  être  conservés  à  sec,  quand  il 
s'agira  d'individus  de  taille  moyenne  (20  à  l\o  centimètres)  ou 
plus  élevée. 

U acétate  de  soude ,  sel  cristallisé,  est  alors  recommandable,  sur- 
tout dans  les  régions  chaudes  et  sèches.  La  façon  de  s'en  servir 
est  celle  des  pêcheurs  pour  le  séchage  des  morues.  Les  poissons, 
préalablement  incisés  sur  le  ventre  et  lavés,  seront  disposés  dans 
un  baquet  de  bois  par  couches  alternant  avec  des.  lits  d'acétate 
de  soude.  Au  bout  de  quelques  jours  ils  durciront,  se  dessé- 
cherontj  pourront  être  placés  dans  des  caisses  de  bois,  et  trans- 
portés au  loin  en  les  garantissant  des  insectes  par  de  la  naphta- 
line ou  de  l'acide  phénique.  A  l'arrivée,  ces  poissons,  plongés  dans 
l^eau,  reprendront  leurs  formes  et  leur  souplesse,  et  pourront 
être  mis  en  alcool. 

A  défaut  d'acétate  de  soude  on  se  servira  de  sel  marin,  et  Ton 
obtiendra  encore  d'assez  bons  résultats^  mais  seulement  pour  les 
animaux  un  peu  volumineux. 

Les  très  grands  spécimens  mesurant  plus  de  70  centimètres  de 
longueur  devront  être  mis  en  peau.  C'est  une  opération  délicate. 
On  incisera  avec  des  ciseaux  le  ventre,  de  la  gorge  à  la  nageoire 
caudale,  en  passant  sur  le  côté  droit  (par  rapport  au  poisson)  de 
la  nageoire  anale  qu'il  faut  respecter  intégralement;  ensuite,  avec 
de  grands  soins,  on  écorchera,  on  détachera  avec  un  scalpel  la 
peau  de  tous  les  tissus  sous-jacents. 

On  conservera  toutes  les  nageoires  et  les  os  qui  les  soutien- 
nent, la  langue,  les  arcs  branchiaux,  le  crâne.  On  enduira  de 
sauon  arsenical  ou  de  Bécœur  la  face  interne  de  la  peau,  puis 
celle-ci  sera  bourrée  avec  de  l'étoupe,  de  la  filasse  ou  du  coton, 
et  séchée  au  soleil.  Les  nageoires  peuvent  être  repliées  contre  le 
corps  ou  rester  étalées,  protégées  entre  des  bandes  de  papier  que 
l'on  colle  à  leur  surface. 

Emballage.  —  Les  poissons  très  petits,  jusqu'à  6  à  8  centimètres, 
seront  placés  la  tête  en  bas  dans  des  tubes  de  verre  ou  tubes  à 
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insectes,  garnis  de  colon  hydrophile  à  la  partie  supérieure  et  infé- 
rieure. On  peut  mettre  plusieurs  échantillons  dans  un  même  tube, 
à  condition  qu'ils  ne  soient  pas  trop  pressés  et  ne  se  détériorent 
|)as.  Les  spécimens  plus  volumineux  seront  entourés  de  gaze,  de 
tulle,  de  mousseline^  afin  d'éviter  les  frottements. 

Ils  seront  placés  dans  des  bocaux  en  grès  à  fermeture  à  baïon- 
nette, ou  dans  des  bocaux  en  verre  de  n'importe  quelle  forme, 
mais  bien  bouchés  et  tenus  à  l'abri  des  chocs. 

Si  la  collection  est  un  peu  importante^  on  se  trouvera  bien  des 
grands  récipients  en  fer-blanc  ou  en  zinc,  par  exemple  de  vieilles 
boîtes  de  conserve  préalablement  nettoyées.  Les  échantillons,  soi- 
gneusement enveloppés,  seront  placés  étroitement  les  uns  contre 
les  autres.  Pour  empêcher  tout  ballottement,  on  comblera  les 
vides  avec  du  coton  hydrophile,  de  l'étoupe,  etc.,  imbibés  de 
liquide  conservateur.  On  soudera  le  récipient  en  ménageant  une 
petite  ouverture  par  laquelle  on  introduira  une  quantité  suffisante 
de  liquide  conservateur.  Cette  ouverture  sera  ensuite  bouchée 
hermétiquement  ainsi  que  toutes  les  autres  fissures.  Une  caisse 
externe  en  bois,  de  dimension  voulue,  recevra  exactement  le 
récipient  et  le  protégera  durant  le  transport.  L^expédition  devra 
être  faite  le  plus  rapidement  possible. 


LE    POISSON-CHAT 

(AMEIURUS  NEBULOSUS) 

OBSERVÉ  DANS  UN  ETANG  DE  6  HECTARES,  DE  I9OI  A  1907 

Par  m.  MEUGNIOT. 


D'un  article  écrit  dans  le  numéro  du  i5  septembre  igo4  de 
la  Pêche  moderne^  sous  la  signature  de  Noizellier,  nom  d'un 
de  mes  étangs^  j'extrais  certains  passages  et  j'en  modifie  d'au-- 
très  que  j'ai  reconnus  inexacts. 

...  En  juin,  lorsque  Teau  a  atteint  une  température  de  i8  à 
20  degrés,  le  Poisson-chat  pond  environ  deux  raille  œufs  parmi 
les  touffes  d'herbes,  dans  des  fonds  de  3o  à  4o  centimètres,  et  de 
préférence  au  pied  des  Sagittaires. 

En  juillet^août,  il  fait  une  deuxième  ponte  moins  importante, 
et  souvent  une  troisième  en  septembre  lorsque  l'été  se  prolonge 
très  chaud.  Ce  fait  s'est  produit  en  1904  et  1906,  non  seule- 
ment chez  ce  poisson,  mais  aussi  chez  la  Carpe  où  j'ai  constaté 
une  ponte  le  22  septembre  1906. 

Peu  de  jours  après  leur  naissance,  les  jeunes  voyagent  en 
groupes  de  quelques  centaines,  probablement  le  produit  d'une 
posée  d'œufs,  rassemblés  en  boule  d'un  noir  bleuté,  semblant 
rouler  lentement  en  surface  des  grands  fonds  dénudés  de  toute 
végétation,  où  ils  paraissent  se  complaire,  plutôt  que  dans  les 
profondeurs  moindres  des  rives  herbeuses.  Sous  eux,  au  milieu 
d'eux,  et  les  contraignant  à  se  déplacer  par  un  continuel  mouve- 
ment de  leurs  longs  barbillons,  se  tiennent,  constamment  dans 
la  position  verticale,  un  ou  deux  sujets  adultes.  Ceux-ci  ne  peu- 
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vent  être  le  couple  qui  a  produit  la  colonie,  puisque  le  frai  a 
lieu  en  masses  et  non  point  par  couple  isolé. 

Un  mois  après  leur  naissance,  leur  taille  est  de  i5  à  i8  milli- 
mètres et  ils  commencent  à  se  diviser  :  une  colonie  en  a  formé 
trois  ou  quatre,  surtout  si  au  début  elle  était  nombreuse.  Leur 
rassemblement  n'est  plus  sphérique,  mais  allongé;  il  explore  le 
milieu  de  Tétang. 

En  septembre,  leur  taille  a  atteint  4^7  centimètres  ;  leur 
poids  3  à  5  grammes,  et  ils  n'apparaissent  plus  en  surface. 

En  novembre,  ilç  pèsent  10  à  12  grammes  et  leur  couleur  s'est 
modifiée  :  de  noir  bleuté  qu'elle  était  sur  le  dos  et  une  partie  des 
tlaucs,  le  ventre  restant  d'un  blanc  sale,  elle  devient  noir  verdâ- 
tre.  Le  jaune  de  la  poitrine  et  d'une  grande  partie  du  ventre, 
signe  de  la  puberté,  n'apparaît  qu'en  mai-juin  de  l'an  suivant. 
A  cet  âge  d'un  an,  il  peut  se  reproduire,  et  il  est  inexact  de 
prétendre  que  cette  fonction  ne  s'effectue  qu'à  l'âge  de  deux  ou 
trois  ans. 

Il  voyage  toujours  en  société,  à  fond  ou  entre  deux  eaux,  et 
vient  ((  moucher  »  par  les  temps  orageux. 

A  deux  ans,  il  pèse  de  5o  à  80  grammes,  et  à  trois  ans,  200  à 
3oo  grammes.  A  partir  de  ce  moment,  sa  croissance  est  lente, 
si  ce  n'est  pour  la  tête  qui  prend  des  proportions  ridicules,  et 
des  sujets  de  cinq  ans  ne  pèsent  que  5oo  à  600  grammes. 

Il  mord  fort  bien  à  la  ligne,  et  l'amorce  qu'il  préfère  est  le 
ver  de  terre.  Il  attaque  doucement,  par  légères  saccades,  et  lors- 
qu'il est  pris,  huit  fois  sur  dix,  on  trouve  l'hameçon  piqué  au 
fond  de  l'œsophage. 

Son  appareil  natatoire,  nullement  en  proportion  avec  la  gros- 
seur de  sa  tête,  ne  lui  permet  pas  de  remonter  les  courants  même 
faibles.  Aussi  vient-il  de  suite  à  la  bonde  de  vidange  dès  qu'on 
vide  l'étang. 

Il  s'envase,  et  un  long  assec,  un  chantage  sont  indispensables 
pour  le  détruire  de  l'étang  qu'il  ruine  et  encombre  sans  profit 
lorsqu'on  l'y  cultive  concurremment  avec  la  Carpe. 

Le  Brochet  le  dédaigne  parce  qu'il  s'y  pique. 

Dans  un  étang  de  6  hectares  et  de  tout  premier  choix,  des 
Carpes  de  deux  étés,  pesant  3oo  et  325  grammes,  ont  été  mises 
avec  cent  vingt  Brochetons  de  i5  à  5o  grammes,  ces  derniers  mis 
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spécialement  pour  détruire  des  Poissons-chats  d'un  été  enlizés 
dans  les  vases  lors  de  la  pêche  précédente.  L'an  suivant,  on  re- 
trouva quatre-vingt-seize  Brochets  maigres  de  600  à  1,200  gram- 
mes, 3oo  kilogrammes  de  Poissons-chats  de  5o  à  100  grammes,  et 
des  milliers  de  leurs  jeunes  de  Tannée. 

Par  contre,  la  presque  totalité  des  Grenouilles  avait  disparu, 
alors  que  les  pêches  annuelles  en  produisaient  60  à  80  kilo- 
grammes. 

•  Le  Poisson-chat  est  carnassier.  Dans  son  estomac,  j'ai  fré- 
quemment trouvé  des  Loches,  des  Vérons  et  d'énormes  Grenouilles. 

Dans  un  étang  de  2  hectares,  uniquement  consacré  à  l'élevage 
de  la  Carpe  d'un  été  pour  l'amener  à  deux  étés,  par  conséquent 
dépourvu  de  Brochets,  je  recueillais  chaque  année  10  à  i5  kilo- 
grammes de  Loches  (Montelle),  et  quelques  milliers  de  Grenouilles 
grises.  Des  Poissons-chats  y  étant  venus  d'un  étang  supérieur  par 
sa  bonde  ou  son  grillage  de  trop  plein,  s'y  sont  reproduits,  et  à 
la  pêche  suivante,  Loches  et  Grenouilles  avaient  complètement 
disparu. 

La  qualité  de  sa  chair  est  absolument  surfaite  ;  elle  est  lourde, 
compacte  et  sans  finesse.  L'aspect  de  cette  tête  à  gueule  énorme 
et  hideuse  n'est  point  fait  pour  exalter  la  seule  qualité  réelle  que 
je  lui  trouve,  l'absence  d'arêtes.  Ce  n'est  pas  un  poisson,  c'est 
une  tête  de  poisson  de  4  livres  sur  un  corps  de  200  grammes! 
Sa  pèche  n'est  même  pas  intéressante.  Il  n'a  point  de  défense  et 
sa  touche  est  celle  d'un  Vairon.  Si  vous  avez  amorcé  un  coin  avec 
du  blé,  du  maïs  ou  de  la  fèverolle,  vous  êtes  certain  de  capturer 
tant  que  le  banc  sera  dans  cette  place,  en  eschant  avec  le  ver  de 
terre;  votre  hame(;on  ne  filt-il  même  pas  couvert.  Mais  protégez 
vos  mains  avec  un  gant  pour  éviter  les  piqûres  douloureuses  des 
épines  qu'il  porte  à  ses  nageoires  latérales  et  comptez  abandon- 
ner dans  son  estomac  la  plupart  de  vos  hameçons  si  vous 
n'incisez  pas  la  moitié  de  son  corps. 

Son  introduction  dans  les  rivières  et  canaux,  et  je  ne  parle 
pas  des  étangs,  d'où  il  doit  être  absolument  exclu,  est,  à  mon 
avis,  une  maladresse  dangereuse,  absolument  nuisible.  Il  faut  ne 
pas  connaître  ce  poisson  pour  prétendre  que  son  introduction  en 
France  soit  un  bienfait;  c'est,  au  contraire,  un  réel  danger  pour 
nos  espèces  indigènes. 


CHRONIQUE  DE  PISCICULTURE  ET  DE  PÊCHE 

Par  R.  de  DROUIN  DE  BOUVILLE. 


Pisciculture  en  Suisse. 

Nous  empruntons  à  un  compte  rendu  du  professeur  Heuscher, 
de  Zurich,  les  chiffres  du  tableau  suivant  permettant  de  suivre 
les  progrès  de  la  pisciculture  artificielle  en  Suisse  depuis  un 
quart  de  siècle. 

,      ,  Nombre  Nombre  d^aleTÎns 

Années.                                              des  *!««•«.«  ««  «»•«» 

éUblUsement..  P*^»»*»' 

1881-1882. 3o  3,687,100 

1882-1883 38  3,283,749 

i883-i884 52  4.335,1 17 

i884-i885 57  5,010,182 

1885-1886 64  5,786,840 

1886-1887 66  8,8o6,463 

1887-1888 *      69  10,956,317 

1888-1889 87  12,864,872 

1889-1890 84  13,086,776 

1890-1891 ; 90  12,005,895 

1891-1892 94  14,967,700 

1892-1893 100  i4»8o3,3oo 

1893-1894 io4  19,236,200 

1894-1895. ...  1 14  19,549,300 

1895-1896 121  21,782^300 

1896-1897 i39  23,5i2,3oo 

1897-1898 i5o  27,353,3oô 

1898-1899 i55  32,744>900 

1899-1900 i5o  32,773,900 

1900-1901 i55  38,169,500 

1901-1902 162  44}024,0O0 

1902-1903 171  38,525,200 

1903-1904 167  52,477,000 

1904-1905 i63  68,44«^)9oo 

1905-1906 166  64,939,700 
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Les  espèces  cultivées  ont  été  :  le  Saumon,  la  Truite  des  lacs, 
la  Truite  de  ruisseau,  TOmbre,  les  Corégones,  le  Brochet,  TAn- 
g-uille,  parmi  les  Poissons  indigènes,  —  et,  pour  ceux  acclimatés, 
le  Coregonus  marœna^  le  Coregonus  albus,  TOmble  de  ruisseau, 
le  Pristivomer  namayeush,  le  Saumon  de  Californie,  la  Truite 
de  Lochleven,  la  Truite  Gillaron,  la  Truite  arc-en-ciel,  la  Sandre 
et  la  Perche  noire. 

{Schweiz.  Fischerei  Zeitungj  du  3i  décembre  1907.) 

Importation  de  poissons  en  Suisse. 

Pour  le  premier  semestre  1907,  les  chiffres  sont  les  suivants  : 

PoiiBons  fraii 

Pays  d'origine.  —  ■""■i         -^         i^'  — *  Poisson  conseryé. 

d*6au  douce.  de  mer. 

Allemagne 1,011  quintaux.       3,9i4  quintaux.  1,008  quintaux. 

Angleterre »  —  »  —  743  — 

Autriche-Hongrie.  91  —  »  — 

Belgique »  —  i  ,62 1  — 

Danemark »  —  43  — 

Espagne »  —  »  —  i  ,747  — 

États-Unis i66  —  126  —  »  — 

France 533  —  i  ,709  —  i  ,802  — 

Hollande »  —  89  —  220  — 

Ilalie 277  —  »  —  346  — 

Norwège »  —  »  —  761  — 

Portugal »  —  »  —  692  —         i 

Autres  pays 4?  —  ^^  —  170  — 

Total 2,125      —  7,556       —  7,469      — 

V^aleur  totale.  ...  4^3,690  fr.  1,228,661  fr.  1,190,710  fr. 

{Xy^i^Ths  Schweiz.  Fischerei  Zeitungy  n®'  de  juillet 
et  octobre  1907.) 

Marée  belge  et  marée  française  en  Suisse. 

Le  commerce  suisse  est  un  çros  client  pour  les  pêcheries  fran- 
çaises, qui  lui  livrent  par  an  environ  700,000  francs  de  poissons 
frais.  Malheureusement,  les  colis  expédiés,  par  exemple,** d'Ar- 
cachon  à  Genève,  mettent  au  minimum  trois  jours  pour  y  par- 
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venirg  el,  le  plus  souvent,  quatre  ou  cinq  jours.  Par  contre,  les 
envois  d'Ostende,  faits  avec  la  plus  remarquable  régularité,  sont 
toujours  arrivés  dans  les  trente-six  heures.  Il  serait  à  souhaiter 
qu'une  entente  intervînt  entre  les  commerçants  el  les  Compa- 
gnies de  chemins  de  fer  pour  obvier  à  cet  état  de  choses,  et  em- 
pêcher la  marée  belge  de  détrôner  la  marée  française  sur  les 
marchés  suisses^ 

-  {Bulletin  suisse  de  pêche  et  de  piseicullure jUaw,    1907.) 


Le  Poisson-chat. 

Personne  n'en  veut  plus. 

Les  Belges,  qui  ont  été  les  premiers  à  le  cultiver,  ont  été  les 
premiers  à  en  revenir. 

On  lit  dans  Pêche  et  Pisciculture  de  Bruxelles  (numéro  du 
i5  octobre  1907)  : 

«  Notre  journal,  sans  s'inquiéter  des  foudres  de  fer  blanc  que 
forgeait  régulièrement  à  son  intention  certain  journal  français, 
avait,  dans  l'unique  but  d'éviter  des  mécomptes  aux  piscicul- 
teurs, mis  ceux-ci  en  garde  contre  la  voracité  de  VAmeiurus 
nebutosus.  Nous  avions  cité  à  l'appui  de  notre  thèse  des  exem- 
ples aussi  nombreux  qu'irréfutables...  On  nous  informe  encore 
de  la  prise  à  Audenelle  d'un  Catfisli  de  i5  centimètres,  au  moyen 
»  d'une  ligne  de  fond  amorcée  d'un  Goujon^  » 

Le  1*^  décembre,  dans  la  même  Revue  : 

«  La  Société  centrale  de  pèche  et  de  pisciculture,  qui  avait, 
pour  expérience,  déversé  des  Catfishes  dans  ses  étangs  de 
réserve,  a  décidé,  vu  le  tort  qu'ils  causent  aux  autres  espèces  et 
de  la  lenteur  extraordinaire  de  leur  croissance,  de  s'en  débar- 
rasser. On  prête  d'ailleurs  au  gouvernement  des  intentions  iden- 
tiques, et  nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  cet  ostracisme.  N'en 
déplaise  à  leurs  fervents  admirateurs!  » 

Le  Chasseur  français  (Saint-Etienne)  publie  de  son  côté,  dans 
son  numéro  de  novembre  dernier,  la  lettre  suivante  qui  lui  est 
écrite  des  Etats-Unis  par  un  de  ses  abonnés  : 

«  Je  vi<*ns  de  lire  dans  votre  journal  un  entrefilet  au  sujet  du 
-Catfish.    Recommandez   bien   en   France  la   destruction  de  ce 
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poisson.  C'est  un  vorace.  comparable  au  Brochet,  mais  il  n'en  a 
pas  la  qualité.  Ici,  où  le  Catfish  est  abonds^nt,  personne  ne  le 
inange;  les  pêcheurs  se  contentent  de  le  tuer,  car  la  chair  en 
est  absolument  détestable.  C'est  un  poisson  qui  vient  admirable- 
nnent,  mais  dont  il  faut  se  débarrasser  à  tout  prix.  » 

Ceci  n'empêche  pas,  hélas!  certains  propriétaires  d'introduire 
encore  le  Catfish  dans  leurs  étangs,  tel  M,  Chappelier  qui  rend 
compte  de  ses  essais  dans  le  numéro  de  novembre  du  Bulletin 
de  la  Société  centrale  d'aquiculture  et  de  pêche  (Paris). 

Puisse-t-il  ne'  pas  avoir  plus  tard  à  le  regretter,  comme  tant 
d'autres.  Quant  aux  rivières,  on  y  effectue  déversements  sur 
déversements.  Les  numéros  du  Pêcheur  (Paris)  des  i5  novembre 
et  i5-3o  décembre  1907  en  relatent  plusieurs,  dans  la  Seine,  à 
Juvisy  et  à  Corbeil  ;  dans  TAisne,  à  Sainte-Menehould. 


Enquête  sur  l'Ëcrevisse  eh  Suisse. 

Le  Comité  central  de  la  Société  suisse  de  pêche  et  de  piscicul- 
ture a^  en  1906,  fait  procéder  à  une  enquête  relative  à  l'Ëcrevisse. 
M.  Tuchschmid  vient  d'en  consigner  les  résultats  dans  un  Rap- 
port provisoire.  Les  constatations  faites,  sommairement  ex[)0- 
sées,  sont  les  suivantes  : 

I®  Il  existe  encore  des  Ecrevisses  dans  presque  toutes  les 
régions,  sauf  dans  les  cantons  de  Claris,  Bâle  ville,  Bâle  campa- 
gne et  Appenzell.  Les  eaux  les  plus  peuplées  sont  les  ruisseaux 
et  les  petits  lacs.  Pour  les  grands  (Léman,  Quatre-Cantons), 
l'Ëcrevisse,  jadis  très  abondante,  semble  avoir  disparue. 

On  ne  pratique  plus  guère  de  pêche  que  dans  les  cantons  de 
Vaud  et  Fribourg. 

2®  Un  dépeuplement  notable  s'est  manifesté  à  partir  de  1870, 
dont  les  causes  semblent  avoir  été  :  la  peste  des  Ecrevisses,  le 
braconnage,  les  travaux  et  constructions  sur  les  bords  et  dans  le 
lit  des  eaux  courantes,  les  corrections,  les  curages,  les  captations 
de  sources,  les  déversements  industriels. 

S**  L'Ëcrevisse  à  pattes  blanches  est  l'espèce  la  plus  répandue, 
surtout  dans  les  ruisseaux  à  pente  rapide;  l'Ëcrevisse  à  pattes 
rouges  ne  se  rencontre  que  dans  les  petits  lacs  ou   rivières  de 
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plaine^  où,  dans  bien  des  cas,  sa  présence  est  due  aux  repeuple- 
ments qui  y  ont  été  effectués, 

4^  L'interdiction  de  la  pêche  entre  le  i®'  octobre  et  le  i®*"  juillet 
paraît  avoir  de  bons  résultats;  sur  certains  points,  on  pourrait 
cependant  reporter  avantageusement  au  î®*"  août  la  date  de  ron- 
verture, 

5®  On  favorise  la  propagation  de  TEcrevisse  en  immergeant 
des  sujets  adultes  et  sains  ;  après  quoi  la  pêche  est  interdite 
pendant  quatre  ans  au  moins,  pendant  lesquels  une  surveillance 
parfaite  doit  être  exercée. 

Par  la  suite,  la  capture  des  Crustacés  peut  être  autorisée,  les 
jours  de  semaine,  mais  à  condition  de  ne  pas  employer  la  ba- 
lance. 

{Bulletin  suisse  de  pêche  et  pisciculture^  nov.  1907.) 


BIBLIOGRAPHIE    AQUIGOLE* 

(4«    TRIMESTRE    1907) 


Par  R.  de  DROIN  de  BOU VILLE. 


ALLEMAGNE. 

Bade,  L'aquarium  d'eau  de  mer.  Magdebourg',  Creutz. 

Cronheih,  La  pisciculture.  Hanovre,  Jâoecke. 

Janson,  L'exploration  des  mers  et  la  vie  dans  les  mers,  Leipzig, 
Teubner. 

Hein,  Biologie  de  la  Truite  (4®,  5«,  6«  séries  d'observations).  Aug^ 
bourg,  Reichel. 

Heintz,  La  pêche  à  la  ligne  en  eau  douce.  Berlin. 

Lampekt^  La  vie  dans  les  eaux  continentales,  Leipzig,  Tauschnitz. 

NiKLAS,   Manuel  de  l'exploitation   des  étangs  (2^   édit.).    Stettin, 
Herrke  et  Lebeling*. 

Peter,  L'aquarium.  Bibliothèque  réclame. 

Rasghke,  Tableaux  d histoire  naturelle  :  V  :  Poissons  cTeau  douce, 
VI  :  Poissons  marins. 

Rauther,  Les  Poissons.  Leipzig,  Goschen. 

ScHUBART,  La  Truite  et  sa  pêche.  Berlin,  Parey. 

I.  Désireuse  de  donner  toute  sa  portée  à  cette  Bibliographie  aquicole, 
qui  paraîtra  régulièrement  par  trimestre,  et  d*y  omettre  le  moins  possible, 
la  Direction  prie  MM.  les  Auteurs  et  Éditeurs  de  lui  envoyer  deux  exem- 
plaires de  leur  publication.  Us  recevront  en  échange  deux  exemplaires  du 
Bulletin. 


^ 
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Seligo,  Almanach  da  pêcheur  pour  igoS.  Stettin,  Herhke  etLebeling". 

Seligo,  Recherches  hydrobiolo(jiques  sur  les  lacs  de  l'Allemagne  da 
Nord.  Dantzi|^,  Saunier. 


Allgemeine  Fischerei  Zeitung,  Munich. 

N<^  19,  I®*"  octobre.  —  Hein,  Biologie  de  la  Truite  ;  influence  de  la 
compression^  des  chocs  et  des  chutes  sur  le  développement  des 
œufs  de  Truite  de  ruisseau  (F.).  —  Haller,  Les  déversements 
d'eaux  résiduaires  dans  les  eauœ  libres  en  Wurtemberg.  — 
Zimmermann,  Sur  la  division  en  lots,  pour  la  location  de  la 
pêche,  des  eaux  à  poissons  du  bassin  du  Rhin  dans  le  bas 
pays  badois. 

No  20,  i5  octobre.  —  Walter,  La  création  et  l'entretien  des  barra- 
ges au  point  de  vue  de  la  pêche.  —  Plehn,  Infection  pesteuse 
naturelle  et  artiflcielle,  du  fait  des  Poissons.  —  Herrmank, 
Les  fleuves  de  la  Suisse  française  et  VOlnitz,  —  Lochner, 
L'exposition  de  la  pêche  de  Lindau.  —  Storck,  Mouche,  Vai- 
ron,  appât  artiflciel.  Sauterelle  ou  Ver  ?  —  La  pêche  du  Sau- 
mon dans  le  bassin  du  Rhin.  —  Réparation  du  préjudice 
cau.sé  en  cas  de  tort  fait  au  Poisson,  par  un  déversement 
industriel  d'eaux  résiduaires  insuffisamment  clarifiées. 

No  21,  i^^  novembre.  —  L'enseignement  aquicole  en  Bavière.  — 
Hein,  Biologie  de  la  Traite  ;  l'incubation  dans  le  gravier. 
—  Reuss,  La  nourriture  naturelle  des  poissons.  —  Poissons 
vivants  à  bord  des  transatlantiques.  —  Repeuplements  en 
Ecrevisses. 

N®  22,  i5  novembre.  —  Hein,  Biologie  de  la  Truite  ;  deux  nou- 
velles séries  de  recher*ches  sur  l'incubation.  —  Gentner,  Rap- 
port sur  un  projet  de  la  loi  sur  la  pêche  pour  le  royaume  de 
Bavière.  —  Wanke,  L'incubation  dans  le  gravier.  —  Expo- 
sitions de  Mainbourg  et  Bautzen.  —  Mortalité  de  Poissons 
dans  le  Danube. 

No  28,  i®""  décembre.  —  L'exposition  de  pêche  de  Manheim.  —  Hein, 
Biologie  de  la  Truite;  développement  des  alevins  prove- 
nant d'œufs  mis  en  incubation  dans  le  gravier.  —  Walter, 
La  création  et  l'entretien  des  barrages,  etc.  (S.).  — Zimmer- 
MANN,  Mortalité  en  masse  des  alevins  dans  le  Neckar  et  le 
Rhin.  —  Jahms,  De  la  réglementation  la  plus  équitable  en 
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matière  de  pêche  en  eau  douce,  —  La  pêche  du  Saumon  au 
Canada.  —  Gros  Barbeau. 

N<*  24»  i5  décembre.  —  Hofer,  Symptômes  de  dégénérescence  chez 
la  Truite  arc-en-^iel,  —  Snell,  Recherches  sur  la  nutrition 
des  plantes  aquatiques.  —  L'assemblée  générale  du  Deuts- 
cher  Fischerei  Verein.  —  Walter,  La  création  et  rentre- 
tien,  etc.  (F.).  —  Storgk,  Le  contenu  de  l* appareil  digestif 
d'an  Ombre. 


Fischerei  Zeitung,  Neudamm. 

N®  4^»  5  octobre.  —  Klûss,  Les  appareils  de  transport  du  Poisson 
pour  les  pêches  d'étangs.  —  Compte  rendu  de  la  réunion  de 
la  Société  des  pisciculteurs  en  étang  allemands^  à  Cottbus,  le 
/«'■  septembre.  —  Haempel,  La  soi-disant  plaque  masticatrice 
des  Cyprinides.  —  La  pêche  du  Goreg-onus  Maraena  et  de 
l'Anguille  en  Mazovie.  —  Apparition  de  la  peste  des  Ecre- 
visses  en  Finlande. 

N°  4i>  12  octobre.  —  Compte  rendu  de  la  réunion^  etc..  (S.).  — 
Leonhardt,  Reproduction  et  transmission  des  caractères,  — 
Schnabel,  La  pêche  sur  la  côte  frisonne. 

N°  42,  19  octobre.  —  Compte  rendu  de  la  réunion,  etc.  (F.).  — 
ScHWARz,  L' Omble-Chevalier  et  sa  pêche.  —  Diessner,  Le 
marché  aux  Carpes  de  Cottbus  en  igo'j  et  la  situation  du 
commerce  des  Carpes.  —  Grams,  Pourquoi  plante-t-on  les 
saules  en  rangs  serrés?  —  La  diminution  de  l'Esturgeon 
dans  l'Elbe  et  ses  affluents. 

N<*  43,  26  octobre.  —  Riedel,  Nouvelles  remarques  sur  le  commerce 
des  Truites.  —  Kammerer,  Utilité  et  nocuité  des  Batraciens 
anoures  dans  les  exploitations  d'étangs.  —  Le  Lupin  dans 
l'alimentation  de  la  Carpe. 

N°  44»  2  novembre.  —  Linke,  Quelles  sont  nos  connaissances  actuel- 
les relativement  à  l'alimentation  des  Salmonidés  ?  —  Kamme- 
rer, Utilité  et  nocuitéy  etc.  (S.).  —  Krause,  L'étude  du  planc- 
ton et  les  profanes.  —  Farine  de  viande  et  farine  de  Poisson. 
—  Transport  de  Poissons  cTeau  douce  vivants  à  bord  des 
transatlantiques  pour  la  nourriture  des  passagers. 

N**  45,  9  novembre.  —  Kammerer,  Utilité  et  nocuitéy  etc.  (S.).  — 
Eaerts,  Le  Lavaretj  le  Corégone  du  lac  Madu  et  le  Saumon 
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sonUiU  propres  au  repeuplement  des  biefs  en  arrière  des 
barrages?  —  Pollution  de  l'Unstrut. 

N®  46,  16  novembre.  —  Drôsgher,  Notice  sur  l'histoire  naturelle  de 
la  grande  Marène.  —  Kammerer,  Utilité  et  nocuité,  etc.  (F.), 
Un  droit  de  douane  contre  les  Truites  de  Danemark,  —  Kor- 
NAszEwsKi,  L'Esturgeon  dans  la  Warthe.  —  Le  Saumon  de 
l'Amour  en  Allemagne. 

N*  47-  Drôscher,  Notice  sur  l'histoire ^  etc,  (F.).  —  Jaffé,  L'élevage 
de  la  Carpe  au  Japon,  —  Von  Sghulenbourg,  La  Corneille 
ichthyophage, 

N®  48.  Drôscher,  La  nourriture  des  Poissons  des  eaux  libres  ayant 
le  plus  d'importance  économique,  —  Von  Debschitz,  Mise 
en  valeur  des  lacs  se  prêtant  à  l'élevage  de  la  Carpe, —  Diess- 
ner,  Recherches  sur  l'élevage  de  la  Tanche. 

No  49.  Diessner,  L'élevage  artificiel  de  la  Truite.  —  Drôscher,  La 
nourriture  des  Poissons,  etc.  (S.).  —  Von  Debschitz^  La  mise 
en  valeur,  etc.  (F.).  —  La  Corneille  ichthyophage.  —  Deh- 
NiNG,  Résultats  remarquables  obtenus  dans  l'engraissement 
des  Carpes  près  de  Lunebourg. 

N®  5o.  Eberts,  Les  barrages  et  écluses  de  Moaklissa,  Mauer,  Bach" 
wald,  Grùssau,  Herrschdorf  et  Warmbrunn,  en  Silésie.  — 
Diessner,  L'élevage  artificiel,  etc.  (F.).  —  Chair  de  Porc  à 
goût  de  Poisson.  —  Le  Rat  ichthyophage. 

No  5t,  21  décembre.  —  Leonhardt,  Expériences  sur  rélevage  de 
l'Anguille  dans  les  lagunes  de  Comacchio.  —  Drôscher,  La 
nourriture  des  Poissons,  etc,  (S.).  —  Schhitter,  Le  Barbeau 
comme  Poisson  de  sport.  —  L'eau  dans  le  transport  des 
Poissons. 

N®  62,  28  décembre.  —  Drôscher,  La  nourriture  des  Poissons,  etc. 
(S.).  —  ScHULZE,  L'exploitation  de  la  pêche  dans  nos  eaux 
courantes,  —  Une  tournée  de  pêche  en  bateau  pliant  sur  la 
Moselle,  —  Kornaszewski,  Le  Rat  ennemi  du  Poisson. 


ANGLETERRE. 


Travis  Jenkins,  Rapport  sur  les  pêcheries  du  Lancnshire  et  de  la 
mer  d'Islande,  3®  trimestre  1907.  Preston,  Snape. 
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AUTRICHE 


Habmpel,  Les  parasites  les  plus  communs  de  nos  Poissons  apparie- 
nant  aux  groupes  des  Vers  et  des  Entomost racés.  Vienne,  chez 
Tauteur. 

Schubert,  L'exploitation  des  étangs ^  particulièrement  dans  les 
petites  installations  rurales.  Prafçue  Calve. 

WiTTMANN,  La  station  biologique  d*eau  douce  de  Lunz  Seehof, 
Vienne,  Station  de  recherches  chimiques  et  aquicoles. 

WiTTMANN,  La  Station  de  recherches  relatives  à  C exploitation  dès 
étangs  à  Frawenberg.  Vienne,  Station  de  recherches  chimiques  et 
aquicoles. 

Œsterreiohische  Fischerei  Zeitung.  Vienne 

N®  I,  i®'  octobre.  —  Limbauer,  Les  Plantes  d'eau  douce.  —  Herz,  La 
période  de  /'rage  et  la  réglementation  g  relative.  —  Le  mar- 
ché  aux  Carpes  de  Cottbus.  —  Gerson,  Un  dernier  mot  sur 
la  question  du  Saumon  heusch.  —  Les  Poissons  comestibles  de 
l'Adriatique  :  le  Bar.  —  La  question  de  la  pêche  à  Terre- 
Neuve.  —  L'origine  de  l'exploitation  des  étangs.  —  La  peste 
des  Ecre visses  en  Finlande.  —  Le  développement  de  la  pisci- 
culture  artijicielle  en  Suisse. 

N®  2,  i5  octobre,  —  Wittmann,  Note  sur  /'Apus  cancriformis,  — 
Hertz,  La  période  de  frai,  etc.  (S.).  —  Le  marché  aux 
Carpes  de  Cottbus  (F.).  —  Stôlzle,  Encore  un  mot  sur  la 
question  du  Saumon  heusch.  —  Les  Poissons  comestibles  de 
l'Adriatique  :  le  Rouget.  —  Les  prix  actuels  de  la  Carpe.  — 
L'origine  de  l'exploitation,  etc.  (F.). —  Pêche  à  la  dgnamite, 

N»  3,  !**■  novembre.  —  Brunnthaler,  La  flore  inférieure  du  Vieux- 
Danube  à  Vienne.  —  Des  dommages-intérêts  à  allouer  aux 
détenteurs  du  droit  de  pêche  en  ras  de  travaux  de  correction. 
—  Les  dégâts  causés  par  les  Canards  domestiques.  —  Pôlzl, 
'  L'incubation  dans  le  gravier.  —  Wittmann,  L'exploitation 
intensive  et  extensive  des  étangs.  —  Les  Poissons  comestibles 
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de  l'Adriatique  :  la  Sardine,  —  Empoisonnements,  —  Pois- 
sons  détruisant  te  J rai  du  Saumon  et  de  la  Truite  de  mer. 

N®  4>  i5  novembre.  — Les  pêches  actuelles  d'étangs,  —  PocHBiANN, 
La  question  des  Canards' sauvages  et  domestiques.  —  Brunn- 
THALEK,  La  flore  inférieure,  etc.  (F.).  —  L'exposition  de 
pêche  d'Anvers.  —  Les  Poissons  comestibles  de  l'Adriatique  : 
la  Sole,  —  Les  Poissons  d'eau  profonde  munis  d'organes 
lumineux,  —  Le  sort  des  Poissons  morts. 

No  5,  !•'  décembre.  —  Wbndel,  Statistique  de  la  pêche  dans  les 
eaux  douces  d'Autriche.  —  Gerson,  Encore  la  question  du 
Saumon  heusch.,,  avant  la  catastrophe!  —  Limbàuer,  Les 
Plantes  d'eau  douce  (S.).  —  Les  poissons  [comestibles  de 
l'Adriatique  :  le  Turbot, 

Nq  6,  i5  décembre.  —  Fiebiger*  Une  Carpe  sans  nageoire  caudale. 
Wendel,  Statistique  de  la  pêche  (S.).  —  Pochmann,  La  queS" 
lion  des  Canards  (F.). —  Les  Poissons  comestibles  de  V Adria- 
tique :  l'Anguille,  —  La  richesse  en  Poissons  du  littoral 
Sud^Africain.  —  L'élevage  du  Homard  et  des  Eponges  dans 
l'Amérique  du  Nord,  —  Commencement  de  la  saison  du 
Saumon  heusch,  —  Marston,  Vie  et  destinée  d'une  Truite,  — 
Leide,  Le  Brochet  et  la  couleur  rouge,  —  Nouvelles  idées  sur 
l'alimentation  de  la  Carpe, 


BELGIQUE. 


Steimann,  La  faune  des  ruisseaux  de  montagne.  Bruxelles.  — 
Loi  sur  la  pêche  fluviale,  suivie  de  tous  les  textes  complément' 
taires.  Bruxelles,  Lebèj^ue. 


Pèche  et  Pisciculture. 

N»  ig,  i*'  octobre.  —  Quiévy,  La  destruction   des  Loutres  en  Bel- 
gique, 

N®  20,  i5  octobre.  —  Qiuévy,  La  destruction  des  Loutres  (S.).  — 
De  la  pêche  en  temps  de  fraye.  —  Le  Poisson  Chat. 
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No  21,  I®'  novembre.  —  Brochet,  La  pêche  du  Brochet  au  lancer.  — • 
De  la  pêche  en  temps  de  fraye  (S.).  —  Une  Plante  qui  pêche. 

N^  22,  1 5  novembre.  —  Hoyoux  et  Bocq. 

No  23,  I®'  décembre.  —  Hoyoux  et  Bocq,  —  L'échelle  à  Poissons  des 
GrosseS'Battes  . 

N®  24,  i5  décembre.  —  Pirennb,  A  propos  d échelles  à  Poissons, 


ÉTATS-UNIS 


Département  of  Commerce  and  Labor.  —  Bureau  of  Fisheries 

Washing'ton. 

Statistique  des  pêcheries  des  Etats  de  la  nouvelle  Angleterre  pour 
igo5. 

Dragages  et  recherches  hydrographiques  du  steamer  Albatross 
en  igoô, 

FiELD,  Les  Poissons  sans  valeur  marchande  et  leur  importance  pour 
les  industries  de  la  pêche. 


Département  of  Commerce  and  Labor.  —  Bulletin  o£  the  Bureau 

of  Fisheries.  Washing^ton. 


Tome  XXVI.    Pilsbry.  Les  Cirripèdes  d'Hawaii. 

PiLSBRY.  Les  Cirripèdes  de  la  Côte  pacifique  de  l'Amé- 
rique septentrionale. 

Starr  Jordan  et  Otterbein  Snyder,  Notes  sur  les  Pois- 
sons d'Hawaii  et  description  d'espèces  nouvelles. 

Torae  XXVII.  Sullivan,  La  physiologie  de  l'appareil  digestif  des 

Elasmobr  anches. 
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For  est  and  Stream. 

23  novembre.  —  Van  Dyke,  Rapport  sur  le  véritable  esprit  spor- 
tif, —  HoLDER,  Les  poissons  sportifs  du  Paci- 
fique, 

3o  novembre,  —  Hensholl,  Rapport  sur  la  nourriture  des  Poissons. 


FRANCE. 


Bellini^  Expériences  sur  l'élevage  de  V Anguille  en  stabulation  à 
Comacchio.  Noyon,  Daix. 

Bulletin  de  la  Société  centrale  d'aquiculture  et  de  pèche,  Paris. 

N®  4>  novembre.  —  Pellegkin,  Le  Congrès  national  des  pêches 
maritimes  de  Bordeaux.  —  Violette.  Conditions  dans  les- 
quelles pourrait  être  établi  le  permis  de  pêche.  —  Anthony, 
La  piscijacture  du  Turbot.  —  Foulon,  La  fabrication  des 
conserves  de  Poisson  en  France.  —  Les  étangs  lorrains.  — 
Les  pêches  maritimes  en  Grande-Bretagne.  —  La  pêche  du 
Saumon  à  Terre-I^euve. 

No  12,  décembre.  —  Ligue  contre  la  pollution  des  rivières.  —  Joly 
de  Sajlly,  Détermination  du  sexe  des  Anguilles.  —  Pelle- 
GRiN ,  L'Océanographie  et  le  Congrès  des  pêches  maritimes 
de  Bordeaux.  —  Cabaret  de  Saint-Sernin,  Introduction  en 
France  de  la  Gryphea  ang^ulata. 


Revue  des  Eaux  et  Forêts,  Pans. 

No  19,  i^*"  octobre.  —  Les  maladies  des  Poissons  d'eau  douce  (S.). 

N®  24,  i5  décembre.  —  Breton,  Simple  réflexion  sur  la  question 
du  permis  de  pêche. 
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Le  Chasseur  français,  Saiat-Étienne. 


N*>  269,  octobre.  —  Rouquet,  La  Loire  (S.).  —  Daré,  Du  choix 
d'une  place  en  rivière.  —  Roch,  La  pêche  au  Barbeau  en 
Algérie. 

N<^  270,  novembre.  —  Rouquet,  La  Loire  (S.).  —  Une  rogue  artifi- 
cielle.—  Emploi  du  Hanneton  pour  la  nourriture  du  Poisson 
d* étang.  —  Empoisonnement  d'un  ruisseau  par  les  eaux 
d'usines. 


La  Pèche  moderne  illustrée,  Paris. 

N^  422,  i«' octobre.  —  La.  Bouviers,  Sur  le  moulinet,  —  Del  Péré 
DE  Cardaillag  de  Saint-Paul,  Jurisprudence.  —  Jousset  de 
Bellesme^  La  pisciculture  pratique  (S.).  —  Del  Péré  de  Car- 
daillag de  Saint-Paul,  Proposition  de  loi  sur  la  pêche  flu- 
viale (S.).  —  Mahlinger,  La  pêche  au  balai.  —  Jho-Pale, 
Histoires  de  pêche.  —  Audebert,  La  pêche  aux  colonies.  — 
Perreau,  La  pêche  d'Oppien. 

N<*  423,  i5  octobre.  —  Wyers,  Chronique  de  la  pêche.  —  Véron, 
Recettes  anciennes  inédites.  —  Jousset  de  Bellesme,  La  pisci- 
culture, etc.  (S.).  —  Del  Péré  de  Cardaillag  de  Saint-Paul, 
Proposition  de  loi  sur  la  pêche  fluviale  (S.).  —  Jho-Pale, 
Histoires  de  pêche  (S.).  —  Audebert,  Les  pêcheurs  Vaudoux. 

—  Perreau,  La  pêche  d'Oppien  (S.). 

N«  424»  1®'  novembre.  —  Bouglé,  La  pêche  au  lancer  à  l'améri- 
caine. —  Del  Péré  de  Cardaillag  de  Saint-Paul,  Proposition 
de  loi,  etc.  (S.).  —  Jho-Pale,  Histoires  de  pêche  (S.).  — 
Lassus,  Pêche  au  Barbeau.  —  Destles,  Les  secrets  de  la 
pêche  à  la  ligne.  —  Perreau,  La  pêche  d'Oppien  (S.). 

N®  4^5,  i5  novembre.  —  Dar,  Le  Trimmer.  —  La  Bouvière,  Les 
habitudes  de  mattre  Brochet.  —  Lassus,  La  pêche  à  la  ligne. 

—  Jousset  de  Bellesme,  La  pisciculture  pratique  (S.).  — 
ViLLARs  DU  Var.  —  Jho-Pale,  Hlstoircs  de  pêche  (S.).  —  La 
surveillance  et  la  pêche  sur  les  côtes  de  Provence.  —  Del  Péré 
DE  Cardaillag  de  Saint-Paul,  Proposition  de  loi,  etc.  (S.). 

—  Perreau,  La  pêche  d'Oppien  (S.). 
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No  426,  i^'  décembre.  —  La  Bouvière,  Retour  sur  le  trimmer.  — 
GiAT,  Pêche  à  l'A  nguille  entre  deux  eaux.  —  Ghilonidbs,  L/a 
pêche  à  la  Mouche  arlijîcielle,  —  Jousset  de  Belleshe,  JLa 
pisciculture  pratique  (S.).  —  Descombes,  Le  record  de  l'alti- 
tude en  pisciculture .  —  Jho-Pale,  Histoires  de  pêche  (S.).  — 
Del  Péré  de  Cardaillag  de  Saint-Paul,  Proposition  de  loi,  etc. 
(S.).  —  Perreau,  La  pêche  d*Oppien  (S.). 

N®  427,  i5  décembre.  —  La  pêche  moderne  en  igo8.  —  Almin,  La 
pêche  dans  les  fortifications.  —  Lassus,  Pêche  d'hiver  au 
sang  caillé.  —  Jho-Paxe,  Sur  les  Sociétés  de  pêche.  —  Monta- 
filant,  Un  coin  de  pêche  inédit.  —  Jho-Palk,  Histoires  de 
pêche.  —  Jousset  de  Bellesme,  La  pisciculture  pratique  (S.). 
—  Del  Péré  de  Cardaillag  de  Saint-Paul,  Proposition  de  loi 
sur  la  pêche  fluviale  (S.).  —  Perreau,  La  pêche  d'Oppien  (S.). 


Le  Pécheur,  Paris. 


N»  422,  i5  octobre.  —  de  France,  Ligne  plombée  pour  le  Brochet.  — 
GuÉNAux,  La  Tanche.  —  Quincy,  La  Saône  et  sa  population 
aquatique  (F.).  —  de  Frange,  La  pêche  du  Saumon  (S.).  — 
Gunisset-Garnot,  Pêche  d'automne. 

N®  428,  3o  octobre.  —  La  pêche  au  trimmer.  —  Desangles,  L'équi^ 
pement  du  pêcheur  (S.).  —  Dubois,  L'aquiculture  et  les  mala- 
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PHINCIPES  DE  LA  PISCICULTURE 


Par  Louis  ROULE. 


LA  NOTION  DU  PLANCTON 


ET    SES    CONSEQUENCES. 


I. 


L'eau  fournit  aux  êtres  qu'elle  renferme  les  ressources  néces- 
saires à  leur  entretien.  Celles-ci  sont  des  plus  variées.  Elles  se 
rattachent  pourtant  à  trois  fonctions  principales  :  la  respiration, 
l'alimentation,  la  reproduction.  Ce  sont  là,  en  ce  sens,  les  trois 
termes  nécessaires  de  l'existence,  dont  les  autres  dépendent. 

Dans  l'état  normal,  la  respiration  s'accomplit  sans  difficulté. 
Les  eaux  renferment  de  l'oxys^ène  qu'elles  tiennent  en  dissolu- 
tion. Elles  le  transmettent  et  le  diffusent  de  proche  en  proche, 
jusqu'aux  profondeurs  les  plus  grandes.  Il  faut  des  circonstan- 
ces particulières,  relativement  rares,  pour  que  ce  fait  ne  sur- 
vienne point  :  des  eaux  confinées,  où  des  substances  organiques 
se  décomposent.  Partout  ailleurs,  la  respiration  trouve  de  quoi 
s'effectuer  avec  suffisance. 

L'alimentation  nécessite  une  plus  forte  dépense  d'énergie. 
L'animal  ne  trouve  pas  toujours  autour  de  lui,  contrairement  à 
la  respiration,  les  objets  capables  de  lui  servir  de  nourriture. 
S'il  est  fixé,  attaché  à  un  support,  comme  l'Huître  et  la  Moule 
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dans  la  mer,  ceux-ci  doivent  venir  à  lui.  S'il  est  libre,  comme  le 
cas  se  présente  le  plus  souvent,  il  lui  faut  se  déplacer,  se  mou- 
voir, utiliser  ses  organes  de  sensation  et  de  locomotion  pour 
chercher  et  trouver. 

Peu  des  gros  animaux  aquatiques  sont  franchement  et  entière- 
ment herbivores.  Au  reste,  la  minime  extension  de  la  vie  végé- 
tale dans  les  eaux  s'oppose  à  un  tel  régime,  surtout  en  ce  qui 
concerne  les  profondeurs  de  la  mer;  les  eaux  marines  superfi- 
cielles et  littorales,  les  eaux  douces,  sont  les  seules  à  contenir 
des  plantes.  On  peut  partout  vérifier  le  fait,  en  étudiant  les 
habitudes,  et  recherchant,  à  la  dissection,  les  aliments  contenus 
dans  Testomac  d'individus  fraîchement  péchés.  Les  poissons  de 
nos  eaux  douces  en  donnent  un  excellent  exemple.  Certains 
d'entre  eux.  Truites,  Brochets,  Perches,  se  nourrissent  seule- 
ment de' proies  vivantes;  vrais  carnivores,  ils  chassent  et  man- 
gent ce  qu'ils  saisissent.  D'autres,  la  plupart  des  Cyprinîdes, 
Carpes,  Barbeaux,  Gardons,  Chevesnes,  ont  un  régime  moins 
exclusif;  ils  mangent  tout  ce  qu'ils  trouvent,  mais  avec  une 
préférence  marquée  pour  la  nourriture  carnée,  et  même  pour  des 
substances  en  décomposition  dégageant  dans  les  eaux  de  fortes 
effluves.  Ils  avalent  et  mâchent  avec  leurs  dents  pharyngiennes 
des  détritus  végétaux;  mais  ils  recherchent  ceux  qui  sont  cou- 
verts d'animalcules  microscopiques  faisant  à  leur  surface  une 
sorte  de  gelée  nutritive;  ils  sont  attirés  par  des  appâts  carnés 
plus  aisément  que  par  les  autres  ;  ils  mangent  volontiers  les 
œufs  pondus  par  les  autres  poissons,  même  les  leurs,  et  ne 
dédaignent  pas  les  petits  alevins  lorsqu'ils  peuvent  les  saisir.  Ils 
sont  omnivores  en  définitive,  par  besoin,  et  carnivores  par 
occasion.  Plusieurs,  que  l'on  considère  à  tort  comme  inofiFensifs, 
les  Carpes  notamment,  contribuent  pour  une  assez  grande  part  à 
dépeupler  de  pontes  et  d'alevins  les  localités  où  elles  vivent. 

Carnivores  et  omnivores  ont,  du  reste,  une  capacité  remar- 
quable, un  degré  extrême  de  résistance  à  l'inanition.  Ils  peuvent 
rester  fort  longtemps,  des  semaines  entières,  voire  des  mois, 
sans  prendre  aucune  nourriture,  et  n'en  meurent  point.  Les  ani- 
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maux  aquatiques  diffèrent  eu  cela  des  terrestres,  du  moins  des 
principaux  parmi  ceux  que  nous  avons  autour  de  nous.  Il  faut 
aux  Oiseaux  et  aux  Mammifères  une  nourriture  abondante,  sans 
cesse  renouvelée;  après  quelques  jours  d'abstinence,  ils  dépérissent 
et  succombent.  La  raison  majeure  en  est  dans  leur  excessive 
dépense  de  calorique.  Ces  êtres  ont  une  chaleur  élevée,  supé- 
rieure  d'ordirfaire  à  celle  du  milieu  environnant,  et  ils  la  main- 
tiennent constante.  Si  elle  s'abaisse,  filt-ce  de  peu,  l'orçanisme 
en  reçoit  un  choc  déprimant.  Cette  production  considérable 
d'énergie  se  fait  grâce  à  une  alimentation  continue.  Rien  de 
pareil  n'existe  chez  les  Poissons,  les  Crustacés,  les  Mollusques  et 
les  autres  habitants  des  eaux.  La  température  de  leur  corps  suit 
celle  du  milieu;  toutes  deux  varient  ensemble,  montent  et  des- 
cendit également.  A  la  condition  pourtant  que  ces  variations 
ne  dépassent  point  des  limites  vite  atteintes.  Ces  êtres  sont  aussi 
sensibles,  et  même  davantage,  que  les  Oiseaux  et  les  Mammifères, 
aux  trop  grandes  chaleurs  comme  aux  trop  grands  froids.  Ils 
n'ont  rien  pour  lutter  contre  eux,  ni  évaporation  cutanée  pour 
lutter  contre  Texcès  de  chaleur,  ni  revêtement  légumenlaire  pour 
se  protéger  contre  une  température  rigoureuse.  Ainsi  la  plupart 
des  poissons  de  nos  eaux  douces  souffrent  et  s'affaiblissent  lors- 
que leur  milieu  approche,  Thiver  de  son  point  de  congélation,  ou 
de  la  chaleur  de  l'atmosphère  par  les  jours  ensoleillés  de  l'été. 
Ils  s'engourdissent,  ne  se  meuvent  qu'avec  peine,  ne  cherchent 
plus  â  s'alimenter.  Les  pêcheurs  le  savent  bien  par  la  pratique, 
en  dehors  des  expériences  faites  dans  les  laboratoires;  ils  préfè- 
rent, en  été,  les  heures  fraîches  du  malin  et  du  soir;  ils  recher- 
chent, en  hiver,  les  lieux  abrités  et  les  belles  journées.  Presque 
tous  ces  poissons  passent  ainsi  la  période  rigoureuse  de  froid,  et 
les  heures  trop  chaudes  de  la  belle  saison,  plongés  dans  une  véri- 
table léthargie;  ils  hivernent  et  ils  estivent,  comme  le  font  bien 
d'autres  animaux  terrestres.  Ils  ne  se  nourrissent  point  alors,  et 
résistent  sans  peine  à  leurs  privations. 

Mais  ils  y  résistent  aussi  dans  l'état  habituel.  Ils  continuent  à 
mener  leur  vie  ordinaire^  à   se  déplacer,  à  quêter  partout,  se 
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conlenlant  alors  de  ce  qu'ils  rencontrent.  Seulement,  ne  s'alinrien- 
lant  point  ou  se  nourrissant  de  substances  dont  la  valeur  nutri- 
tive est  faible,  et  dépensant  quand  même,  faisant  efFort  pour  se 
mouvoir,  les  gains  compensent  tout 'juste  les  pertes,  si  même 
cette  compensation  s'établit.  Ils  ne  s'accroissent  pas,  leur  taille 
demeure  stationnaire.  Ils  ont  bien  la  capacité  de  résistance  à 
l'inanition,  mais  à  leur  propre  détriment.  > 

En  revanche,  ils  en  ont  aussi  la  contre-partie.  Si  les  circons- 
tances leur  procurent  une  nourriture  abondante,  leurs  organes 
digestifs  sont  capables  de  la  rendre  assimilable,  et  leur  orga- 
nisme de  l'absorber,  de  l'intégrer  à  sa  propre  substance.  Leur 
faculté  d'accroissement,  en  un  pareil  cas,  est  extraordinaire; 
elle  peut  varier  parfois  du  simple  au  double.  Les  animaux  ter- 
restres à  température  constante,  les  Oiseaux  et  les  Mammifères, 
ne  montrent  point  chose  pareille.  L'accroissement  chez  eux  est 
réglé,  soutenu,  constant;  il  suit  une  marche  régulière;  une  ali- 
mentation surabondante  entraîne  l'engraissement,  la  production 
de  réserves,  et  non  pas  une  amplification  exagérée,  rapide,  de 
tout  le  corps.  Parvenu  à  un  certain  terme,  il  ne  le  dépasse  point. 
Chaque  espèce,  chaque  race  atteint  une  taille  fixe,  hors  de  laquelle 
rien  ne  se  manifeste  plus,  sauf  quelques  variations  d'amplitude 
assez  faibles.  Tel  n'est  pas  le  cas  des  autres  êtres.  Les  poissons 
des  eaux  douces,  mieux  connus  de  tous,  peuvent  encore  servir 
d'exemples.  Si  le  hasard,  ou  encore  si  l'homme,  dans  un  élevage, 
leur  donne  une  alimentation  des  plus  riches,  l'accroissement  du 
corps  gagne  d'autant.  Certains  établissements  d'aquiculture  pra- 
tiquent, en  ce  sens,  une  méthode  intensive  ;  leurs  élèves,  en  deux 
et  trois  ans,  dépassent  de  beaucoup,  parfois  du  double,  les  di- 
mensions habituelles.  Ceci  même  se  manifeste  dans  la  nature. 
Les  individus  que  les  circonstances  ont  protégé,  à  qui  elles  on! 
donné  une  alimentation  surabondante,  parviennent  à  une  taille 
extraordinaire.  Les  captures  de  géants,  de  Carpes,  de  Barbeaux, 
de  Truites,  pourvus  de  dimensions  colossales,  ne  sont  point  rares. 
Et  ces  individus  sont  vraiment  des  géants,  car  ils  dominent  de 
beaucoup  leurs  congénères.  Les  différences  entre  les  uns  et  les 
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autres  priment  fort  celles  que  Ton  est  habitué  à  constater,  sur  ce 
même  point,  parmi  les  êtres  terrestres.  Les  géants  véritables 
n'existent  que  dans  le  monde  des  eaux.  Ce  milieu  seul  réunit 
toutes  les  conditions  capables  de  fournir  à  la  préparation  et  au 
maintien  d'êtres  de  très  jurande  taille. 

Ainsi  l'alimentation,  dans  le  milieu  aquatique,  prête  à  des 
conséquences  remarquables.  Elle  est  forcément  nécessaire,  mais 
ce  besoin  n'est  pas  aussi  urgent  que  nous  le  voyons  autour  de 
nous,  parmi  les  animaux  qui  nous  touchent  de  près.  Chaque  in- 
dividu est  obligé  de  chercher  sa  nourriture,  et  il  y  emploie  toutes 
les  ressources  de  son  corps;  mais  il  peut  attendre  plus  long- 
temps. Une  telle  longanimité  n'empêche  point  la  fin  inéluctable. 
Les  uns  chassent  les  autres,  pour  se  repattre  de  leur  chair.  Dans 
les  eaux,  où  les  vrais  herbivores  manquent  presque,  cette  pour- 
suite prend  un  caractère  plus  aigu  que  sur  terre.  A  cet  égard,  tous 
les  habitants  des  eaux  forment  un  cycle  continu  de  mangeurs  et 
de  mangés.  La  taille,  la  puissance  d'attaque  offensive,  établis- 
sent, d'après  leurs  propres  gradations,  celles  des  uns  et  des  au- 
tres. Les  gros  traquent  et  mangent  de  plus  petits,  qui  à  leur  tour 
poursuivent  et  mangent  de  plus  faibles  encore.  La  lutte  pour  la 
vie,  le  conflit  alimentaire,  sont  des  plus  acharnés.  Dans  son  en- 
semble, toute  masse  d'eau,  qu'elle  soit  océan  immense  ou  marc 
minuscule,  est  une  manière  de  champ  clos  où  se  livrent  des  ba- 
tailles incessantes,  où  les  vaincus  servent  à  la  nourriture  des 
vainqueurs.  Du  haut  en  bas  de  l'échelle  de  vie,  les  plus  forts  pour- 
suivent les  plus  débiles.  En  définitive,  les  moins  avantagés,  les 
plus  infimes  entretiennent  tous  les  autres.  Ce  combat  pèse  sur 
eux  de  tout  son  poids;  ils  forment  la  base,  la  matière  aux  dé- 
pens de  quoi  il  s'accomplit.  Dans  les  eaux,  comme  ailleurs,  les 
petits  soutiennent  les  grands,  et  ceux-ci  ne  subsistent  que  grâce 
à  ceux-là. 

IL 

Les  études  récentes  sur  la  dissémination  de  la  vie  dans  la  na- 
ture ont  donné  des  résultats  remarquables.  Les  eaux  renferment 
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(les  êlres  nombreux  qui  n'ont  point  ailleurs  d'équivalents,  ou 
n'en  possèdent  que  de  fort  amoindris.  Dans  la  vie  terrestre,  l'air 
atmosphérique,  milieu  fluide  qui  entoure  le  sol,  fournit  un  sup- 
port à  plusieurs  sortes  d'animaux  qui  prennent  sur  lui  un  point 
d'appui  avec  leurs  ailes,  et  sont  ainsi  capables  de  voler  :  les  Insec- 
tes, les  Oiseaux,  quelques  Poissons,  Reptiles  et  Mammifères. 
Mais  le  vol  de  ces  animaux  nest  point  continu;  même  chez  les 
plus  forts  voiliers,  capables  de  planer  pendant  des  jours  entiers 
sans  se  reposer,  il  faut,  de  temps  à  autre,  venir  à  terre,  ne  se- 
rait-ce que  pour  pondre  et  nicher.  Le  vol  n'est  jamais  une  allure 
soutenue,  gardée  par  l'individu,  sans  aucun  arrêt,  depuis  le  mo- 
ment de  sa  naissance  jusqu'à  celui  de  la  mort.  A  tous  les  ani- 
maux terrestres  le  sol  procure  un  recours  obligatoire  ;  tous  sont 
forcés  de  venir  à  lui.  Le  mythe  d'Antée,  le  géant  qui  reprenait 
en  touchant  terre  sa  vigueur  perdue,  serait  à  tous  applicable. 

Or,  les  êtres  qui  nagent  dans  les  eaux  ne  sont  pas  ainsi.  Parmi 
eux,  beaucoup,  semblables  en  cela  à  leurs  congénères  du  milieu 
terrestre,  contractent  avec  le  fond  de  l'eau  quelques  relations, 
parfois  de  longue  durée,  ailleurs  plus  courtes.  Ils  se  reposent  sur 
lui;  ou  encore  ils  y  pondent;  ou  ils  se  nourrissent  de  certaines 
de  ses  productions  animales  ou  végétales.  Mais  d'autres  agissent 
(lifl^éremment  :  ils  flottent  toujours,  demeurent  toujours  suspen- 
dus dans  le  milieu  qui  les  entoure.  Jamais,  si  ce  n'est  après  lenr 
mort,  ils  ne  se  laissent  couler  au  fond,  jamais  ils  ne  tirent  avan- 
tage de  ce  dernier.  Ils  restent  en  suspension  :  soit  qu'ils  se  bor- 
nent à  flotter,  sans  plus,  et  à  se  laisser  emporter  par  les  cou- 
rants ou  parles  vagues;  soit  qu'ils  se  déplacent  d'eux-mêmes 
avec  leurs  pattes  ou  leurs  nageoires.  Depuis  leur  éclosion,  ils  se 
trouvent  ainsi  faits,  et  ils  n'abandonnent  point  cette  attitude,  du 
moins  dans  les  circonstances  normales.  L'ensemble  de  ces  êtres 
aquatiques,  toujours  flottants,  constitue  ce  que  l'on  nomme  le 
plancton,  du  mot  grec  ITXavoç,  qui  signifie  errant,  vagabond,  sans 
demeure  stable. 

A  regarder  Teau  claire  et  transparente  de  la  mer,  d'un  lac,  on 
croit  que  rien  n'altère  sa  limpidité,  on  s'extasie  volontiers  sur  sa 
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pureté.  L'apparence  est  trompeuse.  Si  Ton  promène  lentement 
dans  celte  eau,  pendant  un  temps  assez  long,  une  poche  d'un 
filet  aux  mailles  très  fines,  et  si  Ton  secoue  dans  un  vase  le  fond 
de  cette  poche  qui  a  ainsi  ramassé  sur  son  passage  tout  ce  que 
l'eau  contenait,  on  est  surpris  de  voir  que  l'on  a  ramené  souvent 
des  centaines  de  petits  animalcules,  très  ténus,  allant  et  venant 
en  tous  sens,  beaucoup  avec  une  extrême  agilité.  Ces  êtres  infi- 
mes, dont  les  dimensions  oscillent  autour  d'un  millimètre  et  lui 
sont  souvent  inférieurs,  peuplent  l'eau.  Transparents  eux-mê- 
mes ou  faiblement  opaques,  on  ne  pouvait  les  voir.  Mais  rassem- 
blés en  grande  quantité  dans  un  vase  de  faible  contenance,  on 
les  discerne  plus  aisément,  surtout  si  on  les  examine  à  contre- 
jour.  Ces  êtres  sont  ceux  du  plancton  :  ils  en  composent  la  ma- 
jeure part.  Us  flottent  toujours;  s'ils  se  reposent  un  instant,  ils 
coulent,  mais  ils  ne  tardent  point  à  repartir,  avant  d'avoir  tou- 
ché le  fond.  En  regardant  un  filet  de  lumière  qui  entre  dans  une 
pièce  sombre,  on  voit  danser,  dans  l'air,  des  corpuscules  fort 
petits  et  fort  nombreux,  que  l'on  n'aperçoit  qu'à  cette  condition. 
Ces  corpuscules  de  l'atmosphère  sont  inanimés  pour  la  plupart, 
grains  de  poussière,  débris  divers;  d'autres  consistent  en  ger- 
mes, en  spores  de  végétaux  inférieurs.  L'air  le  plus  pur  en  est 
chargé.  Que  l'on  reporte  à  l'eau  une  telle  nature,  mais  que  l'on  se 
représente,  en  sus,  tous  ces  corpuscules  comme  de  petits  végé- 
taux flottants,  ou  de  petits  animaux  nageants,  et  l'on  aura  une 
idée  très  nette  du  menu  plancton,  de  son  allure  habituelle  et  de 
sa  pullulation. 

Il  ne  faudrait  pas  croire,  pourtant,  que  le  plancton  entier  soit 
ainsi  composé  d'êtres  minuscules.  Ceux-ci  forment,  de  beaucoup,  sa 
majeure  part;  mais  il  en  est  d'autres,  surtout  abondants  et  variés 
dans  les  eaux  marines.  Les  Méduses,  ou  du  moins  beaucoup  d'en- 
tre elles,  les  Cténophores,  les  curieuses  colonies  des  Siphonopho- 
res,  font  également  partie  du  plancton  et  possèdent  des  dimen- 
sions déjà  assez  fortes.  Certains  poissons,  notamment  les  migra- 
teurs, ne  se  posent  jamais  sur  le  fond  et  nagent  toujours  :  ils 
appartiennent  au  plancton.  Enfin,  les  géants  du  monde  animal, 


-lot- 
ies Cachalots  et  les  Baleines,  flottent  sans  arrêt,  du  moins  dans 
les  conditions  habituelles;  ils  nagent  de  leur  naissance  à  leur 
mort.  Ils  font  donc  partie  du  plancton.  Celui-ci  est,  par  là,  des 
plus  variés  comme  des  plus  composites.  A  cdté  d'êtres  infimes, 
de  structure  inférieure,  il  comprend  les  plus  forts  des  représen- 
tants de  Tanimalité.  Pourtant,  malgré  leurs  dimensions  exagé- 
rées, ceux-ci  sont  les  moins  importants  en  cette  collectivité  de 
corps  vivants,  tenus  en  suspension  dans  Teau.  Ceux-là  l'empor- 
tent, et  de  beaucoup.  Leurs  individus  sont  petits  et  chacun  d'eux 
compte  à  peine;  mais  ils  pullulent  par  quantités  prodigieuses,  ils 
flottent  par  troupes  immenses,  alors  que  les  autres  sont  peu  nom- 
breux et  disséminés. 

On  a  construit  des  appareils  fort  ingénieux  pour  récolter  le 
plancton,  pour  le  doser,  pour  connaître  la  quantité  de  matière 
vivante  et  flottante  ainsi  suspendue  dans  l'eau.  Sa  situation  par* 
ticuUère  lui  donne,  en  effet,  une  valeur  extrême  dans  le  cycle  des 
échanges  alimentaires.  On  est  ainsi  parvenu  assez  rapidement  à 
posséder  sur  un  tel  sujet  des  notions  satisfaisantes. 

Le  plancton  se  compose  d'êtres  fort  variés,  non  seulement 
dissemblables  par  la  taille,  mais  encore  par  la  structure,  par  leur 
position  dans  la  série  des  organismes.  Les  plus  abondants  sont 
aussi  les  plus  petits  et  les  plus  simples.  On  trouve  parmi  eux  des 
Algues  unicellulaires,  des  Diatomées.  On  trouve  encore  des  êtres 
ambigus,  tenant  des  végétaux  par  leur  mode  d'alimentation,  des 
animaux  par  leur  capacité  de  nager,  les  Péridiniens  par  exem- 
ple. On  rencontre  des  animaux  unicellulaires,  des  Iniusoires.  On 
y  voit  également  des  animaux  plus  complexes,  mais  de  dimen- 
sions fort  minimes.  Les  petits  Crustacés  pullulent;  à  côté  d'eux 
nagent  des  Rotifères,  quelques  Vers.  Tous  ces  êtres  composent 
le  plancton  permanent,  celui  qui  vraiment  mérite  son  nom  spé- 
cial. Mais,  en  surplus,  d'autres  se  placent  auprès  d'eux  de  façon 
temporaire  et  participent  ainsi  à  leurs  qualités,  à  leurs  échanges 
dans  le  cycle  d'alimentation  :  les  larves  mobiles  des  animaux  qui 
se  fixent  au  fond,  ou  qui  se  déposent  sur  lui.  L'Huttre,  par  exem- 
ple, n'appartient  pas  au  plancton;  elle  s'attache  à  demeure.  Pour- 
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tant,  au  moment  de  la  reproduction,  ses  œufs  se  convertissent  en 
larves  errantes  qui  tournoient  dans  l'eau,  vont  se  mélanger  aux 
êtres  du  vrai  plancton  et  partagent  leurs  destinées.  Ce  n'est  là 
qu'un  passage  de  quelques  jours  à  peine;  ces  larves  ne  tardent 
point  à  se  laisser  couler  et  à  se  fixer.  Elles  ont  contribué  pour- 
tant, à  cause  de  leur  grand  nombre,  à  modifier  le  plancton  de 
façon  temporaire,  à  l'accroître  dans  des  conditions  parfois  consi- 
dérables. Le  cas  de  THuttre  est  celui  de  beaucoup  d'autres  ani- 
maux aquatiques,  aussi  bien  de  la  mer  que  des  eaux  douces.  Les 
pêches  au  filet  fin  recueillent  ensemble  tous  ces  êtres  qui  flottent, 
ceux  dont  l'existence  se  passe  ainsi  en'entier,  comme  ceux  dont  la 
vie  libre,  en  pleine  eau,  ne  dure  qu'un  instant. 

Le  plancton  ne  peuple  pas  également  les  eaux  dans  leur  masse 
entière.  Sa  répartition  n'est  pas  uniforme.  Il  abonde  par  places, 
par  moments,  et  manque  presque  ailleurs,  ou  s'y  trouve  moins 
répandu.  Les  eaux  superficielles  sont  plus  riches  que  les  profon- 
des, dans  les  mers  et  les  lacs.  Les  berges  des  étangs,  des  cours 
d'eau,  les  lieux  où  les  courants  s'amoindrissent,  couverts  de  plan- 
tes aquatiques,  renferment  des  individus  plus  nombreux  qu'ail- 
leurs. Plusieurs  espèces  recherchent  la  lumière;  elles  montent  à 
la  surface  avec  le  jour  et  descendent,  la  nuit  venue,  dans  les 
couches  profondes.  La  plupart,  sensibles  au  froid,  diminuent  en 
hiver  ou  même  disparaissent,  ne  laissant  que  des  œufs,  destinés 
à  éclore  au  printemps  suivant.  Certaines  espèces  vivent  par  trou- 
pes; en  d'autres,  les  individus  demeurent  isolés.  Ces  conditions 
diverses  donnent  au  plancton  une  distribution  des  plus  variables. 
Suivant  le  lieu,  le  moment  du  jour,  l'époque  de  Tannée,  les  habi- 
tudes particulières,  sa  composition  change,  sa  masse  totale  se 
modifie,  dans  une  suite  continue  de  transformations. 


m. 


Le   conflit    pour   la   nourriture   existe    aussi  bien  parmi  les 
êtres  du  plancton  que  parmi  les  autres  habitants  des  eaux.  Là 
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comme  ailleurs,  les  jg^ros  chassent  les  petits,  les  traquent  et 
les  mangent.  Ceux-ci,  en  dernière  fin,  servent  à  Talimentation  de 
tout  le  reste,  et  leur  énorme  puUulation  leur  permet  d'y  suffire. 
Ceux  d'entre  eux  qui  appartiennent  à  l'animalité  se  nourrissent  de 
proies  vivantes  ou  de  débris  de  corps  organisés.  Les  végétaux  mi- 
croscopiques s'alimentent  directement  aux  dépens  du  milieu  ina- 
nimé qui  les  entoure  et  les  soutient.  Les  algues  du  plancton,  les 
diatomées,  puisent  dans  Peau  tout  le  nécessaire  pour  subsister 
et  pour  se  propager.  Elles  jouent  ainsi,  par  rapport  à  leurs  con- 
génères, le  rôle  des  végétaux  terrestres  dans  l'alimentation  des 
animaux  établis  sur  le  sol.  Ici,  les  carnivores  mangent  les  herbi- 
vores, qui  mangent  les  plantes,  et  ces  dernières,  en  définitive, 
entretiennent  le  tout  ;  la  vie  terrestre  ne  saurait  exister  sans  le 
monde  végétal.  Il  en  est  de  même  pour  le  plancton.  Seulement 
ces  végétaux,  au  lieu  de  consister  en  plantes  souvent  fort  grandes 
et  de  structure  élevée,  sont  des  algues  microscopiques.  Ce  ne  sont 
point  des  herbivores  de  forte  taille  qui  les  emploient  à  leur  nour- 
riture, mais  des  animaux  souvent  aussi  petits  qu'elle,  ou  à  peine 
plus  volumineux.  Ces  derniers,  par  rang  de  taille,  entretiennent 
d'autres  animaux  plus  développés,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'aux 
plus  puissants. 

Les  algues  infimes  du  plancton  ont  ainsi  un  rôle  supérieur. 
C'est  à  elles  qu'incombe  le  soin,  dans  le  cycle  d'alimentation  des 
êtres  flottants,  de  subvenir,  par  relations  successives  de  man- 
geurs et  de  mangés,  à  l'entretien  de  tous  les  autres.  Sans  elles, 
les  animaux  du  plancton  ne  pourraient  exister.  Elles  suffisent  à 
leur  tâche,  grâce  à  leur  extraordinaire  abondance,  dont  on  ne  se 
douterait  guère  si  l'on  n'examinait  les  eaux  avec  soin,  et  dont  on 
se  doutait  peu  autrefois.  Les  animaux  uniccUulaires,  du  moins 
beaucoup  d'entre  eux,  et  surtout  ceux  qui  ont  une  structure  am- 
biguë, tenant  par  quelques  points  de  celle  des  plantes,  partici- 
pent en  cela  à  leur  nature.  Le  plancton  entier  est  ainsi  solidaire 
pour  la  majeure  part,  en  ce  qui  concerne  le  renouvellement  ali- 
mentaire des  individus  qui  le  composent,  de  tous  ces  êtres  infé- 
rieurs et  fort  petits. 
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Les  choses  ne  s'arrêlent  point  là,  du  reste.  Les  eaux  douces 
de  faible  étendue,  les  eaux  littorales  des  mers  contiennent  des 
animaux  capables  de  s'alimenter  directement  au  détriment  des 
plantes  aquatiques  qui  poussent  sur  le  fond.  Mais  celles  des 
jg^rands  lacs,  surtout  celles  des  zones  profondes  de  la  mer,  avec 
leur  immense  étendue,  ne  renferment  rien  de  pareil.  Ces  plantes 
n'existent  point  en  elle.  Pourtant,  elles  abritent  des  animaux 
nombreux,  qui  cherchent  leur  nourriture  et  qui  la  trouvent, 
puisque  leurs  générations  se  succèdent  sans  encombre.  Or, 
ceux-ci  s'alimentent,  en  définitive,  aux  dépens  du  plancton 
superficiel.  Les  gros,  parmi  eux,  mangent  les  petits,  comme 
cela  se  passe  partout.  Et  ces  derniers  se  nourrissent,  de  proche 
en  proche  dans  la  masse  des  eaux,  soit  des  êtres  du  plancton, 
soit  de  leurs  débris,  qui,  après  leur  mort,  coulent  par  l'action  de 
la  pesanteur  et  se  rapprochent  du  fond.  Les  êtres  qui  flottent  à 
la  surface  de  l'océan  concourent  ainsi,  au  fond  des  choses,  à 
entretenir  la  vie  de  ceux  qui  nagent  bien  loin  au-dessous  d'eux, 
parfois  à  des  milliers  de  mètres  de  profondeur.  Le  plancton,  ou 
plutôt  les  êtres  microscopiques  du  plancton,  maintiennent  le 
tout.  L'équilibre  d'alimentation  des  eaux  entières  se  porte  com- 
plètement sur  eux.  Ce  sont  eux  qui  le  forment  et  le  conservent. 
Aucune  vie  ne  pourrait  exister,  dans  la  mer  comme  dans  un 
lac  ou  dans  une  rivière,  sans  ces  organismes  infimes.  Mieux 
qu'ailleurs  en  ce  phénomène^  la  règle  de  la  nature,  voulant  que 
les  petits  aient  vraiment  l'extrême  puissance  collective,  ne  saurait 
être  démontrée. 

Parfois,  il  est  vrai,  les  terres  fournissent  aux  eaux  des  moyens 
d'alimentation.  Les  fleuves  charrient  des  cadavres,  des  détritus 
de  toutes  sortes.  Certains  animaux  se  nourrissent  presque  exclu- 
sivement, à  diverses  époques  de  leur  vie,  de  produits  terrestres, 
tombés  dans  l'eau  par  accident;  ainsi,  les  Truites  mangent  les 
insectes  qu'un  vol  imprudent  a  précipités  dans  le  courant.  Ces 
apports  sont  insignifiants,  ou  peu  s'en  manque,  eu  égard  à  la 
quantité  prodigieuse  des  animaux  aquatiques  qui  s'alimentent 
de  façon  différente,  et  aux  dépens  de  leurs  voisins  d'habitat. 
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L'emprunt  fait  à  la  terre  par  l'eau  est  des  plus  faibles,  toutes 
proportions  gardées,  malgré  sa  valeur  en  quelques  lieux  et  à  de 
certains  moments. 


IV. 


L'eau  pourtant  enlève  au  sol  émergé  des  substances  dont 
l'utilité  pour  l'entretien  de  la  vie  aquatique  est  grande.  Ces  der- 
nières consistent  en  composés  azotés.  Les  eaux  douces  drainent 
sans  cesse  la  terre,  dissolvent  les  nitrates,  les  emportent  dans  la 
mer,  qui  les  garde  et  ne  les  restitue  point,  si  ce  n'est  sous  la 
forme  d'aliments  fournis  à  l'homme  et  aux  divers  animaux  ter- 
restres. L'azote  des  eaux,  indispensable  à  la  vie,  lui  vient  de  la 
terre,  pour  la  majeure  part.  La  majorité  des  animaux  aquatiques 
ne  peut  directement  l'assimiler;  leur  organisme,  fait  pour  digé- 
rer des  proies  vivantes,  non  pour  absorber  tous  les  produits 
dissous  dans  l'eau,  s'y  oppose.  Les  êtres  microscopiques  et  infé- 
rieurs du  plancton  interviennent  encore,  et  jouent  à  nouveau 
leur  rôle  d'intermédiaires  forcés.  Ils  ont  ce  pouvoir;  ils  intègrent 
directement  à  leur  substance  les  composés  nitrés,  et  ceux-ci, 
produits  sur  le  sol  par  les  êtres  vivants  terrestres,  entrent  dans 
la  constitution  des  êtres  vivants  aquatiques.  Ces  produits  ne  sont 
pas  perdus;  le  cycle  de  Tazote,  la  rotation  alimentaire  de  ce 
corps  indispensable  à  la  matière  vivante,  se  ferme  ainsi. 

La  terre  émergée  engendre  sans  cesse  des  composés  azotés. 
Elle  en  forme  à  mesure  qu'elle  en  perd.  Des  bactéries  spéciales, 
situées  dans  le  soL  commensales  de  plantes  ou  de  substances 
en  décomposition,  ont  la  propriété  de  les  produire  directement, 
empruntant  l'azote  à  l'air  atmosphérique.  Elles  entretiennent 
ainsi  la  vie  terrestre,  donnant  sa  base  essentielle  à  l'équilibre 
d'alimentation  sur  le  sol  émergé.  Elles  entretiennent  aussi,  pour 
une  bonne  part,  la  vie  aquatique.  Les  êtres  minuscules  du 
plancton  sont  les  intermédiaires.  Non  seulement  le  milieu  ter- 
restre et  le  milieu  aquatique  effectuent  ainsi  des  échanges  cons- 
tants, créant  une  sorte  d'unité  à  l'ensemble  des  conditions  qui 
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régissent  la  vie  et  la  matière  douée  de  vie,  mais  encore  ces  rela- 
tions s'accomplissent  toujours  grâce  aux  plus  petits,  aux  plus 
faibles^  à  ceux  que  l'on  ne  voit  pas,  que  Ton  soupçonne  à  peine, 
et  qui,  répandus  partout/  pullulent  partout,  assument  à  eux 
seuls  ce  rôle  grandiose. 


V. 


Certains  animaux  aquatiques,  et  même  quelquQ^-uns  de  ceux 
que  l'homme  élève  pour  son  usage,  se  nourrissent  exclusivement 
de  petit  plancton.  Ce  dernier  seul  sert  à  les  alimenter.  Telles 
sont,  par  exemple,  les  Huîtres  et  les  Moules.  Fixées  à  leurs 
supports,  du  moins  à  l'âge  adulte,  elles  ne  se  déplacent  point 
pour  se  porter  au-devant  d'une  nourriture,  la  traquer  et  la 
chasser;  tout  au  contraire,  celle-ci  doit  se  présenter  d'elle- 
méuie.  Privées  d'appareils  masticateurs,  elles  ne  peuvent  broyer 
ni  déchirer  les  proies  de  certaine  grosseur  ;  il  faut  que  ces  der- 
nières se  trouvent  d'emblée  assez  divisées,  assez  minuscules.  Le 
petit  plancton  répond  à  ces  nécessités  diverses.  Disséminé  et 
suspendu  dans  l'eâu,  entraîné  par  elle,  il  va  partout  ;  les  êtres 
qui  le  composent  ont  des  dimensions  minimes,  et  les  sucs  diges- 
tifs agissent  sur  eux  sans  difficulté.  Les  Huîtres,  les  Moules, 
valves  entr'ouvertes,  appellent  l'eau  du  dehors,  la  font  passer 
sous  leur  coquille  autour  de  leur  corps.  Cette  eau,  sans  cesse 
renouvelée,  leur  apporte  de  l'oxygène  dissous,  et  les  organes  de 
la  respiration  s'en  saisissent.  Elle  leur  amène  aussi  le  menu 
plancton.  Celui-ci  passe  à  portée  de  la  bouche;  saisi  et  retenu 
par  de  grandes  languettes,  il  est  avalé,  transmis  à  l'estomac  et 
digéré.  Ces  Huîtres  et  ces  Moules  que  nous  mangeons,  dont 
rhomme  fait  une  consommation  si  grande  dans  le  monde  entier,, 
représentent,  en  somme,  à  notre  égard,  une  utilisation  immé- 
diate du  menu  plancton  des  mers.  Ces  êtres  microscopiques  nous 
échappent  par  eux-mêmes;  nous  ne  saurions  en  tirer  aucun 
avantage  direct  pour  notre  alimentation.  Ils  nous  servent  cepen- 
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dant^  grâce  à  rintermédiaire  des  coquillages  qui  s'en  nourris- 
sent. Leur  étant  utiles,  ils  le  sont  à  nous  par  surcroît. 

Les  Poissons,  parvenus  à  Vâge  adulte,  ont  une  alimentation 
des  plus  variées.  Chaque  espèce,  suivant  les  lieux,  les  moments, 
a  ses  mœurs,  ses  habitudes,  ses  préférences.  La  plupart  recher- 
chent des  proies  assez  grosses  ;  le  menu  plancton  est  trop  petit. 
Mais,  avant  d'atteindre  l'état  parfait,  avant  de  posséder  les  ap- 
pareils masticateurs  qui  lui  permettent  de  saisir  et  de  déchirer 
des  aliments  volumineux,  tout  Poisson  débute  par  être  un  jeune, 
un  alevin  de  ^ille  réduite.  Il  a  besoin  d'une  nourriture  en  rap- 
port avec  ses  dimensions  exiguës,  avec  les  nécessités  particu- 
lières de  son  organisme.  Il  la  trouve  dans  le  menu  plancton. 
Celui-ci  la  lui  donne,  et  de  façon  presque  exclusive.  Les  alevins, 
dans  la  mer  comme  dans  les  eaux  douces,  recherchent  les  ani- 
malcules du  plancton  qui  flottent  autour  d'eux,  les  happent,  et 
les  mangent. 

Ainsi,  le  plancton  tient  sous  sa  dépendance  la  plupart  des 
autres  habitants  des  eaux.  S'il  pullule,  ceux-ci,  ayant  une  alimen- 
tation assurée,  prospèrent  à  leur  tour.  S'il  s'amoindrit,  ces  der- 
niers subissent  fatalement  les  conséquences  d'une  telle  diminu- 
tion ;  ils  perdent  également  de  leur  nombre  et  de  leur  importance. 
Parfois,  cette  dépendance  est  indirecte;  les  gros  animaux  aqua- 
tiques ne  se  soucient  du  menu  plancton  que  de  façon  lointaine, 
car  il  entretient  les  êtres  auxquels  ils  font  la  chasse.  Mais 
ailleurs,  et  en  bien  des  cas,  cette  dépendance  est  immédiate,  le 
plancton  formant  alors  la  nourriture  seule.  Telles  sont  les  Huî- 
tres élevées  dans  nos  parcs.  Tels  sont  encore  les  alevins  des 
Poissons. 

VI. 

Ceci  entraîne  une  relation  nouvelle.  Le  petit  plancton,  certes, 
est  indifférent  aux  poissons  adultes  ;  ils  ne  le  traquent  pas,  et  ne 
le  poursuivent  point.  Mais  il  ne  l'est  pas  aux  alevins  engendrés 
par  eux  ;  il  leur  est  souvent  indispensable.  S'il  vient  à  manquer, 


—  17  — 

ces  alevins  ne  peuvent  se  nourrir;  ils  s'affaiblissent  et  succom- 
bent. S'il  n'est  pas  répandu  en  quantité  suffisante  pour  alimen- 
ter tous  les  alevins  éclos,  la  plupart  périssent,  et  peu  parvien- 
nent à  l'état  parfait;  le  nombre  des  Poissons  de  la  nouvelle 
génération  subit  ainsi  un  amoindrissement,  une  chute  marquée. 
La  teneur  d'une  eau  en  plancton  microscopique,  en  Diatomées, 
en  Infusoires,  en  petits  Crustacés,  règle  étroitement  la  richesse 
de  cette  eau  en  Poissons.  L'une  agit  sur  l'autre,  en  permettant 
le  développement  des  jeunes.  L'étude  du  plancton,  son  examen, 
son  dosage,  acquièrent  par  là  une  importance  extrême.  Seules, 
ces  notions  permettent  de  savoir,  et  de  décider,  si  une  eau  peut 
entretenir  une  population  donnée  de  poissons,  ou  si  elle  en  est 
incapable.  Les  problèmes  de  l'aquiculture,  du  peuplement,  de 
l'élevage,  reviennent  presque  à  des  équations,  où  de  telles  no- 
tions donnent  les  quantités  connues.  Se  passer  d'elles  équivaut  à 
se  livrer  au  hasard,  aux  circonstances  chanceuses,  dont  on  ne 
saurait  dire  si  elles  seront  favorables  ou  non.  On  commence,  du 
reste,  à  s'en  apercevoir.  Un  rapport  constant,  précis,  unit  la 
quantité  du  menu  plancton  à  celle  des  alevins,  et,  par  là,  à 
celle  du  Poisson.  La  capacité  du  rendement  en  poisson  dépend 
de  la  teneur  en  plancton.  Ce  sont  choses  qu'il  convient  de  ne 
jamais  oublier  sur  tout  ce  qui  touche  à  l'aquiculture. 

Il  faut,  en  cette  utilisation  des  eaux,  ménager  l'alimentation 
des  êtres  qui  nous  sont  utiles,  et  leur  reproduction.  Mais  ce  soin 
ne  s'arrête  pas  dès  la  ponte  accomplie  ;  bien  au  contraire.  Le 
plus  délicat  est  dans  la  suite,  dans  l'évolution  subie  par  Taie- 
vin.  Celui-ci  est  obligé,  non  seulement  de  se  maintenir,  et  de 
subsister,  mais,  en  complément,  de  s'accroître,  d'augmenter  en 
dimensions.  Le  poisson  achevé  n'a  plus  qu'à  demeurer  tel  qu'il 
est.  Le  petit  doit  grandir  en  outre.  Toutes  proportions  gardées, 
il  lui  faut  une  nourriture  plus  substantielle,  plus  abondante. 
Aussi  voit-on,  dans  la  nature,  les  choses  disposées  pour  cette 
fin,  du  moins  autant  qu'il  est  possible.  Les  jeunes,  actifs  et  aler- 
teSy  pourchassent  aisément  les  animalcules  du  plancton.  Certains, 
réunis  par  troupes,  accomplissent  de  véritables  voyages,  aban- 
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donnent  les  profondeurs,  se  rapprochent  de  la  surface,  se  diri- 
geant toujours  vers  un  plancton  plus  riche,  plus  facile  à  saisir. 
L'alimentation  des  jeunes  règle  ainsi,  non  seulemenl  la  richesse 
des  eaux,  mais  encore  plusieurs  des  conditions  vitales  de  chaque 
espèce,,  déplacements,  migrations,  ou  autres.  Ce  que  fait  la  na- 
ture doit  être  imité  par  l'homme,  s'il  désire  aboutir  vraiment.  Il 
lui  est  nécessaire  de  s'occuper,  avec  une  attention  égale  à  son 
importance,  de  la  vie  des  jeunes.  L'eau,  par  elle-même,  ne  sau- 
rait nourrir;  elle  donne  le  milieu,  l'oxygène,  et  rien  autre.  Le 
reste  incombe  aux  êtres  vivants,  à  leur  entretien,  aux  relations 
forcées  qu'ils  contractent,  à  leurs  échanges  mutuels,  à  l'équilibre 
d'alimentation  qu'ils  établissent  durent  leur  existence  entière. 
C'est  là  qu'il  faut  frapper. 


VII. 


La  méthode  générale  de  la  pisciculture  se  déduit  des  notions 
qui  précèdent.  On  voit  où  il  faut  aller,  et  de  quelle  manière.  Ce 
qui  importe,  ce  n'est  point  tant  de  veiller  à  conserver  les  êtres 
adultes,  à  empêcher  ou  à  gêner  une  pêche  trop  active,  comme  à 
ménageries  circonstances  qui  entretiennent  la  vie,  et  notamment 
l'alimentation  des  jeunes.  Les  adultes  nous  sont  avantageux, 
car  nous  en  tirons  notre  profit  direct.  On  est  surtout  porté  à  se 
préoccuper  d'eux  plus  que  de  tout  autre.  Pourtant  leur  existence 
se  termine,  leur  vie  est  finie.  Notre  seul  bénéfice  obtenu  d'eux 
est  dans  leur  ponte  ;  or,  peu  y  suffisent.  Ce  sont  les  jeunes  qui 
valent  surtout,  capables  de  devenir  des  adultes  à  leur  tour,  et  de 
nous  servir  comme  leurs  devanciers.  C'est  à  eux  que  doivent 
revenir  la  plupart  des  soins.  La  méthode  rationnelle  de  l'aqui- 
culture se  base,  de  toute  nécessité,  sur  l'entretien  des  jeunes  : 
leur  production  d'abord,  ensuite  l'établissement  autour  d'eux  des 
conditions  favorables  à  leur  entier  développement. 

Les  progrès  de  l'aquiculture  copient  encore,  dans  l'ensemble 
comme  dans  les  détails,  ceux  de  l'agriculture  et  de  la  zootechnie. 
Autrefois,  nos  lointains  ancêtres  des  Ages  de  la   pierre  ne  sa- 
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vaient  pas  domestiquer  les  animaux.  Pour  eux,  tout  ëtait  gibier. 
Ils  ne  pratiquaient  aucun  élevage,  et  ne  possédaient  aucune  béte 
de  somme.  Ils  chassaient  les  bêtes  qui  les  entouraient,  les  che- 
vaux comme  les  cerfs,  les  bœufs  comme  les  ours.  Ils  ne  tiraient 
du  monde  animal  qui  les  environnait  d'autre  avantage  que  de 
vivre  de  leur  chasse.  Plus  tard,  la  civilisation  débutant,  ils  firent 
un  choix.  Certains  de  ces  êtres,  d'humeur  plus  douce,  de  tem- 
pérament plus  apte  grâce  à  une  habitude  de  la  vie  par  trou- 
peaux, parurent  propres  à  la  domestication.  On  les  prit,  on  les 
parqua.  Telle  fut  l'origine  de  l'élevage,  qui  s'est  perfectionné 
par  la  suite,  l'homme  gardant  autour  de  lui  ces  animaux  désor- 
mais soumis,  les  nourrissant,  favorisant  leur  reproduction,  les 
protégeant  en  somme  dans  toutes  les  manifestations  de  leur  vie^ 
en  échange  de  l'utilité  qu'il  obtenait  d'eux. 

Dès  lors,  les  animaux  terrestres  des  classes  supérieures,  les 
oiseaux  et  les  mammifères,  composèrent  en  ce  sens  deux  caté- 
gories tranchées.  Dans  l'une  se  trouvent  ceux  que  l'homme 
délaisse,  soit  qu'ils  ne  puissent  s'apprivoiser,  soit  que  leurs 
avantages  à  notre  égard  demeurent  des  plus  faibles.  Ceux- 
ci  constituent  un  gibier,  que  Ton  chasse,  que  l'on  traque,  que 
l'on  entretient  parfois  dans  des  réserves,  mais  dont  on  ne 
recueille  aucun  autre  profit.  Dans  l'autre,  se  placent  les  animaux 
domestiques  que  l'homme  élève  et  soigne  de  façon  complète. 
Ces  derniers,  peu  nombreux  au  début,  augmentèrent  par  la 
suite.  Les  progrès  successifs,  de  l'élevage,  de  la  conquête  de 
l'animalité,  marquent  presque  les  étapes  de  la  civilisation. 
L'humanité,  rencontrant  en  ces  êtres  une  aide  constante,  une 
ressource  sûre,  une  offre  toujours  prête  d'énergie  mécanique  et 
d'aliments  assurés,  put  consacrer  le  complément  de  son  labeur 
à  améliorer  son  état.  Aussi  l'élevage  a-t-il  suivi  une  progression 
continue.  Autrefois,  pour  se  borner  à  la  seule  alimentation,  nos 
ancêtres  ne  se  nourrissaient  que  de  gibier;  quelques  sauvages 
actuels  font  encore  de  même.  Aujourd'hui,  les  peuples  civilisés 
tirent  de  leur  bétail,  de  leur  basse-cour,  la  majeure  part  de  leurs 
aliments  carnéa. 
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II  en  sera  de  même  pour  l'aquiculture.  L'exploitation  du  do- 
maine des  eaux  est  de  beaucoup  en  retard  sur  celle  du  domaine 
terrestre.  Mais  la  nature  d'une  part,  l'homme  de  l'autre,  ne 
peuvent  faire  autrement  qu'ils  n'ont  déjà  fait.  Les  progrès  se- 
ront identiques,  et  se  succéderont  de  la  même  façon.  Voici  peu 
de  temps  encore,  les  habitants  des  eaux  nous  étaient  comme  un 
gibier  spécial^  que  Ton  s'évertuait  à  recueillir  pour  s'en  nourrir, 
et  rien  de  plus.  On  ne  s'occupait  d'eux  que  pour  trouver  des 
moyens  de  capture  plus  perfectionnés  et  plus  sûrs.  Rien  autre 
ne  touchait.  Aucune  tentative,  comparable  à  l'élevage  des  ani- 
maux domestiques,  ne  s'essayait  à  leur  égard.  Il  faut  arriver, 
dans  l'histoire  de  l'homme,  jusqu'aux  civilisations  romaine  et 
chinoise  pour  rencontrer  quelque  pratique  de  l'aquiculture.  De 
nos  jours,  cette  utilisation  nouvelle  des  circonstances  qui  nous 
entourent  s'étend  et  progresse.  L'élevage  aquicole  commence  à 
s'affirmer,  à  prendre  possession  de  lui-même  et  de  ses  métho- 
des. Tout  porte  à  penser  qu'il  profitera  à  Thumanité  comme  son 
devancier,  et  que  tous  deux,  assemblant  ainsi  leurs  ressources, 
donneront  à  l'homme  une  vie  encore  plus  sûre  et  meilleure  que 
jadis. 


CHRONIIJUK  m  PISCICUIJURE  ET  DR  PÊCHE 

Par  R.  de  DROUIN  DE  BOUVILLE 


Statistique  de  la  pêche  du  Saumon,  de  l'Alose  et 
de  l'Esturgeon  à  l'embouchure  du  Rhin. 

La  Société  hollandaise  Ten  Houien  et  C*«,  de  Kralingen,  près 
Rotterdam,  qui  exploite  la  pêche  dans  le  Lech,  un  des  bras  du 
Rhin,  a  publié  récemment  le  compte  rendu  de  sa  dernière  cam- 
pagne. Le  numéro  du  i*'  février  1908  de  V Allgemeine  Fischerei 
Zeitung  (Munich)  en  contient  un  extrait  donnant  la  statistique  des 
captures,  en  1907,  pour  les  principales  espèces  anadromes.  Les 
constatations  faites,  comparées  avec  celles  des  années  antérieu- 
res, sont  loin  d'être  encourageantes  pour  l'avenir. 

I.  Saumon.  —  Les  résultats  mensuels  des  pêches,  pour  les 
deux  dernières  années,  ont  été  les  suivants  : 

1906    ^^_^  1907       

Saamont    Saumons    Saumons  Saumons    Saumons    Saumons 

Mois.  de  Total.  de  ToUl. 

dliiTer.        d'été.      St-Jacques*  d'hirer.        d'été.     St-Jacques. 

Janvier.  . .  i63  »  »  i63  35o    s  »  35o 

Février. . . .  684  »  »  684  85o    »  »  85o 

Mars 2006  »  y>  2006  3i59    »  »  3i59 

Avril 2290  »  »  2290  4387     »  »  43^7 

Mai »  2920  »  2920  »  47^2  n  47^2 

Juin »  5o37  loi  5i38  »  6243  »  6243 

Juillet »  4638  2348  6986  »  6721  280  7001 

Août »  1768  1809  3577  »  2848  774  3622 

Septembre.  »  673  333  9o6  i            32o  37  358 

Octobre...  i3  ni  36  160  7              46  6  69 

Novembre.  87            18  5  110  46              12  »  58 

Décembre  .137  »  »  137    .    93              »  »  93 

Totaux,     538o       i5o65      4632       25077       8893      20942       1097       30932 

I.  Cette  dénomination  équivaut  à  l'appellation  française  de  «  Madelonneau  », 
Sainte  Madeleine  se  fêtant  le  22  juillet,  Saint  Jacques  le  Majeur  le  25  du  même 
mois. 
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La  pêche  a  donc  été  sensiblement  plus  fructueuse  en  1907 
qu'en  1906,  Les  résultats  enregistrés  sont  d'ailleurs  les  meil- 
leurs qui  aient  été  obtenus  depuis  1899,  tout  en  restant  notable- 
ment inférieurs  à  ceux  de  presque  toutes  les  années  de  la  pé- 
riode 1873- 1898. 

Mais  il  est  un  point  noir  pour  l'avenir,  c'est  la  diminution  très 
considérable  du  nombre  des  Saumons  de  Saint-Jacques  ;  jamais 
il  n'en  avait  été  pris  aussi  faible  quantité.  La  même  constatation 
a  été  faite  dans  les  autres  pays  baiçnés  par  la  mer  du  Nord  : 
Allemagne,  Angleterre  et  Norwège.  11  faut  donc  s'attendre, 
pour  l'année  prochaine,  à  des  pêches  très  médiocres, 

2.  Alose.  —  Ce  poisson  est  en  diminution  progressive. 
En  i885,  on  en  prenait  184.179  sujets;  en  1890,  123.221. 
L'année  suivante  se  faisait  sentir  une  baisse  très  forte,  le  nom- 
bre des  captures  tombant  brusquement  à  54«i35;  il  n'a  pas 
cessé  de  décroître  depuis.  Il  n'a  été  péché  en  1907  que  26. 1 72  Alo- 
ses contre  45.539  en  1906,  soit  près  de  moitié  en  moins. 

3.  Esturgeon.  —  Cette  espèce  si  estimée  a  presque  disparu, 
les  chiffres  des  prises  nelant  que  de  23  pour  1906  et  16 
pour  1907. 

La  statistique  Ten  Houten  met  donc  en  évidence  le  dépeuple- 
ment progressif  et  rapide  des  eaux  du  Rhin  en  poissons  ana- 
dromcs.  La  même  constatation  peut  être  faite  d'ailleurs  sur  la 
presque  totalité  des  fleuves  d'Europe. 

Les  abus  de  pêche  commis,  soit  en  eau  douce,  soit  en  mer, 
sont  la  cause  bien  évidente  de  ce  regrettable  état  de  choses.  On 
détruit  sans  frein  ni  mesure  reproducteurs  et  petits  poissons. 
C'est  ainsi  qu'aux  bouches  de  la  Meuse,  on  capture,  en  août  sur- 
tout, au  moyen  de  filets  traînants,  des  quantités  innombrables 
de  toutes  jeunes  Aloses,  vendues  de  o  fr,  o5  c.  à  o  fr.  10  c. 
pièce,  tandis  que  l'adulte  vaut  2  fr.  5o  c.  et  plus.  Que,  dans  ces 
conditions,  la  faune  aquatique  s'appauvrit  sérieusement  de  plus 
en  plus,  rien  n'est  moins  étonnant.  Peut-on  compter  sur  des 
déversements  d'alevins,  élevés  à  grands  frais  dans  les  labora- 
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toîres  de  pisciculture,  pour  porter  remède  au  mal?  S'imagîne- 
t-on  vraiment  empêcher  ainsi  la  disparition,  qui  s'annonce  pro- 
chaine, des  espèces  migratrices  dans  les  cours  d'eau  des  pays 
civilisés  ? 

Le  permis  de  pèche  en  Belgique. 

Les  arrêtés  royaux  des  7  juillet  1899  et  26  août  1901  ont 
établi  six  sortes  de  permis  de  pêche.  Les  droits  conférés  sont 
notablement  différents  et  varient,  en  outre,  suivant  qu'il  s'agit 
«  des  fleuves,  rivières  et  canaux  navigables  ou  flottables  avec 
bateaux,  trains  ou  radeaux,  et  dont  l'entretien  est  à  la  charge 
de  l'Etat  ou  de  ses  ayants-cause  » ,  ou  d'eaux  ne  faisant  pas 
partie  du  domaine  public. 

Le  permis  simple  à  un  franc  permet  la  pêche,  les  dimanches 
et  jours  de  fête  légale,  sauf  en  temps  de  fraye,  —  à  une  seule 
ligne  à  main,  sans  embarcation,  sur  les  eaux  du  domaine 
public,  —  à  plusieurs  lignes  à  main  sur  les  autres  eaux. 

Le  permis  double  à  deux  francs  est  nécessaire  pour  pécher, 
les  dimanches  et  jours  de  fête  légale,  sauf  en  temps  de  pêche 
non  autorisée,  sur  les  eaux  du  domaine  public,  en  employant 
deux  lignes  à  main. 

Le  permis  simple  à  deux  francs  confère  l'autorisation  de 
pêcher,  tous  les  jours  de  l'année,  sauf  en  temps  de  pêche  non 
autorisée,  —  à  une  seule  ligne  à  main,  sans  embarcation,  sur 
les  eaux  du  domaine  public,  —  au  moyen  du  poer  ou  de  la  ligne 
à  main,  en  faisant  usage  d'un  nombre  quelconque  d'engins,  sur 
les  autres  eaux. 

Le  permis  double  à  quatre  francs  permet  la  pêche  tous  les 
jours  de  Tannée,  sauf  en  temps  de  pêche  non  autorisée,  sur  les 
eaux  du  domaine  public,  en  employant  deux  lignes  à  main. 

Le  permis  simple  à  huit  francs ^  valable  tous  les  jours,  sauf 
en  temps  de  pêche  non  autorisée,  est  exigé  pour  la  pêche  aux 
lignes,  baguettes,  fagots  d'épines,  balances  à  écrevîsses,  verveux 
et  nasses  avec  ou  sans  ailes,  dans  toutes  les  eaux. 

Le  permis  simple  à  dix  francs  permet  la  pêche  tous  les  joursj 


—  u  — 

sauf  eu  temps  de  pêche  non  autorisée,  à  tous  les  engins  auto- 
risés^ dans  toutes  les  eaux.  Il  est>  en  outre,  indispensable  sur 
celles  du  domaine  public  pour  pêcher  à  la  ligne  à  main  en  se 
servant  d'une  embarcation. 

Ces  indications  données  sur  la  nature  et  la  valeur  des  divers 
permis,  voici,  d'après  Pêche  et  Pisciculture  (Bruxelles),  n^  des 
i®'  janvier  et  i5  avril  1908,  quel  a  été  leur  rendement  en  1907  : 


Permis  simples  à  i  franc 26788^  c 

Permis  doubles  à  2  francs 2  876    c 

Permis  simples  a  2  francs 49oi4     c 

Permis  doubles  à  4  francs ^478     c 

Permis  simples  à  8  francs 809 

Permis  simples  à  10  francs 4  "36 


26  788^ 
4762 

98028 

26892 
5672 

4i36o 


Totaux 89496'   ci.  202492' 


En  cliiflFres  ronds,  les  permis  ont  donc  rapporté  à  l'Etal 
belçe,  en  1907,  202600  francs,  contre  197600  en  1906  et 
174000  en  1906. 

La  population  de  la  France  est  environ  6,26  fois  plus  forte  que 
celle  de  la  Belgique.  Supposé  donc  que  le  permis  eût  été  institué 
chez  nous  comme  chez  nos  voisins,  et  que  le  rendement  ait  été 
analogue,  c'est  une  somme  de  1265626  francs  que  les  pêcheurs 
français  auraient  versé  dans  les  caisses  du  Trésor  pour  l'année 
1907. 

Taille  de  l'Anguille  adulte  dans  les  eaux  danoises. 

Le  numéro  du  3  février  1908  de  Dansk  Fiskeritidende  (Co- 
penhague) contient  un  intéressant  compte  rendu,  rédigé  par  le 
D'  C.-G.  JoH.  Petersen,  de  recherches  relatives  à  l'Anguille  et 
entreprises  par  la  Station  biologique  danoise.  Elles  ont  eu  sur- 
tout pour  but  de  déterminer  les  dimensions  des  Anguilles  par- 
venues au  terme  de  leur  accroissement.  Celui-ci  coïncide  avec  la 
maturité  sexuelle,  qu'accompagne  un  changement  de  coloration; 
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le  ventre,  en  particulier,  de  jaunâtre  devient  blanc.  On  a  donc 
procédé,  en  différentes  années,  mais  naturellement  toujours  à 
l'automne,  à  des  mensurations  de  nombreux  sujets  portant  ainsi 
la  livrée  de  Tadulle.  Ils  ont  été  péchés  sur  divers  emplacements, 
savoir  : 

1.  Frcderiksliavn,  port  sur  le  Calléçal,  à  35  kilomètres  au 
sud  du  cap  Skagen,  extrémité  septentrionale  du  Jutiand  ; 

2.  Petit  Belt,  détroit  entre  le  Jutiand  et  Tîle  de  Fionie; 

3.  Svendborg  Sund,  détroit  entre  l'île  de  Fionie  et  celle  de 
Taasinge,  située  au  sud; 

4.  Grand  Belf,  détroit  entre  les  îles  de  Seeland  et  de  Fionie; 
Stillinge  est  un  port  de  la  première,  Kjerleminde  un  port  de  la 
seconde. 

5.  Frederikssund,  port  sur  le  Rôskildefjord,  dans  Tîle  de 
Seeland,  à  20  kilomètres  au  nord  de  Rôskilde  ; 

6.  Ringkjôbingfjord,  sur  la  côte  occidentale  du  Jutiand,  que 
baigne  la  mer  du  Nord. 

Les  résultats  des  constatations  faites  se  trouvent  réunis  dans 
le  tableau  ci-après,  où  M  indique  les  mâles  et  F  les  femelles. 

L'examen  des  chiffres  révèle  d'abord  d'une  façon  générale  la 
supériorité  de  taille  des  femelles.  Les  plus  petites  ont  an  moins 
o""42,  et  il  en  est  atteignant  o'^ga,  tandis  que  la  longueur 
mâxima,  pour  les  mâles,  serait  de  o'"48. 

On  remarque  ensuite  que  les  Anguilles  de  la  mer  du  Nord 
ont  des  dimensions  notablement  plus  faibles  que  celles  des 
détroits  de  la  Baltique.  Les  mâles  péchés  à  Ringkjôbing  ont  de 
28  à  4o  centimètres,  alors  que  ceux  des  deux  Belts,  du  Sund 
et  du  Cattégat  mesurent  de  3o  à  48  centimètres. 
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Le  tableau  donne  enfin  une  idée  de  la  répartition  des  sexes. 
Elle  est  très  variable  suivant  les- localités.  Les  femelles  seraient 
en  forte  majorité  le  long  de  la  côte  orientale  du  Jutland,  tandis 
que  les  mâles  peupleraient  presque  exclusivement  les  fjords 
comme  ceux  de  Rôskilde  et  Ringkjôbinç.  Il  convient  d'ailleurs 
de  bien  remarquer  que  les  proportions  indiquées  ne  sauraient 
être  considérées  que  comme  approximatives.  L'époque  des  pêches 
influe  en  effet  sur  les  résultats,  comme  on  le  voit  d'après  les 
chiffres  relatifs  à  celles  de  Frederikssund.  C'est  au  commence- 
ment de  la  lunaison  que  se  font  surtout  prendre  les  mâles. 


Saumon  et  Truite  de  mer. 

S'il  est  un  sujet  sur  lequel  se  soit  exercée  la  sagacité  des 
ichthyologistes,  c'est  bien  celui  de  la  détermination  des  carac- 
tères permettant  de  distinguer  le  Saumon  et  la  Truite  de  mer. 

M.  A.  Cligny,  Directeur  de  la  Station  aquicole  de  Boulogne- 
sur-Mer,  a  repris  récemment  l'étude  de  cette  question  et  vient 
de  la  mettre  au  point  dans  un  travail  *  dont  les  conclusions,  déci- 
sives, sont  intéressantes  à  connaître. 

Il  n'y  aurait  aucun  parti  à  tirer  des  caractères  donnés  comme 
classiques.  Celui  de  Von  Siebold,  fondé  sur  Tétat  de  la  dentition 
vomérienne,  est  fréquemment  en  défaut,  le  Saumon  gardant 
cette  dentition  complète  assez  longtemps,  tandis  que  la  Truite 
de  mer  en  perd  assez  vite  une  partie.  Celui  de  Blanchard,  fondé 
sur  la  forme  et  la  striation  de  l'opercule,  ne  donne  pas  un 
meilleur  critérium. 

C'est  à  Smitt  qu'est  due  la  première  bonne  méthode  de  dis- 
tinction entre  les  deux  espèces,  qui  repose  sur  les  hases  sui- 
vantes : 

I®  Nombre  des  épines  (N)  placées  à  l'avant  du  premier  arc 
branchial. 

I.  La  Traite  de  mer,  Boulogne,  igo8. 
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Saumon  :  N  =r  au  moins  i8,  habituellement  19-21,  exception- 
nellement 22. 

Truite  :  N  =  habituellement  i4-ï6,  rarement  17,  exception- 
nellement 18. 

2^  Rapport  de  la  longueur  du  maxillaire  (m)  à  la  longueur 
totale  (L). 

Saumon  :  m  <  0,086  L.         Truite  :  >•  0,086  L. 

Z^  Rapport  de  la  longueur  du  maxillaire  {m)  à  relie  de  la 
tête  {t). 

Saumon  :  m  <  o,36  t.         Truite  :  m  >  0,87  /. 

4^  Rapport  de  la  hauteur  minima  du  tronçon  caudal  (c)  à  la 
longueur  préabdominale  (/>«)  [distance  entre  Torigine  du  pre- 
mier rayon  de  la  pectorale  et  celui  du  premier  rayon  de  la 
ventrale]. 

Saumon  :  c  •<  0,27  pa.        Truite  :  c  >  0,27  pa. 

5°  Rapport  de  la  hauteur  de  l'anale  {ha)  [mesurée  suivant  son 
premier  rayon]  à  la  distance  de  Tadipeuse  au  premier  rayon  de 
la  caudale  {ac). 

Saumon  :  ha  <i  ac.         Truite  :  ha>  ac. 

6^  Nombre  des  écailles  (n')  d*une  file  égale  au  dixième  de  la 
longueur  totale,  prise  en  avant  de  la  dorsale,  tout  près  et  au 
dessus  de  la  ligne  latérale. 

Saumon  :  n'  rz  18.  Truite  :  n'  =:  20. 

7*»  Nombre  des  écailles  {n")  d'une  file  égale  au  dixième  de  la 
longueur  totale,  prise  au  dessus  de  l'anale  et  tout  près  de  la 
ligne  latérale. 

Saumon  :  n"  =  i5.  Truite  :  n"  rz  17. 

8®  Taches  noires  sur  les  flancs  au  dessous  de  la  ligne  latérale. 
Saumon  :  Absentes  ou  rares.    Truite  :  Nombreuses. 


-  29- 

M.  Cligny  i^yaiit  soumis  ces  caractères  à  une  critique  sévère, 
a  été  amené  à  rejeter  ceux  portant  les  n®*  2,  5,  6  et  7  comme 
se  trouvant  fréquemment  en  défaut  ou  de  détermination  difficile. 
Par  conti'e,  les  quatre  autres  ont  une  réelle  valeur,  notamment 
le  premier  (épines  prébranchiales),  qui  fournit  pour  la  détermi- 
nation une  présomption  majeure.  Quand  le  nombre  de  ces  épines 
(qui  tend  à  augmenter  avec  Tâgc)  est  de  18,  il  est  probable 
qu'on  a  affaire  à  une  Truite,  s'il  s'agit  d'un  grand  individu,  à  un 
Saumon  si  le  sujet  examiné  est  jeune. 

Au  cas  où  la  dislinction  entre  les  deux  espèces,  d'après  les 
caractères  indiqués  par  Smitt  (n®*  1-3-4-8)  laisserait  place  à  quel- 
que doute,  on  peut,  selon  l'indication  de  Day,  compter  le  nom- 
bre (/i)  des  écailles  de  la  file  oblique  descendant  vers  l'avant  de 
Tarrière  de  la  nageoire  adipeuse  à  la  ligne  latérale. 

Saumon  :  n=:  11-12.         Truite  :  n=:i3-i4. 

On  peut  enfin  comparer  les  longueurs  {r  et  R)  du  plus  petit  et 
du  plus  grand  rayon  de  la  caudale.  On  a  généralement  : 

Saumon  :R>2r.  Truite  :R<2r. 

En  résumé,  on  est  donc  arrivé  à  établir,  sur  des  bases  sérieu- 
ses, la  différenciation  entre  le  Saumon  et  la  Truite  de  mer,  qui, 
morphologiquement  et  zoologiquement,  sont  deux  Poissons  dis- 
tincts. Il  est  loisible  d'ailleurs  de  les  considérer  comme  des  espè- 
ces séparées,  ou  comme  des  variétés  phylogénétiquement  indépen- 
dantes. Cette  dernière  interprétation  est  celle  à  laquelle  vont  les 
préférences  de  M.  Cligny,  vu  la  variabilité  et  la  faible  importance 
des  caractères  différentiels. 


Le  Gatfish  en  Belgique. 

Le  Poisson-Chat  continue  à  être  honni  chez  nos  voisins...    et 
dans  quels  termes! 


Pêche  et  Pisciculture  (Bruxelles^,  n®  du  i*^  jamier  1908,  lui 
consacre  l'entrefilet  suivant  : 

«  Certaine  presse,  soudainement  animée  d'une  folle  ardeur, 
cherche  dans  un  article  dithyrambique  à  réhabiliter  le  Catfisch. 
Mais  elle  oublie  que,  pour  réhabiliter  un  condamné  jugé  en  appel 
à  difFérentes  reprises  déjà,  il  faut  produire  au  moins  quelque  fait 
nouveau.  Loin  de  satisfaire  à  cette  précaution  élémentaire,  elle 
réédite  l'histoire  très  ancienne  du  fameux  Poisson-Chat,  et  tout 
ce  qu'elle  prouve  c'est  qu'on  pêche  au  Congo  d'énormes  Silures. 

«  Les  nombreux  défauts  et  les  très  rares  qualités  de  Y  Ameiurns 
nebulosus  ont  suffisamment  défrayé  les  chroniques  en  ces  dei^ 
niers  temps.  Tous  les  pisciculteurs  belges  et  étrangers,  réellement 
soucieux  de  leurs  intérêts,  sont  maintenant  d'accord  sur  le  peu 
de  valeur  de  cette  espèce  qu'ils  ont  impitoyablement  bannie  de 
leurs  pièces  d'eau.  Sans  parti-pris  aucun,  comme  aussi  sans  fai- 
blesse, nous  avons  coopéré  à  cet  ostracisme  dans  l'unique  but  de 
sauvegarder  notre  faune  de  ce  déprédateur  avéré.  » 

Rien  à  dire  à  ce  jugement,  sinon  qu'il  est  intéressant  à  rap- 
procher des  articles  élogieux  que  jadis  la  même  Revue  consacrait 
au  Catfish;  tel  celui  de  novembre  1896.  Cette  comparaison  est 
instructive  et  non  pas  seulement  piquante,  car  c'est  à  les  éprou- 
ver que  les  Beiges  ont  pris  le  dégoût  des  Silurides  américains; 
leur  opinion  actuelle  est  donc  fondée  sur  une  expérience  de  douze 
ans.  Puisse-t-elle  profiter  aux  consommateurs  français,  pour 
certains  desquels  le  Poisson-Chat  parait  être  une  découverte 
récente. 

Statistique  de  la  pèche  dans  le  canton  de  Vaud* 

M.  Muret,  chef  du  département  des  Eaux  et  Forêts  à  Lau- 
sanne, s'est  donné  la  tâche,  depuis  1904,  de  déterminer  le  ren- 
dement de  la  pêche  dans  le  canton  de  Vaud.  Les  renseignements 
nécessaires  sont  demandés  à  tous  les  porteurs  de  permis  vaudois, 
dont  chacun  reçoit  un  questionnaire  auquel  il  est  prié  de  répon- 
dre. 
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Nous  empruntons  au  Bulletin  Suisse  de  Pêche  et  Piscicul- 
ture (Neuchâtel),  n®  de  janvier  1908,  les  éléments  principaux  c'e 
statistique  relative  à  l'année  1906. 

Les  renseignements  du  tableau  précédent  ne  doivent  être  con- 
sidérés que  comme  approximatifs.  Les  pêcheurs,  on  le  voît, 
ne  concourent  pas  très  volontiers  à  rétablissement  de  semblables 
statistiques,  plus  des  deux  tiers  de  ceux  qui  ont  reçu  le  question- 
naire se  sont  abstjenus  d'y  répondre.  De  plus,  les  renseignements 
recueillis  par  cette  voie  sont  toujours  plus  ou  moins  sujets  à 
caution;  c'est  ainsi  que  le  n®  de  mars  1908  du  Bulletin  suisse  de 
Pêche  et  Pisciculture  nous  apprend  qu'une  grande  partie  des 
Corégones  péchés  dans  le  lac  de  Neuchâtel  sont  vendus  à  Genève 
et  Lausanne  sous  le  nom  de  Feras  ! 

Tel  qu'il  est,  le  travail  de  M.  Muret  ne  laisse  cependant  pas 
d'être  instructif.  Il  donne  une  idée  de  l'importance  relative  des 
principales  espèces  vivant  dans  les  eaux  vaudoises  ;  il  permet  en 
outre  de  constater  leur  dépeuplement  par  comparaison  des  chif- 
fres relatifs  à  1906  avec  ceux  1906;  sauf  pour  les  lacs  de  la  Joux 
et  de  Morat,  on  observe  une  diminution  notable  du  rendement 
de  la  pêche,  affectant  surtout  les  Salmonidés.  L'Omble-chevalier, 
les  Corégones,  l'Ombre  commun,  péchés  abusivement  en  temps 
de  fraye,  finiront  par  disparaître  s'ils  ne  sont  pas  l'objet  d'une 
protection  des  plus  sérieuses. 

Des  statistiques  semblables  n  celles  du  canton  de  Vaud  seraient 
utiles  partout;  faisant  toucher  du  doigt  la  plaie,  elles  amène- 
raient peut-être  les  pêcheurs  à  y  porter  le  remède  nécessaire. 
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l'Anguille.  —  La  Loutre.  —  Le  plus  petit  Poisson. 

N<>  6,  8  février.  —  Coester^  La  pêche  de  la  Truite...  (S.).  —  La 
chasse  sur  les  lacs  et  étangs  et  la  nouvelle  réglementation.  — 
RticKL,  Canalisations  coudées  pour  écoulement  du  trop  plein 
des  étangs,  —  Sghmitter  ,  La  meilleure  époque  pour  la  pêche 
à  la  ligne  de  la  Truite.  —  Preusse,  Le  transport  des  alevins. 

—  La  pêche  des  Corègones  dans  le  lac  de  Laacher.  —  La  pré- 
parution  et  l'emploi  de  la  viande  impropre  à  la  consoni' 
mation  pour  l'alimentation  du  Poisson. 

N<*  7,  i5  février.  —  Von  Debsghitz,  L'année  igoj.  —  Cronheim, 
L'installation  rationnelle  des  viviers  à  Poissons,  —  Coester, 
La  pêche  de  la  Truite...  (F.).  —  Schulze,  La  nocuité  des 
Rats.  —  DoRN,  Le  Renard  ichthyophage. 

N<>  8,  22  février.  —  Les  effets  de  la  canalisation  et  le  problème  du 
repeuplement  des  eaux  torrentielles.  —  Schulze,  Le  Silure. 

—  DoosE,  Poissons  de  mer  dans  l'Aller.  —  L'alimentation  en 
Poissons  du  marché  de  Berlin. 

N®  9,  29  février.  —  Kegel,  Comment  améliorer  le  rendement  de  la 
pêche  du  Saumon  dans  l'Elbe  ?  —  ëberts,  Tableau  donnant 
les  caractéristiques  des  plus  grands  barrages  achevés,  en 
construction  ou  projetés.  —  Gemzôe,  L'âge  et  la  croissance  de 
l'Anguille.  —  La  capture  de  la  Loutre.  —  La  Truite  dans  les 
canaux  des  champs  d'épandage  de  Berlin. 

N»  10,  7  mars.  —  Von  Debsghitz,  Comment  doit  être  dirigé  l'élevage 
des  races  de  Carpe  ?  Quelle  est  la  forme  du  corps  vers  laquelle 
on  doit  tendre?  —  Gemzôe,  L'âge  et  la  croissance...  (F.).  — 
Les  nouvelles  halles  au  Poisson  de  Cuxhaven.  —  La  station 
de  recherches  sur  les  étangs  de  Lûnebourg, 

No  II,  i4  mars.  —  Quelques  mots  sur  l'élevage  de  la  Truite.  — 
Preusse,  Importance  des  plantes  aquatiques  pour  l'exploit 
talion  des  étangs,  —  Pour  la  modification  de  l'interdiction 
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de  la  pêche  ou  printemps,  —  Le  droit  de  pêche  dans  les  fosses 
des  moulins, 

N"  12,  21  mars.  —  Struck,  L'Anguille  et  son  importance  économique 
dans  les  eaux  douces,  —  La  destruction  du  Héron.  —  Doose, 
L'Ide  mélanote,  —  La  pêche  du  Saumon  dans  le  Weser 
en  igoy, 

N**  i3,  28  mars.  —  Brûhl^  Les  dimensions  des  mailles  des  Jilets  dans 
la  législation  prussienne.  —  Les  discussions  au  Reichstag  sur 
la  pêche  en  eau  douce,  —  Sàuer,  Le  transport  et  la  manipu- 
lation des  œufs  de  Sandre.  —  Schulze,  Avantages  et  incon- 
vénients  des  plantations  d'osiers  sur  les  levées  d'étangs. 


ANGLETERRE. 

Hjort,  Quelques  résultats  des  recherches  océanographiques.  Labora- 
toire océanogpraphique  d'Ecosse,  Edimbourj^*. 

Travis  Jenkins,  Rapport  sur  les  pêcheries  du  Lancashire  et  de  la 
mer  d'Islande^  4*  trimestre  1907.  Snape,  Preston. 


AUTRICHE 


Trinks,  L'exploitation  des  étangs  et  la  pisciculture.  Chez  Fauteur, 
Czernowitz. 

X...,  Recettes  pour  préparer  le  Poisson.  Winneroïther,  Salzbourg. 

Œsterreiohische  Fischerei  Zeitung ,  organe  de  u  Œsterreichische 
Fischerei  Gesellschafft  »  et  de  plusieurs  autres  sociétés  —  Bimensuel. 
—  5«  année  —  Comité  de  rédaction  :  D'  J.  Fiebiger^  D'  0.  ILempel, 
D'  0.  Herz,  m.  K.  Jaworek,  M.  F.  Pôlzl,  D^  A.  Stôlzle, 
M.  F.  SusTA.  —  Administration  :  Schauflergasse,  6,  Vienne,  I.  — 
Éditeur  î  C.  Fromme,  Vienne. 

N*  7,  I"  janvier.  — Lôsguner,  L'installation  des  échelles  à  Poissons. 
—  Palfinger,  La  question  du  Saumon  Ileusch  et  la  période 
d'interdiction.  —  Les  Poissons  comestibles  de  l* Adriatique  : 
la  Dorade.  —  Adaptation  à  l'eau  douce  des  Poissons  de  mer. 


—  Souvenirs  d*un  pêcheur  de  Saumon  Heusch,  —  Le  Brochet 
destructeur  de  gibier,  —  La  divagation  des  Canards, 

No  8,  i5  janvier.  —  L* irrigation.  —  Lôschner,  L'installation  des 
échelles.,.  (S.).  —  Wittmann,  Appareil  d'incubation  pour 
truitelles  système  Steuert,  —  Les  Poissons  comestibles  de 
l'Adriatique  :  le  Mulet.  — Proposition  relative  à  la  piscicul- 
ture marine,  —  Des  tentatives  de  propagation  de  certaines 
espèces  d'insectes  utiles  au  Poisson,  —  Vols  de  Poissons.  — 
Le  Chat  pêcheur  de  Truites. 

N^  9,  !•'  février.  —  La  situation  du  commerce  des  Carpes,  — 
Stôlzle,  a  propos  de  l'article  «  Le  Saumon  Heusch  et  la 
période  d'interdiction  ».  —  Lôschner,  L'installation  des 
échelles,,,  (S.).  —  Les  Poissons  comestibles  de  l'Adriatique  : 
le  Maquereau,  —  Recherches  expérimentales  sur  la  phospho- 
rescence des  Poissons  alyssaux.  —  Dégâts  causés  par  les 
Canards,  sauvages  et  domestiques,  —  Les  Rats  destructeurs 
de  Poissons, 

N"  10,  1 5  février.  —  Fiebiger,  Compte  rendu  de  l'activité  du  service 
des  recherches  ichthyopathologiques  à  l'Ecole  supérieure  vété- 
rinaire de  Vienne,  —  La  situation  du  commerce  des  Carpes, 

—  Lôschner,  L* installation  des  échelles.,.  (S.).  —  Les  PoiS" 
sons  comestibles  de  l'Adriatique  :  le  Thon,  — Le  marché  aux 
Poissons  de  Trieste  en  igoj.  —  Moyen  original  de  destruc- 
tion des  Requins.  —  Leide,  La  Carpe  et  sa  pêche,  —  Le 
transport  de  poissons  vivants,  —  L'élevage  de  l'Écrevisse  et 
la  maladie  de  la  peste.  —  Un  Saumon  Heusch  de  38  kilos. 

N®  1 1,  I*'  mars.  —  Linsbauer,  La  Jlore  d'eau  douce  (S.).  —  Kugera» 
Les  migrations  de  la  Truite,  —  La  vision  sous  l'eau.  —  Faux 
à  roseaux.  —  Les  Poissons  comestibles  de  l'Adriatique  :  le 
Denlex  vulgaris.  —  Truite  géante.  —  Truite  monstrueuse,  — 
Le  Saumon  du  Rhin, 

No  12,  i5  mars,  —  Aux  Autrichiens  qu'intéresse  la  pêche  f  —  La 
situation  du  commerce  des  Carpes,  —  Weeder,  Pour  en  Jinir 
avec  la  question  du  Saumon  Heusch,  —  Les  Poissons  comes- 
tibles de  l'Adriatique  :  la  Sardine.  —  Divers  moyens  de  se 
procurer  des  Vers  de  terre  pour  la  pêche  en  tout  temps  et  en 
toute  saison,  —  Elevage  d'Anguille  dans  les  deux  lacs  de 
Brana.  —  Le  commerce  du  Poisson  autrefois  et  aujourd'hui. 
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BELGIQUE. 

Pôohe  et  Pisciculture,  org-une  de  la  Société  centrale  pour  la  protec- 
tion de  la  poche  fluviale.  —  Bimensuel.  —  ig®  année.  — Rédaction  : 
33,  rue  Destouvelles,  Bruxelles-Nord  (Belgique).  —  Editeur  :  Bulens, 
Bruxelles. 

No  I,  !«»■  janvier.  —  Pêche  du  Brochet  à  Vamorce  vivante,  —  La 
Pêche  en  janvier.  —  Poltiition  de  VOrneau,  —  Truite  géante» 
—  Produit  des  permis  de  pêche. 

N®  2,  1 5  janvier.  —  Pêche  du  Cabillaud  à  la  ligne  à  main.  —  Bilan 
de  décembre.  —  Beaux  Brochets  et  Truites.  —  La  Truite  à 
2.4oo  mètres  d'altitude.  —  La  pêche  du  Hareng.  —  La  peste 
et  les  Harengs. 

N<>  3,  I"  février.  —  Pirenne,  Quand  fautai l  fermer  la  pêche  du 
Saumon  ?  —  La  pêche  en  février.  —  La  question  du  franc 
bord.  —  Abondance  extraordinaire  de  Harengs. 

N^  4>  ï5  février.  —  Ourthe-Amblève,  L'Ombre ,  pêche  à  la  Mouche 
sèche.  —  Le  repas  des  Grenouilles.  —  L'Anguille.  —  La 
question  du  franc  bord.  —  Le  goût  de  Poisson  dans  la  viande 
de  porc.  —  En  mer. 

N*  5,  I"  mars.  —  Ourthe-Amblêve,  L'Ombre...  (F.).  —  La  pêche  en 
Mars.  —  La  question  du  franc  bord.  —  L'échelle  d'Angleur. 

N«  6,  i5  mars.  —  Le  Hoyoux,  Pour  les  pêcheurs  de  Truite.  —  A  qui 
le  franc  bord?  —  Un  Poisson  rare. 


DANEMARK. 

Dansk  Fiskeritidende ,  organe  de  «  Dansk  Fiskeriforening  ».  — 
Hebdomadaire.  —  Rédacteur  en  chef  :  M.  J.  O.  Bôving-Petersen, 
Gl.  Kongevej,  167,  Copenhague  V  (Danemark).  —  Éditeur  :  Ghrist- 
treu^  Copenhague. 

N^  I,  6  janvier.  —  Le  port  de  Vorupôr.  —  Bôving  Petersen,  A  Trond- 
hj'emf  —  Leth,  Réglementation.  — Juul,  Les  lois  sur  la  pêche 
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et  les  Anguilles,  —  Note  sur  les  pêcheries  des  Fœroë  et  de 
Vfslande  (S.). 

N«  2,  i3  janvier.  —  Schmidt,  L'élevage  de  l'Anguille  en  Italie,  — 
Jensen^  La  pêche  à  Halsnœs  (4®  trimestre  1907).  —  Les  pêcheurs 
danois  en  Islande  et  aux  Fœroë,  —  L'exposition  Scandinave 
de  pèche  à  Trondhjem,  igo8,  —  Ejler,  Les  Anguilles  et  la 
loi  sur  la  pêche.  —  Statistique  de  la  pêche  auprès  de  Lôkken 
en  igoj. 

N®  3,  20  janvier.  —  Les  lois  sur  les  épaves,  —  Schmidt,  U élevage  de 
V Anguille,,,  (S.). 

N®  4>  27  janvier.  —  Schmidt,  L'élevage  de  V Anguille,,,  (F.).  — 
Hansen,  La  pêche  de  l'Anguille  à  lafoêne.  —  Hansen  Larsen, 
La  pêche  à  Skagen  en  igoj,  —  Jensen,  La  pêche  à  Ilalsnœss. 
—  Note  sur  les  pêcheries  de  Fœroë,,.  (S.). 

No  5,  3  février.  —  Petersen,  La  taille  réglementaire  de  V Anguille 
au  point  de  vue  biologique,  —  Déversement  d'alevins,  — 
Anderson,  Essai  de  nasses  en  eau  profonde  dans  le  Roskil- 
defjord,  —  L'exposition  de  Trondhjem, 

No  6,  10  février.  —  Le  commerce  du  Poisson  en  Danemark.  — 
SôLLiNG,  L'exportation  du  Poisson.  —  Hansen  et  Bôvisg 
Petersen,  Saumon  et  Truite,  —  JVote  sur  les  pêcheries  des 
Fœroë,,,  (S.). 

No  7,  17  février.  —  Postes  vacants  du  ministère  de  l'Agriculture.  — 
Hansen  Larsen,  Les  marchés  de  Poisson  à  Skagen  autrefois 
et  aujourd'hui.  —  Johansen,  Contre  les  nasses  à  Morues.  — 
SiMONSEN,  Sur  les  côtes  da  Skager  Rack,  —  Stub,  La  pêche  à 
Bornholm  et  ChristiansO  en  igoj.  —  Simonsen,  La  pêche  (i 
Lônstrup  en  igoj. 

No  8,  26  février.  —  Bôving  Petersen  ,  L'exploration  internationale 
des  mers,  igoi-igoy.  —  Mikkelsen-Vendsyssel ,  Le  commerce 
du  Poisson  en  Danemark.  —  Petersen,  Contre  les  nasses  à 
Morues,  —  Larsen,  Les  lois  sur  la  pêche  et  les  Anguilles,  — 
Samundsson,  En  Islande.  —  (Japfure  de  Poissons  marqués. 

No  9,  2  mars.  — L'exposition  Scandinave  de  pêche  de  Trondhjem.-^ 
Avances  faites  par  l'État  aux  pêcheurs.  —  Stub,  A  Bornholm, 
belles  pêches  au  Hareng ,  préparation  et  congélation  da 
Hareng.  —  KnrsE  Jensen,  Les  pêcheurs  et  la  participation 
aux  bénéfices,  —  S.^mi'ndsson,  En  Islande  (S.).  —  Lahsen, 
Statistique  de  la  pêrhe  dans  VIIobro-Mariagerfjord  en  igo]- 
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N°  10,  9  mars.  —  Munck  et  Aaman,  Contre  les  nasses  à  Morues,  — 
Let%  ,  Réponse  à  une  question  concernant  les  Jîlets  de  fond, 

—  BôviNG  Petersen,  L'exploration  internationale.,.  (S.).  — 
S^MUNDSSON,  En  Islande..,  (S.).  —  iXote  sur  les  pêcheries  des 
Fœroë.,,  (S.).  —  Hansen  Lassen,  La  revision  des  lois  sur  les 
épaves, 

N<>  II,  i6  mars.  —  L'exposition  de  pêche  de  Trondhjem.  —  Jensby, 
Les  pêcheurs  et  la  participation  au.v  bénéfices.  —  Ecoles 
supérieures  de  pêche,  —  Jeppesen,  Hansen,  Larsen  et  Petersen, 
Contre  les  nasses  à  Morues. 

N^  12,  23  mars.  —  Un  mot  sur  les  ports  de  pêche.  —  Bôving  Petersen, 
L'exploration  internationale...  (S.).  — Nielsen,  Les  derniers 
Poissons.  —  lYote  sur  les  pêcheries  des  Fœroë,,.  (S.).  — Lorgh 
Madsen,  La  pêche  à  Esjberg  en  igoy, 

N®  i3,  3o  mars.  —  Petersen,  Déversement  d'alevins  dans  les  fjords. 

—  Thomassen,  Sauer  et  Balslôv,  Contre  les  engins  de  pêche, 

—  L'École  de  pêche  d'Esbjerg. 


FRANCE. 


BouNHiOL,  La  Pêche  en  Algérie.  Goût,  Orléans. 

Gligny,  La  Truite  de  mer.  Chez  l'auteur,  Bouloj^ç-ne-sur-Mer. 

Cligny,  Migrations  marines  de  la  Truite  commune  (Extrait  des 
Comptes  rendus  de  TAcadémie  des  sciences).  Gauthier- Villars,  Paris. 

DE  Drouin  de  Bouville,  Les  maladies  des  Poissons  d'eau  douce 
d'après  le  traité  du  Prof.  Hôfer  et  les  travaux  originaux  : 
I.  Infections  générales  de  l'organisme.  Laveur,  Paris. 

Léger,  Manuel  pratique  du  déversement  d'alevins  dans  les  cours 
d'eau.  Allier,  Grenoble. 

Pellegrin,  Les  Poissons  des  lacs  des  Hauts  Plateaux  de  V Amérique 
du  Sud.  Chez  l'auteur,  Paris. 

Balletin  de  la  Société  centrale  d'aquicultare  et  de  pèche.  — 

Mensuel.  — 20«  année.  —  Siège  de  la  Société  :  34,  rue  de  Lille,  Paris. 
-*  Editeur  :  Daix  frères  et  Thiron,  Clermont  (Oise). 
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No  I,  janvier.  —  Statuts,  —  Règlements  administratif,  —  Listp 
générale  des  membres, 

N<>  2,  février.  —  de  France,  La  pêche  sportioe.  —  Volmerange,  An 
sujet  des  gratifications  en  matière  de  délits  de  pêche.  — 
Lhéritier,  La  question  des  étangs  traversés  par  un  cours 
d'eau  et  le  droit  de  propriété  des  riverains,  —  Joly  de  Sailly, 
Définition  du  cours  d'eau,  —  Le  transport  de  la  marée  et  ses 
délais, 

N®  3,  mars.  —  Mocquard,  Suite  et  fin  des  observations  de  piscicul- 
ture poursuivies  dans  le  Salon  depuis  iSgj.  —  Pellegrin, 
Sur  une  race  monstrueuse  de  Perches  dauphines  observées 
en  Seine,  à  Port-Villez.  —  La  pêche  dans  le  lac  Ladoga,  — 
La  pisciculture  dans  le  Cantal, 

La  Pèche  moderne  illustrée.  —  Bimensuel.  —  ii^  année.  — 
Directeurs  :  MM.  Wvers  frères,  3o,  quai  du  Louvre,  Paris.  — 
Editeur  :  Pig-elet,  Orléans. 

N^  I,  i®*"  janvier.  —  La  Bouvière,  Pêche  en  janvier,  —  iVoles  sur  la 
pêche  du  Saumon.  —  Jouenne,  La  pêche  dans  les  rivières  du 
du  Sud,  — ^  Lassus,  La  pêche  d'hiver,  —  Géographie  de  la 
pêche  :  l'Ain.  —  Dar  ,  La  Gaule  champag  notai  se  et  la  pêche 
au  lancer.  —  Jousset  de  Bellesme,  La  pisciculture  pra- 
tique (S.).  —  Del  Péré  de  Gardaillac  de  Saint-Paul,  Propo- 
sition de  loi  sur  la  pêche  fluviale  (S.).  —  Perreau,  La  pêche 
d'Oppien  (S.). 

N<*  2,  i5  janvier.  —  La  Bouvière,  En  mer,  —  Faure,  Le  Putois  ich- 
thyophage,  —  Jho-Pale,  La  Perche,  ses  mœurs  et  sa  pêche. 

—  Passe,  La  pêche  au  Soudan.  —  Géographie  de  la  pêche  : 
l'Aisne,  —  Del  Péré  de  Gardaillac  de  Saint-Paul,  Juris- 
prudence, —  QuiNCY,  La  pêche  à  la  Couleuvre.  —  Le  com- 
merce extérieur  de  la  France  pendant  l'année  igoÔ,  —  Del 
Péré  de  Gardaillac  de  Saint-Paul,  Proposition  de  loi...  (S.V 

—  Jousset  de  Bellesme,  La  pisciculture  pratique  (S.).  — 
Perreau,  La  pêche  d'Oppien  (S.). 

No  3,  i®*"  février.  —  La  Bouvière,  La  Pêche  en  février,  —  La  pêche 
du  Chevesne,  —  Les  réclamations  des  pêcheurs  de  la  Basse- 
Seine.  —  Pellarin,  La  pêche  aux  Ombres,  —  Dar,  La  pêche 
en  temps  de  fermeture.  —  Ryvez,  La  protection  du  Poisson 
pendant  la  fraye.  —  Belles  captures,  —  Géographie  de  la 
pêche  :  l' Allier.  —  Defismes,  Les  Barges.  —  Jousset  de  Bel- 
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LESME,  La  pisciculture  pratique  (S.).  —  Del  Péré  de  Gar- 
DAiLLAG  DE  Saint-Paul,  Proposition  de  loi...  (S.).  —  Perreau, 
La  pêche  d'Oppien  (F.). 

No  4>  i5  février.  —  La  Bouvière,  Pêche  en  mer.  —  Uned,  Le  Goujon. 

—  Géographie  de  la  Pêche  :  la  Saône-et-Loire.  —  Jousset 
DE  Bellesme,  La  pisciculture  pratique  {¥.).  —  Pradbl,  Une 
aventure  de  pêche.  —  Del  Péré  de  Cardaillac  de  Saint-Paul, 
Proposition  de  loi...  (S.). 

N<*  5,  i®*"  mars.  —  La  Bouvière,  Pêche  en  mars.  —  Longus,  La 
Truite  en  Rance.  —  Defismes,  Lr  Poule  d'eau.  —  Ryvez,  Le 
braconnage  en  rivière  et  le  permis.  —  Jho-Pale,  Quelques 
considérations  sur  la  Carpe.  —  Longuet,  La  Truite  arc-en-ciel. 

—  Géographie  de  la  pêche  :  le  Maine-et-Loire.  —  Antoine, 
Le  commerce  extérieur  français  des  Poissons  d'eau  douce. 

—  Del  Péré  de  Cardaillac  de  Saint-Paul,  Proposition  de 
loi...  (S.). 
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L'OMBLE   A    COLLERETTE 


Par  R.  DE  DROUIN  DE  BOUVILLE. 


L'Omble  de  ruisseau,  Saloelinns  fontinalis  Mitchill,  est  un 
Salmonide  américain,  introduit  en  Europe  depuis  un  certain 
nombre  d'années.  Il  est  généralement  connu,  en  France,  sous  le 
nom  de  Saumon  de  fontaine  ^  détermination  fort  impropre.  Ce 
Poisson  n'appartient  pas,  en  e^et,  au  genre  Salmo^  c'est  un 
Omble  {Saloelinns)  y  très  voisin  de  l'Omble  chevalier  du  lac 
Léman;  de  plus,  les  eaux  à  sa  convenance  ne  sont  pas  celles  qui 
viennent  de  sortir  du  sol. 

Cette  espèce  est  l'objet  d'un  important  élevage  dans  nombre 
d'établissements  de  pisciculture.  On  a  aussi  tenté  de  l' acclima- 
ter dans  les  rivières,  mais  il  ne  semble  pas  que  les  déversements 
d'alevins  y  effectués,  nombreux  et  importants  cependant,  aient 
eu  grand  succès  en  général. 

L'Omble  de  ruisseau  manifeste,  en  effet,  des  exigences  biolo- 
giques qui  ne  peuvent  être  satisfaites  partout.  Il  semble  ne  pas 
s'accommoder  des  terrains  calcaires,  et  demande,  pour  prospérer, 
des  eaux  pures,  calmes,  assez  profondes,  rapidement  renouvelées, 
telles  que  celles  des  bassins  naturels  situés  en  aval  des  chutes  ou 
des  rapides,  dans  les  régions  accidentées. 

Là  où  les  conditions  requises  ne  se  trouvent  pas  suffisamment 
remplies,  ce  Salmonide  réussit  médiocrement,  et  c'est  le  cas  d'un 

f .  Quelquefois  l'Omble  de  ruisseau  est  ciussi  dësii<né  sous  le  nom  de  «  Truite 
américaine  des  Alpes  »  ! 
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certain  nombre  d'établissements  de  pisciculture.  Parmi  ces  der- 
niers doit  être  rangé  celui  de  TEcole  nationale  des  Eaux  et  Fo- 
rêts, à  Bellefontaine,  près  Nancy.  L'élevage  de  TOmble  de  ruis- 
seau y  a  donné  des  résultats  très  peu  satisfaisants^  cette  espèce 
étant  tout  particulièrement  éprouvée  par  les  maladies  et  morta- 
lités. 

Beaucoup  des  affections  et  tares  qui  se  manifestent  chez  les 
Ombles  de  ruisseau  vivant  dans  un  milieu  peu  ou  point  à  leur 
convenance  ont  déjà  été  étudiées,  et  se  trouvent  décrites,  en 
particulier,  dans  le  traité  classique  du  Professeur  Hofer,  de 
Munich  «  Handbuch  der  Fischkrankheilen^  ».  Mais  il  est  une 
malformation  singulière,  observée  à  Bellefontaine,  et  qui  ne 
parait  pas  avoir  été  encore  rencontrée  ailleurs  ;  c'est  celle  où  les 
Poissons  présentent,  autour  et  en  arrière  de  la  tête,  une  sorte 
de  collerette. 

Cette  dernière  est  due  à  un  déplacement  de  l'extrémité  infé- 
rieure des  arcs  branchiaux  et  des  cornes  de  l'hyoïde. 

Normalement,  ces  pièces  ont  une  courbure  prononcée,  et  s'aj>- 
puient  d'une  part  sur  la  base  du  crâne,  de  l'autre  sur  le  basiliyal 
et  les  basibranchiaux  qui,  unis  entre  eux  et  au  lingual,  consti- 
tuent un  ensemble  rigide. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  une  des  articulations  de  celte 
série  d'os  en  ligne  droite  vient  à  céder,  et  la  partie  située  en 
arrière  s'abaisse,  venant  former,  sous  la  gorge  du  Poisson,  une 
saillie  très  prononcée,  en  distendant  fortement  la  peau.  La  pointe 
en  est  formée,  suivant  les  cas,  par  le  basihyal  ou  par  les 
arthrohyaux.  Les  pièces  arquées  de  l'appareil  branchial,  par 
suite  du  changement  de  position  de  leurs  attaches  inférieures, 
se  redressent  en  tournant,  en  outre,  quelque  peu  autour  des 
points  d'insertion  de  leurs  extrémités  supérieures.  Enfin  les  oper- 
cules et  les  rayons  branchiostèges  sont  entraînés  dans  le  mouve- 
ment, l'ensemble  subit  un  retroussement,  et  les  branchies  se 
trouvent  partiellement  découvertes. 

I.  Muaîch,  HcUer,  1904. 


Jusqu'ici  cette  malformation  sin^lière  a  été  observée  seule- 
ment surdcs  Ombles  de  ruisseau  faisant  partie  d'un  lot  pouf  lequel 
l'éclosion  a  eu  lieu  le  7  janvier  1906.  Les  reufs  dont  ils  étaient 
éclos,  recueillis  et  fécondés  le  i4  novembre  1905,  provenaient 
de  reproducteurs  nés  à  Bellefontaine  et  âgés  de  trois  à  quatre 
ans.  Les  sujets  à  collerette  appartenaient  donc  à  la  deuxième 


OMBLES   A   COLLERETTE 
(Photognphie  (aile  lu  lilnrildre  da  piKieullurs  ds  VEvAo  DilioniJg  dM  uui  el  Eortli.) 

génération  de  Poissons  élevés  dans  les  mêmes  conditions  peu 
favorables.  En  effet,  pour  la  précédente,  les  œufs  n'avaient  pas 
élé  obtenus  sur  place,  mais  achetés  à  Waspervilier,  près  Stras- 
bourg. Là  se  trouve  un  établissement  de  pisciculture  prospère 
où  l'Omble  de  ruisseau,  renconlrnnl  un  terrain  et  des  eaux  dont 
la  qualité  répond  à  ses  exigences,  réussit  à  merveille  depuis  une 
dizaine  d'années. 

1.63  premières  constatations   d'une  modification  de   l'appareil 


branchial  et  opérCulaire  ont  été  faites  quand  les  alevins,  âgés 
d'une  dizaine  de  mois,  avaient  en  moyenne  une  longueur  de  4  à 
5  centimètres.  A  ce  moment,  quelques-uns  furent  trouvés  morts, 
dans  les  auges  d'élevage,  qui  avaient  les  ouïes  écarquillées  et 
une  pointe  saillante'sous  la  gorge. 

Le  cas  étant  rare,  il  n'y  fut  pas  prêté  autrement' attention. 

C'est  seulement  au  printemps  1907,  en  effectuant  le  triage 
d'un  lot  d'Ombles  de  ruisseau  ayant  alors  atteint  une  taille  de 
io-i5  centimètres,  que  des  Poissons  vivants  furent  trouvés  por- 
teurs d'une  collerette.  Elle  était  bien  marquée  chez  une  demi- 
douzaine  d'individus,  paraissant  d'ailleurs  en  bon  état  de 
santé. 

La  constatation  n'alla  pas  sans  surprise;  il  ne  nous  semblait 
pas  possible  qu'une  pareille  déformation,  dans  une  région  où 
sont  situés  des  organes  essentiels  et  délicats  (cœur,  branchies), 
n'entraînât  pas  directement  la  mort.  Aussi  les  quelques  Ombles 
qui  en  étaient  affectés  furent-ils,  dès  ce  moment,  mis  en  obser- 
vation dans  une  petite  pièce  d'eau. 

Deux  d'entre  eux  vinrent  à  périr  dans  le  courant  de  Tété,  qui 
furent  immédiatement  recueillis  et  mis  dans  le  formol.  Leur 
aspect  n'avait  pas  changé,  l'abaissement  et  la  saillie  de  l'hyoïde 
ne  s'étaient  pas  accentués. 

A  la  fin  de  l'automne  dernier,  le  bassin  contenant  les  Ombles  à 
collerette  fut  péché.  Déception...  il  n'en  fut  pas  retrouvé  un  seul. 
Faute  de  place,  on  avait  dû  donner  comme  compagnons,  aux  su- 
jets à  l'étude,  d'autre  Salmonidés  qui,  ne  présentant  aucune  tare, 
auront  sans  doute  crû  plus  vite.  Une  fois  arrivés  h  une  taille  suf- 
fisante, ces  derniers  auront  avalé  leurs  congénères- pour  la  satis- 
faction de  leurs  appétits  gloutons. 

•  De  ce  fait,  les  recherches  se  sont  trouvées  brusquement  termi- 
nées ;  mais  il  semble  prouvé  que  la  formation  de  la  collerette  n'a 
pas  directement  des  conséquences  nuisibles  pour  le  Poisson,  qui 
peut  vivre  et  se  développer  en  dépit  de  cette  monstruosité.  Il  est 
bien  évident,  toutefois,  que  les  branchies,  découvertes  qu'elles 
sont  par  le  retroussement  des  opercules,  sont  très  exposées  aux 
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lésions,  et,  de  ce  chef,  l'animaf  couri  pas  mal  de  risques,  surtout 
dans  une  eau  riche  en  germes  pathogènes. 

Quelle  peut  être  maintenant  la  cause  de  !a  déformation  singu- 
lière constatée  à  Bellefon laine? 

Le  matériel  d'études  se  borne  à  deux  sujets,  aussi  u'avons- 
nous  pas  voulu  les  sacrifier  pour  examen  interne  des  modifica- 
tions survenues  dans  la  région  hyoïdienne. 

Ceci  ne  nous  empêchera  pas  d'indiquer,  avec  une  quasi-certi- 
tude, qu'elles  doivent  être  attribuées  à  un  adéno-carcinome  de  la 
glande  thyroïde. 

Les  Ombles  à  collerette  faisaient  partie,  en  effet,  d'un  lot  de 
Poissons,  dont  moitié  environ  se  sont  montrés  atteints  de  la 
tumeur  indiquée  ;  beaucoup  présentaient  les  symptômes  décrits 
par  le  Professeur  Hofer  dans  son  Traité  :  excroissances  sous  la 
mandibule,  impossibilité  de  fermer  la  bouche,  ouïes  constam- 
nients  entr'ouvertes.  Un  certain  nombre  de  ces  sujets  ont  été 
d'ailleurs,  à  deux  reprises  différentes,  expédiés  à  la  Station  d'hy- 
drobiologie  de  Toulouse,  ou  M.  Audigé,  chef  des  travaux,  les 
a  soumis  à  un  examen  minutieux. 

Nous  empruntons  à  la  note  qu'il  a  bien  voulu  nous  adresser 
les  renseignements  suivants  : 

«  Chez  les  Ombles  de  ruisseau  étudiés,  on  constate  une  néo- 
plasie  débutant  dans  la  glande  thyroïde  et  envahissant  pro- 
gressivement la  région  hyoïdienne,  en  s'installant  dans  les  tissus 
avoisinants,  détruisant  peu  à  peu  les  muscles  et  les  pièces  car- 
tilagineuses ou  osseuses. 

«  La  place  occupée  par  la  tumeur  détermine  une  action  méca- 
nique aussi  nuisible  que  son  action  pathologique  propre. 

«  Quand  elle  atteint  un  certain  volume,  elle  presse  en  dessous- 
de  l'os  hyoïde  et  fait  culbuter  vers  le  haut  sa  partie  antérieure; 
les  os  lingaux,  eux,  s'inclinent  vers  le  bas,  et  de  ce  fait  la 
langue  se  trouve  fortement  abaissée  et  tend  à  défoncer  le  plan- 
cher buccal.  La  déglutition  normale  ne  peut  plus  s'accomplir. 

«  Un  autre  déplacement  se  manifeste  dans  les  organes  de  la 
respiration.  Les  lames  branchiales  sont  écartées  les  unes  des  au- 
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1res,  et,  déviées  de  leur  posilion,  se  reportent  en  arrière,  dépas- 
sant par  leur  bord  libre  la  ceinlure  scapulaire.  L'opercule  suit 
un  mouvement  inverse  et  laisse  les  branchies  s'extérioriser.  » 

11  suffit  de  se  reporter  à  la  description  qui  a  été  donnée  de  la 
formation  de  la  collerette  pour  constater  qu'elle  correspond  à 
une  exagération  de  la  déformation  intéressant  l'appareil  respira- 
toire. Par  contre,  chez  les  Ombles  qui  en  sont  porteurs,  aucune 
défectuosité  ne  se  remarque  du  côlé  de  la  bouche,  les  mâchoires 
conservent  leur  position  normale. 

11  est  donc  permis  de  conclure,  ce  semble,  même  en  l'absence 
d'examen  particulier  des  sujets  à  collerette  nettement  formée, 
que  cette  dernière  est  due  à  un  adéno-carcinomc  de  la  thyroïde, 
dont  la  croissance  s'effectue  dans  des  conditions  telles  qu'elle 
provoque  un  abaissement  de  la  portion  postérieure  de  l'os  hyoïde, 
l'antérieure  et  le  lingual  ne  subissant  aucun  déplacement.  Dans 
ce  cas,  assez  rare,  toute  l'action  mécanique  du  développement 
de  la  tumeur  s'exerce  sur  le  squelette  branchial  ;  aussi  les  Pois- 
sons peuvent-ils  s'alimenter  et  s'accroître  comme  s'ils  étaient 
sains. 

Les  Ombles  à  collerette  vivent  ainsi,  tant  que  la  tumeur  ne 
détruit  pas  de  tissus  essentiels  et  que  les  branchies  ne  subissent  pas 
de  lésions  graves.  Cela  peut  durer  un  certain  temps.  On  pour- 
rait donc  élever  de  tels  sujets  comme  Poissons  d'agrément,  et 
sans  doute  leur  aspect  singulier  leur  vaudrait-il  un  certain 
succès.  Les  amateurs  recherchent  volontiers  ce  qui  est  rare  et 
bizarre,  à  preuve  la  vogue  dont  jouissent  les  types  monstrueux 
de  Carassin  doré,  tels  que  les  Queue-en-Voile,  les  Télescopes, 
les  Uranoscopes,  etc.  L'Omble  à  collerette  ferait  assez  bonne 
•figure  sinon  en  leur  compagnie,  vu  ses  exigences  biologiques 
différentes,  du  moins  à  côté  d'eux,  dans  des  aquariums  à  eau 
fraîche  et  constamment  renouvelée. 


LA  FRAYE  DE  LA  CARPE  ET  SON  ËLEYAGE 

pendant  le  premier  été 
Par  a.  MEUGNIOT, 

Propriétaire  d'étangs  à  la  CorYeraine  (Haute-Saône). 


De  fréquents  mécomptes  étant  survenus  dans  ma  production 
de  carpes  d'un  été,  et  spécialement  en  1907,  je  fus  amené  à  en 
rechercher  les  causes.  Jusqu'alors  j'avais  procédé  comme  il  est 
d'usage  dans  la  région  de  l'Est,  et  placé  en  novembre  des  repro- 
ducteurs de  2  kil.  5o  à  4  kilogrammes  dans  un  petit  étang  de 
35  ares,  en  partie  garni  de  fétuques  et  de  plantes  aquatiques 
quelconques  poussées  là  au  hasard. 

Le  26  mai  1907,  les  carpes  frayèrent  à  six  heures  du  matin;  un 
abaissement  subit  de  la  température  retarda  l'éclosion  qui  n'eut 
lieu  que  douze  jours  après.  A  ce  moment,  je  vis  peu  de  carpillons 
sur  les  rives.  Un  mois  plus  tard,  je  n'en  vis  que  quelques-uns, 
alors  que  l'année  précédente  des  quantités  venaient  au  point  d'ar- 
rivée de  l'eau  dans  l'étang,  là  où  j'en  prenais  une  partie.  En 
novembre,  j'en  recueillis  quatre  cents;  en  igoS,  le  même  nombre 
de  reproducteurs,  trois  femelles  et  cinq  màles,  en  avaient  produit 
sept  mille  cinq  cents.  J'attribuais  cet  échec  au  refroidissement  des 
eaux,  au  plus  grand  envahissement  de  l'étang  par  les  larves,  les 
insectes  carnivores,  les  grenouilles  qui  l'habitaient  depuis  l'au- 
tomne et  où  grouillaient  Ictirs  têtards.  Nombre  de  carpillons 
échappés  à  tous  ces  ennemis  avaient  du  aussi  périr  de  faim. 

J'avais  lu  dans  des  ouvrages  et  revues  de  pisciculture  qu'on 
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faisait  en  Allemagne  la  fécondation  artificielle  et  le  commerce 
des  œufs  de  carpe.  —  On  s'était  trompé. 

Probablement  avait-on  réussi  à  transporter  et  à  faire  éclore 
quelques  œufs  ainsi  fécondés.  C'était  là  une  expérience  de  labo- 
ratoire qui  peut  être  faite  en  petit,  mais  que  j'essayais  en  grand 
pendant  deux  printemps  sans  le  moindre  résultat;  les  œufs  réu- 
nis en  boule  étaient  bientôt  garnis  de  mycélium. 

Mais  on  produit  en  Allemagne,  en  quelque  sorte  à  volonté, 
des  Carpillons  qui  sont  expédiés  cinq  ou  six  jours  après  la  nais- 
sance. 

Je  dois  à  l'extrême  obligeance  de  M.  le  Professeur  D'  Hofer, 
de  Munich,  mes  relations  des  plus  agréables  avec  un  éminent 
éleveur  de  carpes  bavarois,  M.  le  Comte  W.  de  Walderdorff.  Le 
i5  juin  de  l'an  dernier,  je  reçus  de  lui,  et  en  parfait  état  après 
trente  heures  de  voyage,  dans  un  bidon  contenant  cinq  litres 
d'eau,  quinze  cents  Carpillons  âgés  de  six  jours.  Placés  dans  des 
conditions  qui  m'avaient  été  indiquées  et  que  j'ai  suivies,  je  repris 
quatre  mois  après  huit  cent  soixante-dix  pièces  pesant  de  35  à 
5o  grammes. 

Le  déchet  était  à  peine  de  moitié,  tandis  que  précédemment  le 
million  d'œufs  éclos  dans  l'une  de  mes  frayères  me  donnait,  dans 
les  meilleures  années,  six  à  huit  mille  sujets. 

Donc  en  Allemagne  on  fait  frayer  naturellement  et  sûrement: 
on  a  la  certitude  de  recueillir  des  jeunes  sujets  en  nombre  voulu, 
et  de  les  amener  à  bien  quatre  mois  après  leur  naissance  sans 
que  la  perte  dépasse  35  p.  loo. 

Comment  opère-t-on  ?  Avant  de  décrire  la  méthode  employée 
dans  les  élevages  de  Teublitz  que  j'ai  visités  en  automne  dernier, 
qu'il  me  soit  permis  de  rendre  un  public  hommage  de  reconnais- 
sance à  M.  le  Professeur  Hofer  et  à  M.  le  Comte  de  Walderdorff 
qui  a  bien  voulu  mettre  à  mon  entière  disposition  et  avec  une 
cordialité  absolue  son  expérience  de  praticien  éméritc  et  dis- 
tingué. 

A  l'abri  des  grands  vents  et  orienté   à    l'Est,  on  construit  wn 
bassin  rectangulaire  de   6   mètres  de  largeur  sur   ii    mètres  de 
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longueur  ;  ces  dimensions  peuvent  être  moindres,  mais  pas  supé- 
rieures. Autant  que  possible,  ce  bassin  sera  surélevé  du  sol  pour 
que  la  masse  de  terres  qui  le  constitue  s'échauffe  au  premier 
soleil  du  printemps. 

En  tête,  à  son  ouest  par  rapport  au  lever  du  soleil,  à  l'arrivée 
de  l'eau  qui  l'alimentera,  la  profondeur  du  bassin  est  de  25  à  3o 
centimètres,  et  à  son  point  opposé,  vers  la  cheminée  de  vidange, 
de  70  à  80  centimètres. 

Son  sol  est^ngazonné  d'herbes  de  prairies  sèches  mélangées  de 
quelques  touffes  de  trèfle  vivace.  En  automne,  puisque  ce  bassin 
ne  doit  être  en  eau  que  pendant  la  période  de  fraye,  son  sol  sera 
engraissé  de  préférence  avec  du  terreau  et  quelque  peu  de  cen- 
dres de  bois  afin  d'obtenir  à  fin  mai  une  végétation  abondante  et 
élevée.  Un  canal  de  10  à  i5  centimètres  de  profondeur  sur 
5o  centimètres  de  largeur  borde  sur  toutes  ses  faces  ce  sol  ga- 
zonné,  et  aboutit  à  la  cheminée  de  vidange  qui  est  placée  vis-à-vis 
l'arrivée  de  l'eau.  Ce  canal  doit  être  uni  et  dépourvu  de  toute 
végétation;  il  sert  à  la  capture  des  jeunes  Carpillons  et  à  l'assè- 
chement parfait  du  bassin,  les  joncs  et  autres  plantes  des  ter- 
rains humides  ne  devant  pas  y  croître.  Le  niveau  de  l'eau  est 
maintenu  à  sa  hauteur  de  70  à  80  centimètres  contre  la  cheminée 
de  vidange  par  des  planchettes  y  entrant  en  rainure  ;  un  tamis 
t\  mailles  très  serrées  permet  l'évacuation  du  trop  plein  et  empê- 
che la  fuite  possible  des  nouveau-nés.  L'eau  d'alimentation  doit 
seulement  compenser  la  perte  par  évaporation  et  absorption 
du  sol. 

Du  20  au  3o  mai,  lorsque  le  temps  est  beau,  semble  devoir  per- 
sister dans  cet  état  au  moins  pendant  deux  ou  trois  jours,  et  que 
les  eaux  du  réservoir  ou  étang  qui  doivent  alimenter  la  frayère 
onl  atteint  16  ou  17°  centigrades,  on  la  remplit.  Cetle  opération 
se  fait  par  un  jour  de  soleil  et  doit  être  terminée  vers  les  cinq  heu- 
res du  soir.  A  ce  moment,  la  température  de  son  eau  est  de 
22  à  24®  centigrades,  et  immédiatement  on  y  apporte  les  repro- 
ducteurs, deux  femelles  et  trois  mâles,  conservés  dans  des  eaux 
plus  froides,  c'est-à-dire  n'atteignant  que  i5  à  16®.  Habituelle- 
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ment,  dès  Paube  du  lendemain,  les  Carpes  frayent,  quelquefois 
vini^t  à  trente  heures  après.  Si  au  bout  de  trois  jours  la  fraye 
n'a  pas  eu  lieu,  on  change  les  reproducteurs.  Le  temps  restant 
chaud,  les  Carpillons  éclosent  de  trois  à  cinq  jours  après  la 
ponte;  si  Teau  s'est  refroidie,  l'incubation  peut  durer  dix  à  douze 
jours. 

Trois  ou  quatre  jours  après  leur  naissance,  les  Carpillons  sont 
pris  avec  un  trouble  g'arni  de  tulle  serré  ou  de  cotonnade  à 
tissu  lâche;  ils  s'amassent  vers  l'arrivée  d'eau  qui  doit  chuter 
légèrement  et  dans  le  canal  du  pourtour.  Au  fur  et  à  mesure  de 
leur  capture,  on  les  met  dans  un  tamis  flottant  sur  l'eau  dont  le 
niveau  a  pu  être  légèrement  abaissé.  On  en  prend  ainsi  la  plus 
grande  partie,  et  le  restant  dix  ou  douze  jours  après,  en  ouvrant 
lentement  le  canal  de  vidange  à  la  sortie  duquel  on  place  le  même 
trouble.  Mais  pendant  cette  dernière  capture,  quantité  de  Carpil- 
lons sont  tués  par  la  violence  du  courant.  Les  frayes  peuvent 
se  succéder  tant  que  les  herbes  sont  restées  vertes  et  fraîches  ; 
un  assec  de  trois  ou  quatre  jours  est  cependant  nécessaire  entre 
chaque  opération. 

A  Teublitz,  le  20  juin  1907,  les  frayères  étaient  encore  en  fonc- 
tion. 

L'étang  ou  les  étangs  qui  doivent  recevoir  les  Carpillons  sortis 
de  la  frayère  ont  subi  une  préparation  préalable. 

Leur  surface  est  généralement  inférieure  à  un  hectare. 

Peu  de  temps  après  la  pêche  d'automne,  dès  que  l'assèche- 
ment est  suffisant,  au  printemps  même  si  le  temps  ne  l'a  pas 
permis,  leur  sol  est  copieusement  fumé,  chaulé  à  raison  de 
260  ou  3oo  kilos  à  l'hectare.  Il*  faut,  en  effet,  détruire  les  insec- 
tes et  larves  carnivores  qui,  en  juin  prochain,  dévoreraient  les 
minuscules  Carpillons  sans  défense.  Si  l'assèchement  n'est  pas 
complet,  s'il  est  resté  de  l'eau  dans  les  canaux,  ce  chaulage 
devra  être  répété  trois  semaines  avant  la  mise  en  eau.  Plus  le 
sol  sera  remué,  fumé,  plus  il  produira  de  nourriture.  Autant 
que  possible,  la  mise  en  eau  de  ces  étangs  d'élevage  de  première 
année  coïncidera  avec  celle  des  frayères,  toujours  dans  le  but 
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d'éviter  le  développement  des  insectes  nuisibles.  La  température 
de  leur  eau  sera  ainsi  sensiblement  la  même  que  celle  de  la 
frayère,  et  les  jeunes  Carpillons  subiront  peu  de  transition,  cause 
d'une  grande  mortalité. 

Il  est  difficile  d'indiquer  la  quantité  de  sujets  de  trois  à  quatre 
jours  d'âge  que  doit  recevoir  un  hectare.  Ce  nombre  varie  sui- 
vant la  richesse  du  sol,  par  conséquent  de  l'abondance  du 
plankton  qui  va  se  développer,  si  on  n'ajoute  pas  une  nour- 
riture végétale  ou  animale,  farines  de  grains  ou  de  viande, 
sang,  etc. 

Je  donnerai,  à  titre  de  simple  renseignement,  des  chiffres 
obtenus  chez  moi,  l'an  dernier,  dans  une  pièce  d'eau  d'essais, 
mais  depuis  trop  longtemps  mise  en  eau. 

Le  12  juin  environ,  mille  deux  cents  carpillons  de  quatre  à  cinq 
jours  ont  été  mis  dans  12  ares.  Quatre  mois  après,  les  sept  cent 
cinquante  survivants  pesaient  en  moyenne  35  grammes.  J'avais 
donné,  comme  nourriture  artificielle,  le  sol  étant  peu  riche,  pen- 
dant la  première  quinzaine,  environ  3o  kilogrammes  de  bouse 
fraîche,  et  ensuite  60  kilogrammes  de  grains  grossièrement  moii- 
lus  (seigle,  Mé,  maïs). 

A  Teublitz,  les  Carpillons  sont  repris  un  mois  et  demi  après 
leur  premier  séjour  dans  les  pièces  d'eau,  dont  la  superficie 
varie  de  i5  à  5o  ares.  A  ce  moment,  ils  peuvent  être  plus 
facilement  comptés  ou  pesés;  ils  sont  répartis  dans  des  étan^ 
en  nombre  voulu  suivant  la  richesse  de  l'eau  ou  l'abondance  de 
la  nourriture  artificielle  qu'on  leur  destine,  nourriture  consistant 
en  sons  de  blé  ou  seigle  mélangés  avec  du  sang,  et  en  divers 
grains  grossièrement  moulus.  L'emploi  de  la  mélasse  mélangée 
avec  des  sons  n'a  pas  donné  satisfaction.  Ces  étangs  ont  été 
traités  comme  ceux  de  premier  séjour  et,  en  plus,  ensemencés 
de  vesces  ou  pois,  avoine  et  trèfle,  coupés  en  vert  comme  four- 
rages en  juillet,  quelques  jours  avant  leur  mise  en  eau. 

Les  étangs  de  Teublitz  sont  situés  dans  les  bois,  sapins  et 
chênes  ;  leur  sol  est  médiocre,  quelques  centimètres  de  terre 
recouvrant  un  sable  siliceux  pur.  Mais,  grâce  à  une  adminis- 
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tration  des  plus  intcllig'entes,  ils  sont  devenus  très  productifs,  et 
leur  rendement  a  quintuplé  en  douze  ans  \ 

En  juin  1907,  vingt  mille  carpillons  de  quatre  jours  ont  été 
mis  dans  une  surface  de  20  ares. 

Un  mois  et  demi  après,  quatorze  mille  cinq  cents  ont  été 
repris;  ils  pesaient  i4  kil.  5oo,  ou  f  gramme  pièce. 

Remis  dans  un  étang  d'un  hectare  resté  à  sec  et  en  végétation 
jusqu'à  ce  moment,  sept  mille  ont  été  repris  les  premiers  jours 
de  novembre  suivant,  soit  à  peine  [quatre  mois  après  ;  ils  pe- 
saient 266  kilogrammes,  ou  38  grammes  pièce. 

On  avait  distribué  660  kilogrammes  de  nourriture,  représen- 
tant une  valeur  de  90  francs. 

Le  déchet  anormal  était  dû  à  une  pêche  par  un  temps  peu 
favorable,  et  beaucoup  de  sujets  de  i  gramme,  souffrants, 
avaient  péri  lors  de  la  deuxième  remise. 

Ces  différentes  opérations  doivent  donc  être  faites  de  très 
grand  matin,  et  autant  que  possible  par  un  temps  pluvieux  et 
couvert. 

I.  La  frayère  que  j'ai  établie  ce  printemps,  d'après  celle  de  Teublitz, 
m'a  donné  absolue  satisfaction.  Le  2  juin,  deux  femelles  et  trois  mâles 
y  ont  été  placés  à  cinq  heures  du  soir.  Le  lendemain,  à  l'aube,  la  fraye 
eut  lieu  et  l'éclosion  quatre  jours  après.  Température  de  l'eau,  25«. 

Je  tentai  une  nouvelle  fraye  le  19  juin.  Température  de  Teau,  26». 
La  fraye  eut  lieu  le  surlendemain  21,  l'éclosion  le  24  juin. 

Comme  la  première  fois,  deux  jours  après  l'éclosion,  des  centaines  de 
mille  carpillons  se  promenaient  sur  les  rives,  et  en  moins  d'une  demi- 
heure  je  pus  en  reprendre  plus  de  trente  mille  avec  une  fîloche  à  papil- 
lons, garnie  de  mousseline  de  soie,  de  0,20  de  diamètre  et  0,10  de  pro- 
fondeur. Cette  année,  à  Teublitz,  deux  Carpes  ont  fourni  un  million  de 
sujets  ! 


LES  LIGULIPHAGES 

OU  SOI-DISANT  MANGEURS  DES  LIGULES  DE  TANCHES 
Par  le  Professeur  GORRADO  PARONA 

Directoar  de  rinstitut  zoologique  de  rUnirersité  de  Gènes. 


Avant-Propos 

L'article  suivant,  écrit  sous  forme  de  lettre,  mérite  une  présen- 
tation, autant  à  cause  de  la  haute  compétence  de  son  savant  au- 
teur que  de  sa  portée  pratique.  On  accepte  trop  volontiers,  en 
matière  de  pêche  et  de  pisciculture,  les  on-dit  et  les  racontars  des 
uns  et  des  autres.  L'histoire  des  mangeurs  de  ces  Ligules  qui 
vivent  en  parasites  dans  le  corps  des  Tanches  et  d'autres  Cypri- 
nides  n'est  qu'une  partie  d'une  histoire  plus  générale,  celle  d'une 
crédulité  qui  rejaillit  parfois  des  récits  de  pêcheurs  jusque  dans 
des  travaux  sérieux.  En  ce  qui  me  concerne,  j'ai  entendu  dire, 
et  affirmer,  que  certains  amateurs  élevaient  des  Tanches  pour  en 
obtenir  les  Ligules  dont  ils  rafFolaient.  Au  sujet  d'autres  Vers 
parasites  des  Poissons,  on  m'a  dit  encore,  et  même  écrit,  qu'ils 
deviennent  plus  tard  des  Anguilles,  et  que  la  reproduction  de  ces 
dernières  ne  s'accomplit  jamais  que  de  cette  façon.  J'en  passe 
des  meilleures,  qui  ne  dépareraient  point  les  contes  laissés  par 
les  naturalistes  de  l'antiquité,  amoureux  du  merveilleux,  et  qui, 
du  reste,  en  proviennent  pour  la  plupart. 

Il  est  bon  de  remettre  les  choses  en  place  et  de  se  débarrasser 
de  ces  scories.  L'humouristique  et  judicieuse  lettre  du  Professeur 
Parona  arrive  à  point  nommé.  Louis  Roule. 
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LIGULIPHAGES? 

Mon  cher  Collègue  L.  Roule, 

«  Je  viens  de  lire,  dans  votre  intéressant  Bulletin  populaire 
de  pisciculture  (Nouvelle  série,  n^  i,  oct.-déc.  1907),  un  bon 
Mémoire  de  MM.  Conte  et  Vaney,  et  j'ai  été  étonné  d'y  trouver 
une  affirmation  inexacte  quant  à  la  consommation  alimentaire 
des  Ligules  en  Italie.  Je  prends  la  liberté  de  vous  écrire  quelques 
mots  à  ce  sujet. 

«  Ces  auteurs,  à  la  page  26  de  leur  Mémoire,  après  avoir  si- 
gnalé les  importants  ravages  causés  aux  Tanches  par  un  para- 
site, la  Ligule^  vulgairement  connu  sous  le  nom  Ver  des  Tan-' 
ches,  quoiqu'on  le  rencontre  chez  presque  tous  les  Cyprins, 
ajoutent  :  u  Elles  (les  Ligules)  ne  sont  pas  toxiques  pour  Thonime; 
«  les  habitants  des  bords  des  lacs  du  nord  de  Tltalie  les  man- 
«  gent  sous  le  nom  de  Macaroni  piatti.  C'est  donc  à  tort  que 
c<  l'on  a  incriminé  les  Ligules  dans  Tempoisonnement  par  les 
«  Canards  dits  à  la  rouennaise*  ». 

«  Il  est  évident,  à  en  juger  par  cette  phrase,  que  ces  deux  au- 
teurs ont  ignoré  la  réfutation  faite  à  ce  sujet,  en  1894,  par  mon 
Collègue  le  professeur  Monticelli,  de  l'Université  de  Naples.  Ce 
dernier  a  publié  sur  ce  point  deux  courtes  et  très  intéressantes 
notes  {Bolletino  Soc.  Naturalisti  di  Napoli^  ^^94)^  oii  il  expose 
avec  précision  l'histoire  et  l'état  de  la  question, 

a  Rudolphi,  jadis,  sur  la  foi  du  D'  Morechini,  avait  écrit, 
dans  son  Entozoorum  synopsis,  que  les  habitants  de  Palo 
mangent  les  Ligules  avec  les  poissons  qui  les  logent.  Cela  fut 


I .  Les  Canards,  et  tous  les  Oiseaux  aquatiques  qui  se  nourrissent  de  poisson, 
absorbent  en  effet  les  Ligules  parasites;  celles-ci  demeurent  vivantes  dans  l'in- 
testin de  leurs  nouveaux  hôtes,  et  acquièrent  le  pouvoir  de  se  reproduire.  Ces 
Oiseaux  sont  les  vrais,  et  seuls,  mangeurs  de  Ligules;  encore  contre  leur  gré 
et  à  leur  détriment.  —  N.  D.  L,  R. 
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rapporté  aussi  [)ar  Brijfanli,  qui  ne  connaissait  pas  le  livre  de 
Rudolphi.  Après  quoi  l'affirmation  fut  répétée,  sans  autre  vérifi- 
cation, par  Diesing  d'abord,  ensuite  par  Donnadieu,  Leuckart, 
Railliet  et  Carlet,  dans  leurs  Mémoires  et  Traités. 

«  Il  résulte  de  tout  ceci  que  les  Italiens  sont  tenus  pour  être 
sciemment  des  mangeurs  de  Ligules,  dits  par  eux  Macaroni 
piatti.  La  fable  s'est  même  exagérée  à  un  point  extraordinaire. 
Autrefois,  on  racontait  seulement  la  chose  d'infortunés  pêcheurs, 
mangeant  ces  parasites  en  les  prenant  pour  de  la  graisse  de 
poisson.  Plus  tard,  on  en  vint  à  déclarer  que  la  Ligule  est  chez 
nous  un  aliment  de  consommation  fréquente.  Ainsi ,  d'après 
Donnadieu,  p.  19,  ce  parasite  «  est  si  multiplié  en  Italie  qu'il 
«  est  vendu  aux  gens  du  peuple,  et  ceux-ci  ne  dédaignent  pas, 
«  sous  les  noms  de  Macaroni  piatti^  de  Tagliatelli  di  Brigand, 
«  de  nouilles,  de  le  faire  servir  à  leur  alimentation.  » 

«  Le  plus  étrange  est  dans  ceci,  que  Donnadieu  ajoute  :  «  A 
«  Lyon  même,  plusieurs  personnes  en  font  usage  à  la  manière 
«  des  Italiens.  »  Cette  déclaration  est  confirmée  par  Railliet 
(2®  éd.,  1893,  p.  33i).  Aussi,  à  ce  propos,  Monticelli  fait-il  jus- 
tement observer  :  «  Il  est  peut-être  vrai  que  l'on  mange  des 
«  Ligules  à  Lyon,  car  personne  mieux  que  M.  Donnadieu,  Pro- 
«  fesseur  au  Lycée  de  cette  ville,  ne  peut  le  savoir;  mais  que  le 
«  |>euple,  en  Italie,  mange  des  Ligules  et  en  fasse  son  aliment, 
«  cela  est  une  affirmation  complètement  dépourvue  de  réafité.  » 

«  Je  suis  vraiment  surpris  que,  après  Donnadieu  et  Railliet, 
Conte  et  Vaney,  tous  les  deux  Professeurs  à  Lyon,  reprennent 
encore  cette  assertion,  et  surtout  dans  un  Mémoire  consacré  à  la 
pèche  dans  une  région  (la  Bresse)  voisine  de  Lyon,  où  la  Ligule 
est  fréquente,  meurtrière  parfois,  puisque  la  Ligulose  dépeupla 
les  étangs  de  1870  à  1880  (Perroncito,  2^  éd.,  p.  333).  Je  prie 
donc  mes  collègues,  qui  sont  sur  les  lieux,  de  se  livrer  à  une  en- 
quête, et  de  soumettre  à  la  critique,  en  ce  qui  concerne  la  région 
lyonnaise,  l'affirmation  relative  aux  mangeurs  de  Ligules.  En  ce 
qui  regarde  l'Italie,  la  question  est  vidée. 

«  Je  n'ai  pas  à  revenir  sur  ce  que  le  zoologiste  de  Naples  a  écrit. 
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Je  désire  seulement  que  cette  fable  des  Italiens  mangeurs  de  Li- 
gules ne  paraisse  plus  dans  les  Traités,  ni  surtout  dans  les  tra- 
vaux publiés  par  des  naturalistes  éminents.  Les  Italiens  ont  chez 
eux  une  telle  profusion  de  tagliatelli  et  de  macaroni  véritables, 
qu'il  leur  est  inutile  d'avoir  recours  aux  prétendues  fritures  de 
macaroni^liffules.  Nous  sommes,  il  est  vrai,  des  mangeurs  de 
macaroni  —  et  qui  pourrait  nous  donner  tort?  —  mais  pas  du 
tout  de  ces  ligules  parasites. 

«  Une  dernière  rectification.  Monticelli  a  déjà  répondu  au  sujet 
des  pêcheurs  du  lac  de  Palo,  dans  le  Salernitain.  Je  répondrai,  à 
mon  tour,  pour  ceux  des  lacs  du  nord  de  l'Italie.  Je  puis  affir- 
mer, car  je  connais  bien  la  région,  que  les  habitants  des  mer- 
veilleuses plages  des  lacs  lombards  se  nourrissent  d'excellents 
poissons,  et  jamais  de  ligules,  ni  d'autres  parasites.  Toujours  ces 
poissons  sont  vidés  avec  soin,  et  lavés,  avant  d'être  cuits  d'une 
manière  quelconque. 

«  Veuillez,  etc.. 

«  Prof.  CoRRADO  Parona.  » 


CHIIONIQUE  DE  PISCICULTURE  ET  DE  PÊCHE 


Par  R.  de  DROUIN  DE  BOUVILLE. 


Le  rôle  de  la  ligne  latérale  chez  les  Poissons. 

Les  Poissons  possèdent  sur  les  côtés  de  la  tête  et  du  corps  des 
organes  sensoriels  dont  Tensemble  constitue  la  ligne  latérale. 
Leur  véritable  nature  a  été  reonnue  par  Leydig  en  r86i;  mais 
quelle  est  leur  fonction?  De  nombreux  physiologistes,  et  notam- 
ment ScHULTZE,  FuGHs,  Lee,  Parker  et  Richard,  ont  essayé  de 
la  déterminer,  mais  n'ont  abouti  qu'à  émettre  des  hypothèses 
aussi  variées  que  peu  fondées. 

Le  Professeur  IIofer  vient,  à  la  Station  de  recherches  ichthyo- 
logiques  de  Munich,  de  reprendre  l'étude  du  problème  el 
semble  bien  en  avoir  trouvé  la  solution. 

Il  a  expérimenté  sur  divers  Poissons,  mais  surtout  sur  le 
Brochet,  qui  est  le  sujet  de  choix  comme  se  tenant  d'abord  par- 
faitement tranquille  en  aquarium  quand  rien  ne  le  vient  troubler. 
De  plus,  soumis  à  une  excitation  quelconque,  il  réagit  de  façon 
constante  et  très  typique.  Si  l'impression  ressentie  est  légère,  il 
se  produit  un  léger  relèvement  de  six  ou  sept  rayons  de  la  dor- 
sale, dont  le  bord  libre  s'incline  un  peu  vers  la  droite  ou  la 
gauche;  celui-ci  se  met  à  onduler  quand  la  sensation  s'accentue; 
enfin,  en  cas  d'irritation  vive,  toute  la  nageoire  se  redresse,  el 
l'animal  se  prépare  à  nager. 

Les  Poissons  d'expérience,  dont  les  yeux  sont  préalablement 
enduits  d'une  sorte  de  poix  opaque  pour  les  empêcher  de  voir, 
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sont  placés  dans  un  récipient  d'environ  i  mètre  de  diamètre  ^ 
Faisant  arriver,  sur  leur  côté,  un  courant  d'eau*,  on  remarque 
aussitôt  le  mouvement  typique  de  la  dorsale;  le  sujet  éprouve 
donc  une  sensation,  et  ce,  même  si  Técoulement  n'a  duré 
qu'une  seconde.  En  prolongeant  l'action,  Tanimal  finit  d'ordi- 
naire par  se  déplacer  et  par  venir  faire  tête  au  courant. 

Il  suffit,  pour  provoquer  la  réaction  chez  un  Brochet  de 
4o-5o  centimètres,  d'opérer,  à  une  distance  qui  peut  atteindre 
76-80  centimètres,  au  moyen  d'un  tube  de  4  millimètres  de  dia- 
mètre débitant  i  litre  200  par  minute. 

On  supprime  alors  le  fonctionnement  de  la  ligne  latérale  en 
coupant,  à  l'intérieur  de  la  chambre  branchiale,  le  nerf  dont  elle 
dépend;  quant  aux  organes  sensoriels  de  la  tête,  ils  sont  brûlés 
au  thermocautère. 

Le  Poisson,  que  cette  opération  aftecte  peu,  est  soumis  à 
nouveau  au  traitement  indiqué  plus  haut.  Cette  fois,  il  ne  ma- 
nifeste plus  aucune  sensibilité  à  l'action  des  courants.  Ceux-ci 
peuvent  être  assez  forts  sans  provoquer  un  frémissement  de  la 
peau,  l'animal  ne  réagit  absolument  pas,  et  ne  se  déplace  que 
s'il  est  entraîné  par  le  mouvement  même  de  l'eau. 

On  peut  diversifier  cette  expérience,  et  n'insensibiliser  qu'un 
côté,  ou  le  corps  seul,  ou  la  tête  seule.  Le  sujet  manifeste  ou 
non  une  sensation  suivant  que,  dans  la  partie  sur  laquelle  est 
dirigé  le  courant,  les  organes  de  la  ligne  latérale  sont  intacts  ou 
détruits. 

Ces  organes  indiqueraient  donc  au  Poisson  si  l'eau  ambiante 
est  tranquille  ou  agitée  ;  la  localisation  ou  l'intensité  des  impres- 
sions ressenties  le  renseignant  d'ailleurs  sur  la  direction  et  la 
vitesse  des  filets  liquides. 

Ayant  mis  ainsi  en  évidence,  par  des  expériences  nombreuses 
et  concordantes,  le  rôle  de  la  ligne  latérale,  le  Professeur  Hofer 

1.  Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  exposer  ranimai  à  un  refroidissement  qui 
émousserait  notablement  sa  sensibilité. 

2.  H   est   indispensable,  pour  mettre  rexpérience  à  Tabri  de  toute  critique, 
que  cette  eau  soit  à  la  même  température  que  celle  du  récipient. 
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s'est  préoccupé  de  savoir  si  elle  n'avait  pas  d'autre  fonction. 
Ses  recherches  lui  ont  prouvé  que  le  Poisson  ne  pouvait  appré- 
cier par  son  intermédiaire,  ni  son  état  propre  de  repos  ou  de 
mouvement*,  ni  la  pression  hydrostatique,  ni  le  contact  immé- 
diat des  corps  solides.  Par  contre,  il  sent  en  quelque  sorte  ces 
derniers  à  distance,  quand  il  nage,  et  ne  s'y  heurte  jamais,  ceci 
à  cause  du  remous  contre  l'obstacle,  qui  impressionne  les  org'a- 
nes  latéraux. 

Pour  conclure,  ces  derniers  enregistrent  donc  tous  les  mou- 
vements qui  se  produisent  dans  l'eau,  mettant  ainsi  le  Poisson 
à  même  de  s'y  diriger,  et  de  s'y  tenir  dans  les  parties  où  ses 
exigences  particulières  se  trouvent  le  mieux  satisfaites. 

{Allgemeine  Fischerei  Zeitung,  Munich,  i5  février  1908-) 

Le  commerce  des  Poissons  d'eau  douce  entre 
la  France,  la  Belgique  et  la  Hollande. 

D'après  des  renseignements  statistiques  empruntés  à  Pêche  et 
Pisciculture  (Bruxelles,  numéro  du  i®^  avril  1908),  il  aurait  été 
importé  en  France,  durant  les  trois  années  1903-1904-1906, 
les  quantités  suivantes  de  Poisson  d'eau  douce  d'origine  belge 
ou  hollandaise  : 

Pays  d'origine.  Salmonidés.  Autres  espèces.  Totaux. 

Belfi^ique! ....      221.479  kilos.         293.666  kilos.         5i5.o45  kilos. 
Hollande 3i2.665     —  760.595    —         1.073.260    — 


Totaux...     534.144  kilos.      i.o54- 161  kilos.        i.B88.3o5  kilos. 

Par  contre,  pendant  la  même  période,  il  aurait  été  exporté  de 
France,  dans  les  deux  pays  précités,  4-826  kilogrammes  de  Sal- 
monidés,  237.965  kilogrammes  d'autres  Poissons;  au  total 
242.791  kilogrammes. 

Les  importations  ont  donc  dépassé- les  exportations,  pour  l'en- 
semble, de  1. 345.51 4  kilogrammes,  soit  environ  448. 5o8  kilo- 
grammes par  an. 

I.  C'est  par  Torgane  de  Touïe  (otolilhes  du  labyrinthe)  que  le  Poisson  doit 
percevoir  s'il  se  déplace  en  avant  ou  en  arrière,  et  s*il  est  bien  en  équilibre. 
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De  tels  chifTrcs  mettent  lamentablement  en  évidence  Tinfério- 
rité  et  l'insuffisance  du  rendement  de  nos  eaux.  Que  la  France, 
avec  son  admirable  réseau  fluvial,  sa  superficie  de  536. 4o8  kilo- 
mètres carrés,  8,58  fois  plus  étendue  que  celles  de  la  Belgique 
(29.467  kil.  c.)  et  de  la  Hollande  (33. 000  kil.  c),  ait  besoin 
de  recourir  à  ces  deux  petits  pays  pour  assurer  son  approvision- 
nement en  Poissons  d'eau  douce,  c'est  là  une  situation  vraiment 
anormale. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  tirer  des  chiffres  rapportés  ci-dessus 
des  conclusions  par  trop  pessimistes,  car  ils  ne  concernent 
qu'une  partie  restreinte  de  notre  commerce  de  pèche.  De  plus, 
si  bizarre  que  puisse  paraître  la  chose,  parmi  les  Poissons  en- 
trant chez  nous  par  la  frontière  belge,  il  en  est  de  provenance 
française  qui  rentrent  ainsi  dans  leur  pays  d'origine,  après  un 
tour  à  l'étranger.  Depuis  un  certain  nombre  d'années,  des  mai- 
sons hollandaises  viennent  effectuer  des  achats  dans  les  départe- 
ments de  l'Est,  et  notamment  dans  la  région  des  Dombes  (Ain), 
si  riche  en  étangs. 

On  se  demandera,  sans  doute,  comment  il  est  possible,  et 
avantageux,  de  faire  passer  par  les  Pays-Bas  des  Carpes  qui, 
élevées  en  France,  seront  consommées  en  France.  La  chose  s'ex- 
plique par  les  difficultés  que  présentent  dans,  notre  pays  les 
expéditions  de  Poissons  vivants.  Elles  ne  jouissent  d'aucune 
faveur  particulière;  il  n'existe  pas  de  matériel  spécial  pour  le 
transport,  et  les  délais  impartis  sont  trop  longs,  surtout  quand 
le  colis  a  à  passer  d'un  réseau  sur  un  autre  \  A  l'étranger,  en 
Allemagne  notamment,  il  n'en  va  pas  de  même;  les  envois  de 
cette  nature  voyagent  avec  toute  la  célérité  désirable,  et  sont 
traités  avec  des  ménagements  qui  assurent  leur  bonne  arrivée  à 
destination. 

Et  voilà  comment,  de  par  la  réglementation  vétusté  régissant 
les  chemins  de  fer  français,  les  Carpes  des  Dombes  se  rendent 
à  Paris  par  Genève,  Bâle,  Strasbourg,  Mayence,  Cologne,  Rot- 

I .  Voir  déjà  sur  ce  sujet  le  présent  Bulletin,  n»  2,  pp.  23-24. 
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terdam  et  Bruxelles  !  Et  on  enseigne  que  la  ligne  droite  est  le 
plus  court  chemin  d'un  point  à  un  autre...  Il  est  vrai  que  la  géo- 
métrie des  Poissons  n'est  peut-être  pas  la  même  que  celle  d'Eu- 
clide. 

L'adéno-carcinome  de  la  thyroïde  des  Salmonidés. 

L'Omble  de  ruisseau  {Salvelinus  fontinalis  Mitchîll),  une 
des  espèces  américaines  dont  Télevage  a  le  plus  d'importance 
dans  les  établissements  de  pisciculture  d'Europe,  est  fréquem- 
ment sujet  à  une  maladie  caractérisée  par  la  présence  d'une 
tumeur  au-dessous  de  la  mandibule,  vers  la  base  des  ouïes.  Son 
développement  entraîne  des  déformations  variables  suivant  le 
sens  dans  lequel  il  s'effectue,  mais  finit  toujours  par  provoquer 
la  mort  du  Poisson,  soit  directement,  soit  indirectement. 

Cette  affection  héréditaire  et  contagieuse,  qui  éprouve  aussi 
quelquefois  d'autres  Salmonidés,  est  connue  depuis  un  certain 
temps  déjà,  et  a  fait  l'objet  d'assez  nombreuses  observations.  On 
a  reconnu  qu'il  s'agissait  d'un  adéno-carcinome  de  la  glande  thy- 
roïde, gagnant  de  proche  en  proche  les  muscles  voisins,  et  sus- 
ceptible de  se  généraliser. 

Jusqu'ici,  toutefois,  il  n'avait  pas  été  possible  de  déterminer 
sous  Tinfluence  de  quelle  cause  se  produisait  la  prolifération  des 
cellules  constituant  la  tumeur. 

Or,  le  Docteur  Jaboulay^  Professeur  de  clinique  chirurgicale  à 
la  Faculté  de  médecine  de  Lyon,  aurait  été  plus  heureux.  L'exa- 
men, sous  le  microscope,  de  coupes  faites  sur  un  Omble  de  ruis- 
seau, dans  le  voisinage  du  foyer  cancéreux,  lui  montra  que  l'en- 
vahissement des  muscles  par  la  néo-formation  était  tout  à  fait 
comparable  à  celui  qu'on  observe  chez  les  Barbeaux  atteints  de 
la  maladie  des  abcès.  Celte  dernière  est  due  à  un  Protozoaire 
parasite,  de  la  classe  des  Myxosporidies^  le  Myxobolas  Pfeifferi 
Thélohan.  Il  était  donc  probable  qu'on  avait  affaire  à  un  orga- 
nisme infectieux  de  même  nature. 

Cette  hypothèse  reçut  confirmation  du  fait  que,  sur  des  frottis 
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de  tumeurs  thyroïdiennes,  il  fut  possible  de  mettre  en  évidence 
des  spores  caraclérisliques,  munies  d*un  filament  dévaginé,  res- 
semblant par  leur  forme  et  leurs  dimensions  à  des  spermatozoï- 
des. Elles  se  rapprocheraient  de  celles  des  genres  Glugea  et 
Chloromyxum,  de  Tordre  des  Microsporidies. 

La  connaissance  du  parasite  provoquant  la  formation  de 
Tadéno-carcinome  des  Salmonidés  permet  de  comprendre  Thé- 
rédité  et  la  contagion  de  cette  tumeur.  Les  Poissons  peuvent 
s'inoculer  entre  eux  par  contact  direct,  ou  par  la  voie  indirecte  de 
l'eau,  où  se  répandent  les  germes  déversés  par  les  sécrétions  du 
néoplasme.  Ces  germes  peuvent,  d'autre  part,  comme  c'est  le 
cas  pour  la  syphilis,  être  inclus  dans  les  œufs,  puisqu'on  a  cons- 
taté qu'il  en  natt  des  Ombles  cancéreux. 

Les  recherches  du  Professeur  Jaboulay  sur  les  Poissons  ont 
été  faites  à  l'occasion  d'un  important  travail  sur  les  cancers, 
dont  la  conclusion  est  que  tous  en  général,  et  celui  de  l'homme 
en  particulier,  sont  dus  à  des  Myxosporidies. 

Cette  conclusion  a,  paraît-il,  été  mal  comprise  par  certains,  et 
des  gazettes  auraient  publié  que,  dans  tous  les  cas,  le  germe 
infectieux  était  le  même.  De  là  à  proscrire  de  l'alimentation  le 
Barbeau  parce  que  sujet  à  la  maladie  des  abcès,  et  l'Omble  de 
ruisseau  comme  fréquemment  atteint  d'adéno-carcinome,  il  n'y 
avait  qu'un  pas,  qui  aurait  été  franchi!...  Belle  chose  que  l'ima- 
gination 1 

Le  Professeur  Jaboulay  n'a  rien  dit,  ni  même  rien  laissé  en- 
tendre, qui  puisse  donner  de  l'ombrage  aux  amateurs  de  poissons. 
Remarquons,  d'ailleurs,  que  ses  théories,  si  séduisantes  et  bien 
fondées  qu'elles  puissent  paraître,  demandent  à  être  vérifiées... 
Quelles  hvpothèses,  en  effet,  n'a-t-on  pas  émis  déjà  sur  l'ori- 
gine du  cancer?  Souhaitons  seulement  que  la  dernière  en  date 
soit  enfin  la  bonne,  car  une  fois  découverts  les  parasites  pro- 
voquant les  diverses  tumeurs,  on  sera  sans  doute  bien  près  de 
trouver  les  moyens  de  les  combattre  et  d'obtenir  la  guérison. 

(D'après  La  Province  médicale^  Paris,  i8  avril  1908.) 
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La  pêche  du  Saumon  dans  le  "Weser  et  les  déverse- 
ments d'alevins. 

Le  Professeur  Metzger,  de  Mûnden  (Hanovre),  a  établi  récem- 
ment la  statistique  des  Saumons  capturés  dans  le  Weser  entre 
Hameln  et  Brème,  soit  sur  281  kilomètres.  Il  a  été  pris  en  1907, 
dans  celte  partie  du  cours  du  fleuve,  ainsi  que  dans  la  rivière 
de  rOerlze^^  4*067  sujets,  d'un  poids  total  de  2.902  kilogr.  5oo, 
dont  la  valeur  peut  être  estimée  à  1 1 .000  francs. 

D'après  ces  constatations  et  celles  faites  antérieurement,  il 
aurait  été  péché  jusqu'ici  4'8o8  Saumons  de  la  g-énération  igoS. 
Or,  cette  année-là,  il  a  été  déversé  dans  le  bassin  du  Weser 
1.267.263  alevins  de  l'espèce.  Il  en  résulterait  donc  que,  pour 
chaque  individu  capturé,  il  aurait  été  immergé  263,5  jeunes 
sujets.  Ces  derniers,  en  évaluant  les  frais  d'incubation  et  d'éle- 
vage à  i5  francs  par  i.ooo,  valaient  donc  environ  4  francs. 
Moyennant  cette  mise  de  fonds,  on  obtiendrait,  au  bout  de  quatre 
ans  en  moyenne,  un  Poisson  pesant  approximativement  6  kilo- 
grammes et  se  vendant  au  moins  22  francs.  Le  taux  du  place- 
ment ressortirait  ainsi  à  62  p.  100. 

L'immersion  de  Saumonneaux  dans  le  Weser  serait  donc  une 
affaire  de  tout  premier  ordre.  Toutefois,  une  objection  vient  à 
l'esprit.  Les  calculs  du  Professeur  Metzger  supposent  que  tous 
les  sujets  adultes  capturés  proviennent  des  alevins  de  piscicul- 
ture déversés  dans  le  fleuve  et  ses  tributaires.  Mais  il  doit  bien 
s'y  rencontrer  des  frayères  sur  lesquelles  sont  déposées  des 
quantités  non  négligeables  d'œufs.  Les  jeunes  Saumons  qui  en 
éclosent  et  se  développent  en  liberté  ne  sont-ils  pas  plus  vigou- 
reux, mieux  armés  pour  la  lutte  vitale  que  ceux  élevés  artificiel- 
lement? Il  est  donc  permis  de  se  montrer  quelque  peu  sceptique, 


I .  Afflueot  de  droite  de  l'Aller  qui  se  jette  dans   le  Weser  à  une  quaran- 
taine de  kilomètres  en  amont  de  Brème 
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et  de  se  demander  si,  en  laissant  faire  simplemeat  la  nature,  le 
bassin  du  Weser  serait  sensiblement  moins  peuplé  ! 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  résultats  des  déversements  sont  jugés 
encourageants,  aussi  continue-t-on  à  recourir  aux  méthodes  arti- 
ficielles pour  la  propagation  du  Saumon  dans  le  Weser.  Afin  de 
permettre  la  récolte  des  œufs  nécessaires,  la  pêche  en  temps  de 
fraye  est  autorisée  dans  certains  districts.  On  y  a  capturé,  Pan 
dernier,  706  sujets  d'un  poids  total  de  4«283  kilos,  dont  288  mâles 
et  38 1  femelles.  Ces  chiffres  sont  inférieurs  à  ceux  de  1906, 
pourtant  le  rendement  en  œufs  a  été  un  peu  meilleur.  Il  en  a  été 
recueilli  3.012.000,  soit  9.386  par  femelle. 

(D'après  Allgemeine  Fischerei  Zeitung^  Munich, 
i*^*"  avril  1908.) 


Le  rendement  de  la  Pisciculture. 

Le  n**  du  i®'  janvier  1908  de  Schweizerische  Fischerei 
Zeitung  (Zurich)  relate  un  exemple  frappant  du  parti  qu'on 
peut  tirer,  par  l'aquiculture,  de  prairies  médiocres. 

Dans  le  domaine  de  Durbach  (Grand-Duché  de  Bade),  deux 
étangs  d'un  hectare  chacun  ont  été  aménagés  sur  un  sol  jus- 
qu'alors en  herbages,  et  dont  le  revenu,  pour  la  surface  mise  en 
eau,  était  d'environ  i25  francs. 

Le  premier  étang  (Durbach)  fut  peuplé  de  Carpes  en  1906,  et 
déjà  en  1906  on  y  récoltait  120  kilogrammes  de  sujets  de  con- 
sommation et  6.400  feuilles,  le  tout  d'une  valeur  de  876  francs. 
En  1907,  le  rapport  s'est  élevé  à  1.175  francs. 

Pour  le  second  (Gangenbach),  le  revenu,  en  octobre  1907, 
fut  de  487  fr.  5o  c. 

Il  convient  de  remarquer  que  les  Carpes  n'ont  re^-u  aucune 
nourriture  artificielle,  elles  se  sont  développées  uniquement 
aux  dépens  de  la  flore  et  de  la  faune  aquatiques. 

L'irrigation  des  prairies   situées  au-dessous  des  étangs  n'a, 


V 


—  28  — 

par  ailleurs,  subi  aucun  dommag'e  ;  ces  étang's  sont  mis  à  sec 
pendant  la  mauvaise  saison,  que  les  poissons  passent  dans  des 
viviers  d'hivernage  d  une  superficie  d'environ  4  ares. 

Les  résultats  obtenus  à  Durbach  sont,  on  le  voit,  fort  satis- 
faisants, et  de  nature  à  encourager  les  propriétaires  de  prés  peu 
fertiles  à  leur  faire  subir  semblable  transformation. 
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N®  8,  i5  avril.  —  Tacheny,  Notes  d'un  Pêcheur,  —  La  pollution  de 
la  Lys.  —  Le  crin  de  Florence,  —  Prophylaxie  des  épidé- 
mies. —  Différences  sexuelles  chez  les  Poissons. 

N*'  9,  I®'  mai.  —  Résumé  des  conclusions  adoptées  par  la  Commission 
de  pisciculture,  le  ig  février  igo8.  —  La  pêche  en  mai.  — 
Pollution  des  cours  d'eau,  —  Les  Canards  ichthyophages. 

No  10,  i5  mai.  —  Sandre,  L'échelle  des  Grosses  Battes.  —  Aigle 
pêcheur.  —  L'idée  fixe  chez  les  Poissons, 

N»  1 1,  i«'  juin.  —  JoLY  DE  Sailly,  Repeuplement  des  eaux  douces  en 
Salmonidés.  —  La  pêche  en  juin.  —  Le  saut  de  la  mort  chez 
le  Saumon, 
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N«  12,  i5  juin.  —  JoLY  DE  Sailly,  Repeuplement  des  eati,r,,.  (S.).  — 
La  Perche  noire  dans  VOurthe.  —  Le  sens  du  goût  cftes  /^> 
Poissons.  —  La  destruction  des  Moustiques, 


DANEMARK. 

Dansk  Fiskeritidende,  Copenhague. 

N"  i4,  6  avril.  —  Quelques  mots  sur  une  question  d'actualité  pour  les 
pêcheurs  et  les  fabricants  de  bateaux  à  moteurs.  —  Morue 
hermaphrodite.  —  Sauer,  Essai  d*incubation  du  Homard 
dans  le  Limjjord.  —  Vejlemann  et  Holm,  A  propos  d'engins 
de  pêche.  —  Lorck-Madsen,  La  pêche  à  Esbjerg  en  igoj  (F.). 

N®  i5,  i3  avril.  —  Rasmussen,  A  propos  d'engins  de  pêche.  —  Pro- 
grès rapides  de  l'emploi  de  bateaux  de  pêche  à  moteur  en 
Islande.  —  Jensen,  La  pêche  à  Halsnœss  (r^^  trimestre  igo8). 

N^  i6,  21  avril.  —  Otterstrôm,  Les  écoles  supérieures  de  pêche.  — 
Déversement  de  Pleuronectes  dans  le  Limjjord.  —  Nielsex, 
L'emballage  du  Poisson.  —  Bôving-Petersen  ,  Recherches 
concernant  la  pêche  au  Groenland^  igoS-igog.  —  Jknsen,  La 
pêche  à  Halsnœss,,.  (F.). 

N®  17^  28  avril.  —  Déversement  de  Pleuronectes.,.  (F.).  —  Quelques 
mots  sur  une  question  d'actualité.,.  (F.).  —  Bôving-Petersen, 
Recherches  concernant  la  pèche,,,  (F.).  —  Jensen,  Déverse- 
ment d'alevins  dans  Vlsefjord. 

N°  18,  4  mai.  —  Nordgaard,  L'exposition  Scandinave  de  pêche  à 
Trondhjem,  igo8,  —  Les  dimensions  réglementaires  pour  la 
pêche  de  l'Anguille.  —  Bôving-Petersen,  L'importation  des 
Anguilles  et  le  repeuplement  en  Anguilles.  —  Compte  rendu 
de  la  pêche  à  Stéftin  en  igoy.  —  La  pêche  du  Hareng  en 
Hollande,  —  Ludvigsen,  Pêche  abusive  de  Poissons  trop  petits. 
Les  pêcheurs  suédois  en  Islande,  —  Brehm,  La  vie  des  Poissons. 

N»  19,  II  mai.  —  Les  lois  sur  les  épaves,  —  Compte  rendu  de  la 
pêche  pour  Vannée  financière  igoô-igoy.  —  Vingt'Cinq 
années  de  recherches  ichthyobiologiques. 

N^  20,  18  mai.  —  Les  animaux  destructeurs  du  Poisson.  —  Les 
pêcheurs  et  les  lois  douanières,  —  Nielsen,  Pêche  en  été.  — 
Statistique  de  la  pêche  en  Danemark^  igoô-igoy.  —  Simonse5, 
La  pêche  dans  le  Skager-Rack. 
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No  2  1,  25  mai.  —  Bô ving -Peter sen.  Les  animaux  destructeurs  du 
Poisson.  —  If  ne  appréciation  norvégienne  sur  r  activité 
danoise  en  matière  de  pêche.  —  La  pêche  en  D/orwège  en  igoy. 
—  La  pêche  en  France. 

No  22,  i«r  juin.  —  Avertissement.  —  Otterstrôm,  Aux  pêcheurs  de 
Bornholm,  —  Brehm^  La  vie  des  Poissons  (S.).  —  La  pêche  en 
France  (S.). 

N®  23,  9  juin.  —  Les  animaux  destructeurs  de  Poissons.  —  Brehm, 
La  vie  des  Poissons  (S.). 

N®  24,  1 5  juin.  —  Petersen,  L'école  supérieure  de  pêche  de  Kerte- 
minde.  —  Étangs  d* alevinage  pour  Brochet. 

N®  25,  22  juin.  —  Le  port  de  pêche  de  Cuxhaven.  —  Brehm,  La  via 
des  Poissons  (S.).  —  La  pêche  en  France  (S.). 

No  26,  29  juin.  —  Lorck-Madsen,  La  pêche  à  Esbjerg  en  igoj,  — 
Brehm,  La  vie  des  Poissons  (S.). 


ÉTATS-UNIS. 

Publications  du  Department  of  Commerce  and  Labor,  Bureau 
of  Fisheries.  —  Chef  du  service  :  M.  George  M.  Bowers,  à 
Washing^ton.  —  Imprimerie  Officielle,  Washington. 

A.  —  Documents  divers. 

No  627 .  — :  Chamberlain,  Quelques  observations  sur  le  Saumon  et  la 
Truite  de  l'Alaska^ 

N**  628.  —  Henshall,  L'élevage  de  l'Ombre  du  Montana  (Thymallus 
montanus). 

No  63o.  —  Bowers,  La  distribution  d'œufs  et  d* alevins  de  Poissons 
durant  l'année  Jiscalje  igoy. 

No  682.  —  CoBB  et  Marsh,  Les  pêcheries  de  l'Alaska  en  igoj. 

Bowers,  Rapport  du  chef  du  Service  des  Pêcheries  au  Secrétaire 

d'État  pour  le  Commerce  et  le  Travail  concernant  l'année  fiscale 

close  le  3o  juin  igoy. 

B.  —  Bulletin. 

T.  XXVI  (pp.  219-860,  pi.  xiv-xLii).  —  ëvermann  et  Goldsborough, 
Les  Poissons  de  l'Alaska. 

T.  XXVII  (pp. .29-89).  •^-  Clark  et  Goldsborough,  Les  Poissons , de* la 
Virginie  occidentale. 
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FRANCE. 

Violette,  Conditions  dans  lesquelles  pourrait  être  établi  le  permis 
de  pêche.  Au  siège  de  la  Société  d'Agriculture,  Paris. 

Violette,  Projet  de  réforme  des  lois  des  i5  avril  182g  et  3i  mai  186') 
sur  la  pêche  fluviale.  Saillard,  Bar-sur-Seinc. 

Bulletin  de  la  Société  centrale  d'aquiculture  et  de  pèche, 

Paris. 

N*>  4ï  avril.  —  Violette,  Les  échelles  à  Poissons.  —  Pellecrin.  Sur 
un  cas  d'occlusion  buccale  chez  le  Hotu,  —  Descombes,  Ine 
expérience  de  pisciculture  en  montagne,  —  de  France,  La 
pêche  au  bord  de  la  mer, 

N®  5,  mai.  —  Violette,  Les  échelles  à  Poissons  (F.).  —  de  Bréqve- 
viLLE,  L'établissement  de  pisciculture  de  Cap  Lisse,  —  Van- 
DERMARCQ,  La  situation  des  étangs  et  courts  d'eau  en  Limousin; 
déflnition  du  cours  d'eau, 

N^  G,  juin.  —  Le  Cijillier,  Sur  les  échelles  à  Poissons  du  .système 
Cameré  établies  aux  barrages  des  rivières  VHyères  et 
l'Aulne,  dans  le  Finistère.  —  Vandermarcq^  La  situation  des 
étangs..,  (F.).  —  Pellegrin,  Les  Poussons  d'ornement  exo- 
tiques, —  BouNHioL,  Quelques  Jaits  biologiques  relatifs  aux 
Poissons  comestibles  des  côtes  d'Algérie,  —  Bruyère,  Essais 
de  pisciculture  en  Colombie,  —  de  Frange,  Pêche  à  la  mouche 
sèche.  —  DE  Frange,  Le  moulinet  Crosslé, 

La  Pèche  moderne  illustrée,  Paris. 

No  »y^  1er  avril.  —  La  Bouvière,  Pêche  en  avril.  . —  Dar,  L'acclima- 
tation des  Poissons  étrangers  et  le  repeuplement  de  nos  cours 
d'eau  (S.).  —  Jho-Pale,  Organisation  des  concours  de  pêche. 
—  Jho-Pale  et  Wyers,  Géographie  de  la  pêche  :  l'Yonne.  — 
Lanor VILLE,  Souvenirs  et  rêveries,  —  Gros  Brochets.  — 
Del  Péré  de  Gardaillac  de  Saint-Paul,  Proposition  de  loi  sur 
la  pêche  fluviale  (S.). 

N»  8,  i5  avril.  —  La  Bouvière,  La  Morue.  —  Lassus,  La  pêche  à  la 
Carpe,  —   Gros  Brochet.  —  Jho-Pale,   Organisation  des 
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concours,..  (S.).  —  Jho-Pale  et  Wyers,  Géographie  de  la 
pêche  :  le  Gers.  —  Dar,  L'acclimatation  des  Poissons  étran- 
gers...  (F.).  —  Lanorville,  Souvenirs  et  rêveries...  (S.).  — 
Del  Péré  de  Cardaillag  de  Saint-Paul,  Proposition  de 
loi...  (F.). 

N°  9,  I®'  mai.  —  La  Bouvière,  La  Pêche  en  mai.  —  Jouenne,  La 
pêche  en  fermeture.  —  Almin,  Oà  pêcher  en  fermeture  ?  — 
Dehemme,  Le  bouchon.  —  Jho-Pale  et  Wyers,  Géographie  de 
la  pêche  :  la  Nièvre.  —  Reilles,  De  quelques  Poissons  peu 
connus  de  la  région  d'Angers  (S.).  —  Jho-Pale,  Organisation 
des  concours.. .  (F.).  —  Lanorville,  Souvenirs  et  rêveries. . .  (S.). 

N<>  10,  i5  mai.  —  La  Bouvière,  Informations  sur  la  pêche  en  mer. 
Ryvez,  La  Carpe j  quand  doit-elle  se  ferrer  en  rivière?  — 
Desyles,  Etude  de  flotte  et  de  plombée.  —  Jho-Pale,  La  pêche 
à  la  Grenouille.  —  Jho-Pale  et  Wyers,  Géographie  de  la 
pêche  :  la  Nièvre  (S.)  et  la  Sarthe.  —  Biscarbelcha,  Le  Tarpon 
de  Gascogne.  —  Almin,  Oà  pêcher  en  fermeture?  (F.).  — 
Delaby,  De  l'éducation  des  Vers  à  soie  dans  V Aisne  et  de  la 
fabrication  des  crins  marins,  racines  ou  boyaux  de  Ver  à  soie. 

N*'  II,  i^' juin.  —  La  Bouvière-,  La  pêche  en  Juin.  —  Bizot,  QueU 
qnes  notes  sur  la  pêche  de  la  Carpe.  — Jho-Pale,  La  pêche 
du  Chevesne.  —  Lassus,  Autour  du  permis  de  pêche.  —  Guil- 
BERT,  Le  lac  de  Sévigné.  —  M illequant  ,  Géographie  de  la 
pêche  :  le  Pas-de-Calais.  —  Desyles,  Pêche  au  coup.  — 
DE  l'Isle,  Sur  la  Carpe.  —  Chilonides,  La  pêche  dans  l'Allier. 

—  Jurisprudence. 

N®  12,  i5  juin.  —  La  Bouvière,  Informations  sur  la  pêche  en  mer. 

—  Coins  de  pêche.  —  Jho-Pale,  A  propos  de  la  pêche  à  la 
Grenouille.  —  Jho-Pale,  La  pêche  du  Chevesne  (F.).  —  Mille- 
quant,  Géographie  de  la  pêche  :  le  Pas-de-Calais.  —  Les 
bords  du  Thouet.  —  Ryvez,  La  Carpe...  (F.). 

• 

Revue  des  Eaux  et  Forêts,  Paris. 
N*  lo,  i5  mai.  —  Jurisprudence  {Loi  de  sursis). 

Le  Chasseur  français,  Saint-Éiienne. 

N®  270,  avril.  —  Rououet,  La  Loire  (S.).  —  Bord,  La  pêche  sur  les 
côtes  de  Provence  :  pêche  au  girelier.  —  de  Montal,  Le 
Cat-flsh.  —  Gros  Brochet. 
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N®  276,  mai.  —  RouguET,  La  Loire  (S.).  —  Bord,  La  pêche  sur  les 
côtes.,.  (S.).  —  Le  Poisson  aliment.  — de  Frakce,  Le  permis 
de  pêche.  —  Brochet,  De  la  pêche  du  Goujon.  —  Foucher,  Le 
Poisson^chat. 

N<>  277,  juin.  —  Rouquet,  La  Loire  (S.).  —  Lassus,  Pêche  à  la  ligne, 
—  U Asticot.  —  Les  Vers. 


ITALIE. 

Meschinelli,  Observations  sur  le  Cat-Jîsh.  Venise  (Extrait  de  Nep- 
tunià). 

Rivista  mensile  di  Pesoa  lacustre,  fluviale,  marina.  Messine. 

N«  4>  avril.  —  Mazzarelli,  Don  Car/os  de  Bragance^  roi  de  Por- 
tugal, et  les  études  d océanographie  et  de  biologie  marine.  — 
Terni,  Etude  bactériologique  concernant  la  pollution  des 
eaux  par  V industrie  et  ses  conséquences  en  matière  d'aqui- 
culture et  dlujgiène  rurale.  —  La  pêche  en  Tunisie. 

No  5,  mai.  —  Terni,  Etude  bactériologique...  (S.).  —  Mazzarelli,  Iai 
pêche  à  la  ligne  de  /'Alosa  finta  var.  lacustris  durant  la 
période  de  fraye  (S.).  —  Cariddi,  Les  commissions  régio* 
nales  et  la  protection  de  la  pêch'*  maritime.  —  Lo  Giudice. 
L'eau  du  petit  lac  del  Faro  (près  Messine)  et  la  récente  mor- 
talité des  Mollusques  bivalves  (résumé).  —  Zirino,  La  tempé- 
rature des  Vertébrés  marins  et  particulièrement  des  Poissons 
du  groupe  des  Thons.  —  Cas  nombreux  d* empoisonnement 
provoqués  par  des  conserves  de  Thon  à  Thuile. 

N»  (),  juin.  —  Mazzarelli,  La  Station  zoologique  de  Naples  et  ses 
études  sur  les  premiers  étais  des  Poissons.  —  Lo  Bianco, 
Développement  larvaire,  métamorphoses  et  biologie  du 
MuUiis  Imrbalus  L.  —  Besana  ,  La  question  de  la  pêche  à  la 
ligne  de  /'Alosa  finta  var.  lacustris  dans  le  lac  de  (Jôme.  — 
L'expédition  du  «  Jacques  Cartier  ».  —  Empoisonnements 
par  le  Thon  frais. 

SUÈDE. 

Skrifter  utgifaa  af  Sodra  Sveriges  Fiskeriforening  (Publications 

(le  la  Société  de  piVlie  et  pisciculture  de  la  Suède  méridionale).  — 
Secrétaire  chargé  de  la  rédaction  :  Docteur  Ose.  Nord<^vjst,  Lund. 
Éditeur  :  Berlin^,  Lund. 
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No  3,  1908.  —  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  de  pêche  de 
la  Suéde  méridionale  pour  igoj,  —  Nordqvist  (O.),  De  la 
nécessité  des  lois  proposées  au  sujet  des  associations  de  pèche. 
—  NoRDQvisT  (H.),  Les  (Jtadorères  recueillis  à  la  Station  de 
recherches  hydrobiologiques  d*Areboda  durant  l'été  igoy. 


SUISSE. 

Bulletin  suisse  de  Pêche  et  Pisoioulture,  Ncuchâtel. 

N"^  4,  avril  —  Jho-Pale,  La  Perche,  ses  mœurs  et  sa  pêche.  —  Hein, 
De  l'action  de  la  pression,  des  secousses  et  des  chutes  sur  le 
développement  des  œufs  de  Truite  de  rivière.  —  La  piscicul- 
ture dans  le  canton  de  Fribourg.  —  Theuriet,  Le  Martin- 
Pêcheur. 

No  5,  mai.  —  Hein,  De  la  biologie  des  alevins  de  Truite  : —  Deux 
nouveaux  essais  d'incubation  ;  —  Sur  l'élevage  des  alevins. 
Godet,  Les  Bonde  lie  s. 

No  6,  juin.  —  Statuts  de  la  Société  suisse  de  pêche.  —  Forel,  Statis^ 
tique  de  la  pêche  dans  le  Léman  en  igoj.  —  Pêche  et  pisci- 
culture suisses  en  igoj.  —  (^n  Silure  de  5o  kilogrammes. 

SchiTireizerische  Fischerei  Zeitung,  Zurich. 

No  4»  3o  avril.  —  Le  changement  de  la  taxe-patente  de  pêche  pour  le 
lac  de  Constance  en  Thurgovie.  —  L'élévation  de  la  taxe- 
patente  de  pêche  en  Thurgovie  et  la  pêche  dans  le  lac  de 
Constance.  —  Compte  rendu  de  l'activité  du  département 
fédéral  de  l'Intérieur  en  matière  de  pêche,  pour  l'année  igoj. 
—  Rapport  de  la  commission  de  pêche  des  lacs  de  Zurich  et 
de  Wallenstadt  pour  igoj.  —  Poissons  électriques.  —  Le 
mystère  de  l'Anguille.  —  Le  Plancton  du  lac  d'Annecy  et  de 
l'Elbe  à  Hambourg. 

N"  5,  3i  mai.  —  Heuscher,  La  diminution  des  fray ères  dans  les  lacs 
suisses  et  les  mesures  à  prendre  pour  leur  défense.  —  Statuts 
de  «  Schwcizerischer  Fischerei verein  ».  —  Création  d'une  asso^ 
dation  des  pisciculteurs  suisses.  —  La  pêche  dans  le  lac  de 
(constance.  —  Pôlzl,  Le  déversement  des  alevins  de  Salmo- 
nidés. 
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N®  6,  3o  juin.  —  Heuscher,  La  Piscicolose  dans  le  Rhin,  —  Heuscuer, 
La  pêche  et  le  draguage.  —  La  pêche  dans  le  canton  de  Saînt- 
Gall  en  igoj.  —  Meugniot,  Le  Poisson-Chat.  —  Statistique 
de  la  pêche  maritime  allemande  du  i^^  mars  au  3r  décem- 
bre igo6.  —  La  pêche  et  le  commerce  du  Poisson  en  Ecosse. 
PôLZL,  Le  déversement...  (F.).  —  L* exploitation  des  étangs  : 
les  Poissons  de  second  ordre.  —  La  préparation  du  Poisson. 
—  Bieler,  Les  mœurs  du  Saumon  du  Rhin  et  sa  propagation 
naturelle  et  artificielle. 


Nancy^  le  i5  août  1908. 
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CAUSERIES  PISCICOLES 


Par  Louis  ROULE. 


LES    CARTES    DE    REPEUPLEMENT. 

J'entends  parce  terme  des  cartes  à  g^rande  échelle,  où  seraient 
indiqués  les  lieux  de  ponte  des  principales  espèces  de  Poissons 
vivant  dans  nos  eaux  douces.  Le  besoin  de  telles  cartes  devient 
de  plus  en  plus  grand.  Il  est  inutile  qu'elles  soient  exécutées  avec 
un  souci  intense  de  précision  quant  à  l'orographie;  il  suffit  à 
celte  précision  d'exister  en  ce  qui  concerne  les  lieux  mêmes  où 
les  Poissons  pondent  d'habitude,  où  leurs  alevins  se  dévelop- 
pent parce  qu'ils  y  trouvent  rassemblées  toutes  les  conditions 
naturelles  et  favorables. 

On  ne  peut  guère  ouvrir  un  journal  de  pèche  sans  y  lire  plu- 
sieurs récits,  soit  brefs,  soit  prolixes,  de  déversements  d'alevins. 
De  fait,  ces  immersions  deviennent  de  plus  en  plus  nombreuses. 
Les  Sociétés  de  pêcheurs,  soucieuses  de  leurs  véritables  intérêts, 
n'hésitent  guère  à  aider  l'Administration  et  à  dépenser  de  leur 
propre  fonds  pour  pousser  au  repeuplement.  Or,  si  la  pratique 
de  ces  immersions  est  chose  facile,  car  il  suffit  de  se  conformer  à 
un  petit  nombre  de  préceptes  connus,  en  revanche  le  choix  du 
lieu  où  ces  déversements  doivent  être  opérés  laisse  souvent  à 
désirer.  On  prend  tel  endroit,  de  préférence  à  tel  autre,  pour 
des  raisons  de  commodité  où  la  prospérité  future  du  Poisson 
n'entre   guère  en  considération.  Parfois  même,  on   n'a  aucun 
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choix  d'avance,  et  on  immerge  au  petit  bonheur,  suivant  les  cir- 
constances ou  les  hasards  du  moment. 

En  agissant  ainsi,  on  a  grand  tort,  car  on  compromet  la  réus- 
site finale  de  l'opération.  On  peut,  dans  certains  cas,  frapper 
juste;  mais  les  mauvaises  chances  sont  plus  fréquentes  de  mal 
tomber.  Les  alevins  ne  prospèrent  pas  également  partout.  Il 
leur  faut  une  nourriture  abondante,  une  tranquillité  satisfaisante, 
des  retraites  sûres  ;  toutes  choses  qui,  rassemblées,  ne  se  rencon- 
trent pas  de  façon  commune.  La  nature  les  groupe  parfois,  mais 
dans  certains  lieux,  tantôt  rapprochés,  tantôt  espacés,  tantôt 
vastes  et  tantôt  restreints,  où  les  jeunes  Poissons  trouvent  à 
point  ce  qui  leur  convient.  Chaque  espèce,  souvent,  a  les  siens, 
qui  ne  sont  pas  ceux  d'une  autre.  C'est  là  qu'il  faut  immerger, 
et  non  ailleurs. 

Depuis  plusieurs  années,  la  Station  de  pisciculture  et  d'hydro- 
biologie  de  l'Université  de  Toulouse  pratique,  en  diverses  locali- 
tés, des  immersions  d'alevins,  Salmonidés  ou  Cyprinides,  suivant 
le  cas.  Presque  toujours  il  fut  nécessaire  d'effectuer,  au  préala- 
ble, une  véritable  reconnaissance  préliminaire,  dans  le  but  de 
savoir  où  il  convenait  de  placer  les  jeunes  Poissons.  Ces  études 
premières  sont  indispensables.  Or,  un  examen  passager,  si  cons- 
ciencieux soit-il,  ne  donne  à  ce  sujet  qu'une  indication  parfois 
incomplète.  Mieux  vaudrait  pouvoir  s'en  dispenser,  en  consul- 
tant des  cartes  préparées  exprès,  et  cette  préparation  est  aisée. 

Les  lieux  où  les  poissons  vont  pondre  plus  volontiers  qu'ail- 
leurs, où  ils  se  donnent  une  sorte  de  rendez-vous  presque  géné- 
ral, où  les  petits  éclosent  et  commencent  à  se  développer,  sont 
bien  connus,  du  moins  la  plupart  d'entre  eux.  Les  pêcheurs  sont 
observateurs;  ils  ne  négligent  point  des  indications  qui  peuvent 
leur  être  précieuses  pour  opérer  un  bon  coup.  Seulement,  ils 
gardent  pour  eux,  d'habitude,  ce  qu'ils  savent,  et  n'en  font  part 
à  personne.  Ils  ont  tort,  car  leur  secret  ressemble  souvent  à  celui 
de  Polichinelle,  connu  de  tout  le  monde,  et  ils  sacrifient  à  Tau- 
baine  présente  un  bénéfice  considérable.  L'immersion  en  de  tels 
lieux  procurerait,  en  effet,  après  peu  d'années,  une  augmenta- 
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lion  sensible  du  nombre  des  belles  pièces,  et  ils  y  auraient  un 
avantage  plus  constant,  plus  certain. 

L'Administration  des  Eaux  et  Forêts,  désireuse  de  ménager  de 
son  mieux  ce  bien  dont  elle  est  investie,  fait  tout  son  possible,  et 
s'efforce  en  ce  sens.  Elle  note  les  principales  frayères,  et  met  parfois 
plusieurs  d'entre  elles  en  interdit  :  elle  favorise,  par  là,  le  repeuple- 
ment naturel.  Pourquoi  les  Sociétés  de  pêcheurs  ne  compléteraient- 
elles  pas  cette  œuvre  entreprise  dans  l'intérêt  public?  Cet  intérêt, 
ici,  se  confond  avec  le  leur.  Puisqu'elles  se  livrent  à  des  immer- 
sions, et  pour  ne  considérer  en  ce  moment  que  cet  objet,  qu'elles 
les  accomplissent  donc  avec  le  souci  et  le  soin  de  faire  pour  le 
mieux. 

On  compte  souvent,  trop  souvent,  sur  le  bon  vouloir  de  l'Ad- 
ministration. Nous  avons,  en  France,  la  fâcheuse  habitude  de 
nous  en  remettre  à  l'Etat  de  ce  qui  nous  importe  ;  aussi  lui 
demandons-nous  plus  que  ce  qu'il  peut  nous  donner.  On  ne  sau- 
rait exiger  des  gardes,  malgré  leur  compétence  et  leur  dévouement 
inlassables,  de  reconnaître  et  de  repérer  exactement,  d'un  bout 
de  l'année  à  l'autre,  les  lieux  de  ponte  et  les  assemblées  d'ale- 
vins. La  tâche,  ainsi  comprise,  serait  trop  forte.  Mais  il  appar- 
tient aux  pêcheurs  de  leur  venir  en  aide,  et  sans  grande  peine. 
Ils  font  ces  reconnaissances  en  se  livrant  à  leur  sport  favori.  Il 
leur  suffit  de  noter  ce  qu'ils  ont  vu,  et  de  l'inscrire  sur  une  carte 
des  localités  qu'ils  fréquentent  d'habitude. 

Les  Sociétés  de  pêcheurs  ont  ainsi  les  moyens  de  favoriser  leur 
propre  plaisir.  Elles  ont  une  salle  où  leurs  membres  se  réunis- 
sent. Qu'elles  y  placent  une  carte  des  eaux  douces  de  leur  région, 
décalquée  d'après  les  cartes  ordinaires,  et  grandement  amplifiée. 
Qu'elles  y  inscrivent,  d'après  les  observations  courantes,  les  en- 
droits où,  suivant  les  espèces  et  les  saisons,  les  poissons  se  ren- 
contrent en  plus  grande  abondance,  déposent  leurs  œufs,  laissent 
leurs  alevins  vaguer  par  bandes  contre  les  rives,  entre  les  her- 
bes. Cette  carte  sera  précieuse,  et  pour  de  nombreux  motifs, 
surtout  à  l'égard  du  repeuplement.  Lorsqu'on  voudra  immerger, 

on  saura  où  aller  avec  certitude. 
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Il  ne  s'agît,  dans  ma  pensée,  que  de  cartes  pratiques,  concer- 
nant les  Poissons.  Il  y  aurait  mieux,  et  davantage,  à  accomplir. 
Il  faudrait  encore,  pour  servir  de  base  à  un  tel  travail,  des  cartes 
plus  complètes,  faites  par  bassins,  mentionnant  toutes  les  plan- 
tes et  tous  les  animaux  aquatiques,  des  plus  petits  aux  plus  gros. 
Ces  êtres  vivants  importent  fort,  car  ils  s'emploient,  dans  le 
cycle  naturel  des  choses,  à  nourrir  et  à  entretenir  les  Poissons.  De 
leur  abondance  ou  de  leur  pénurie  dépendent  celles  de  ces  der- 
niers. Ces  cartes  hydrobiologiques  constitueraient  une  œuvre 
excellente;  mais  des  professionnels  seuls,  et  des  techniciens,  sont 
capables  de  les  dresser.  Ce  serait,  pour  des  fédérations  de  Socié- 
tés, et  pour  l'Etat,  une  entreprise  des  plus  profitables  et  peu 
coûteuse.  A  quand  sa  réalisation? 


LE  DÉPEUPLEMENT  PAR  LA  PÊCHE  A  LA  LIGNE 


Par  R.  de  DROUIN  de  BOUVILLE. 


I 


S'il  est  un  axiome  fondamental  en  matière  de  pêche,  c'est  que 
ce  sport  n'est  praticable,  avec  intérêt  et  fruit,  que  là  où  il  y  a 
du  Poisson.  M.  de  la.  Palice  n'eût  pas  dit  mieux.  Pourtant,  que 
de  personnes  trempent  du  fil  dans  des  eaux  dépeuplées,  ou  au 
moins  très  insuffisamment  peuplées. 

Bien  souvent,  cet  état  de  choses  tient  aux  déversements  des 
usines,  à  un  braconnage  éhonté,  aux  travaux  d'endig^ement, 
correction,  curage,  chers  aux  administrations.  Mais  il  intervient 
quelquefois  une  autre  cause. 

Supposons,  en  effet,  un  coin  idéal,  à  l'abri  des  industriels,  des 
bribeurs,  des  ingénieurs,  voire  même  des  pêcheurs  au  filet.  Eh 
bien,  les  autres,  ceux  dont  la  ligne  est  l'unique  engin,  peuvent 
parfaitement  provoquer  une  raréfaction  sensible  du  poisson^ 
pour  peu  qu'ils  soient  suffisamment  .nombreux  et  adroits.  Au 
bout  d'un  certain  temps,  ils  ont  tout  râflé,  ou  presque. 

La  pêche  à  l'hameçon  serait  donc  destructrice  I  Voici  une  af- 
firmation qui  rencontrera  difficilement  créance.  Qu'on  veuille 
cependant  bien  réfléchir  à  ce  que  sont  aujourd'hui  les  pêcheurs 
à  la  ligne. 

Tout  d'abord,  ils  sont  légion.  Le  sport  auquel  ils  se  livrent, 
à  la  différence  de  la  chasse,  est  à  la  portée  de  tous;  il  n'en  est 
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pas  de  plus  répandu.  Il  a  des  adeptes  dans  toutes  les  classes  so- 
ciales, mais  surtout  dans  la  plus  nombreuse,  celle  des  travail- 
leurs. 

En  maint  endroit,  les  amateurs  se  sont,  depuis  une  quinzaine 
d'années,  réunis  en  sociétés,  dont  TefiFectif  est  souvent  imposant. 
Il  s'élevait,  en  1 907-1 908,  à  800  membres  pour  Vierzon,  à  i.4oo 
pour  Tours,  à  1.662  pour  Angers,  à  2.834  pour  Nancy,  tous 
membres  bien  actifs,  à  quelques  très  rares  exceptions  près,  no- 
tabilités politiques  ou  autres.  Et  on  ne  doit  pas  croire  que  tous 
les  intéressés  soient  syndiqués;  il  s'en  faut  de  beaucoup.  Com- 
bien reculent  devant  le  versement  d'une  cotisation,  même  mo- 
dique, et  se  contentent  d'employer,  sur  les  eaux  dépendant  du 
domaine  de  l'Etat,  la  ligne  flottante  tenue  à  la  main. 

Pour  apprécier  la  multitude  de  personnes  que  passionne  la 
conquête  d'une  friture,  il  suffit  d'assister,  certains  jours,  à  l'en- 
vahissement matinal  des  gares  de  chemins  de  fer.  Â  Paris,  et 
dans  les  grands  centres,  le  spectacle  de  la  migration  dominicale 
est  extrêmement  curieux.  Il  est  plus  d'une  ville  où  les  Compa- 
gnies ont  dû  mettre  en  circulation  des  trains  spéciaux  pour  trans- 
porter les  amateurs  à  proximité  des  endroits  favorables. 


II 

Les  pêcheurs  à  la  ligne  ne  se  contentent  pas  d'être  nombreux, 
ils  le  sont  de  plus  en  plus. 

Qu'on  consulte,  par  exemple,  le  compte  rendu  du  huitième 
Congrès  de  la  Fédération  des  Sociétés  de  pêche  et  de  pisciculture 
du  bassin  de  la  Loire',  on  voit  que  six  seulement  d'entre  elles, 
sur  soixante-onze,  accusaient  pour  1908  une  diminution  d'effec- 
tif. Mais  ce  fléchissement  dans  quelques  localités,  presque  tou- 
tes de  médiocre  importance,  était  compensé,  et  au  delà,  par 
l'accroissement  constaté  dans  trente-neuf  autres,  dont  dix-huit 
sont  des  chefs-lieux  d'arrondissement  ou  de  département. 

I.  Châtellerault^  Blay,  igo8. 
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Cette  augmentation  du  nombre  des  pêcheurs,  sensible  surtout 
dans  les  grands  centres,  est  bien  mis  en  évidence  par  les  chifFres 
indiquant,  pour  chacune  des  quatorze  dernières  années,  le  nom- 
bre des  membres  de  la  Société  de  Nancy  \ 


En  1894- 1895  il  a  été  payé 

1895- 1896  — 

1896-1897  — 

1897- 1898  — 

1 898.1 899  — 

1899. 1900  — 
1900-1901  — 
1901-1902  — 
I 902-1 908  — 

I 903-1 904  — 

1904- 1905  — 

I 905-1906  — 

1906-1907  — 

1907- 1908  — 


707  cartes 

.283  — 

.569  — 

.637  — 

.696  — 

.762  — 

•994  — 

2 . 089  — 

2.245  — 

2.272  — 

2.449  — 

2.586  — 

2 . 765  — 

2.834  — 


Dans  cette  masse  imposante,  et  sans  cesse  croissante,  des  pé- 
cheurs à  la  ligne,  il  en  est  qui,  libres  d'occupations,  s'en  donnent 
à  cœur  joie  et  passent  au  bord  de  la  rivière  le  meilleur  de  leur 
temps.  La  plupart,  toutefois,  sont  des  travailleurs,  mais  ils  ont 
encore  pas  mal  de  loisirs. 

Du  temps  de  La  Fontaine,  le  savetier  se  plaignait  que  : 

Monsieur  le  Curé 

De  quelque  nouveau  saint  charge  toujours  son  prône. 

Aujourd'hui,  aux  fêtes  religieuses,  toujours  chômées,  sont  ve- 
nues s'ajouter  les  fêtes  civiles.  Après  une  assez  longue  éclipse,  le 
repos  dominical  a  repris  tous  ses  droits.  Il  déborde  souvent,  soit 
sur  le  samedi,  où,  au  moins  durant  l'été,  un   certain  nombre 


I.  Nous    devons   ces  renseignements  à  raimable  obligeance  du   trésorier, 

M.  HOULARD. 
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d'établissements  ferment  à  midi,  soit  sur  le  lundi  dont  la  mati- 
née est  parfois  consacrée  à  se  remettre  des  fatigues  de  la  veille. 
Enfin,  il  y  a  le  «  pont  »,  d'institution  récente,  grâce  auquel  tout 
jour  ouvrable,  compris  entre  deux  jours  fériés,  devient  férié  lui 
aussi. 

On  le  voit,  les  travailleurs  ont  eux  aussi  l'occasion  de  se  livrer 
au  plaisir  de  la  pèche,  et  ils  en  profitent  largement.  «  Depuis 
l'application  des  lois  sur  le  repos  hebdomadaire,  fait  justement 
remarquer  M.  Joulin  ',  ce  n'est  plus  un  des  membres  de  la  famille 
qui  vient  s'installer,  les  dimanches  et  fêtes,  sur  le  bord  d'un 
cours  d'eau,  c'est  la  famille  entière,  mari,  femme,  frères,  sœurs, 
enfants  ».  Et  chacun  a  sa  gaule. 


III 


Les  pécheurs  à  ligne  ne  sont  pas  seulement  nombreux,  ils 
n'ont  pas  seulement  des  loisirs  suffisants,  ils  opèrent  encore, 
aujourd'hui,  dans  d'excellentes  conditions. 

D'abord,  ils  sont  bien  armés.  La  plupart  des  engins  servant  à 
la  capture  du  Poisson  n'ont  guère  subi  de  perfectionnements. 
Depuis  les  temps  les  plus  reculés,  filets  et  pièges  se  fabriquent  à 
peu  près  de  même,  et  les   types  n'en   ont  pas  beaucoup   varié. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  ligne.  Il  y  a  une 
soixantaine  d'années,  un  brin  de  coudrier,  une  ficelle  traversant 
un  vulgaire  bouchon  et  terminée  par  un  hameçon  grossier,  tel 
était  l'attirail  de  la  majorité  des  amateurs.  Aujourd'hui,  on  trouve 
partout,  et  dans  des  conditions  étonnantes  de  bon  marché,  des 
modèles  répondant  à  tous  les  desiderata.  Ils  proviennent  de  ma- 
nufactures spéciales  où,  avant  d'établir  chaque  type  de  pièce,  il 
a  été  procédé  à  des  calculs  précis  et  à  des  essais  minutieux.  Les 
cannes,  solides,  souples,  légères,  bien  équilibrées,  sont  démon- 
tables, munies  généralement  d'une  poignée  pour  les  tenir  bien 

I .  Cité  par  le  Dr  Lebœuf  :  «  Rapport  présenté  au  Congrès  de  Limoges  sur 
la  question  du  permis  de  pèche,  p.  8.  »  Châtcllerault,  Blay,  1908. 


—  li- 
en main,  el  assez  souvent  d'un  moulinet  permettant  de  déve- 
lopper une  grande  longueur  de  ligne;  chez  celle-ci,  lia  résis- 
tance s'allie  à  la  finesse  ;  les  flottes  sont  sensibles  aux  moindres 
touches;  enfin,  pour  les  hameçons,  dont  il  est.de  toute  taille 
et  de  toute  forme,  et  pour  leurs  montures,  tantôt  invisibles  et 
tantôt  robustes,  on  a  réalisé  de  véritables  tours  de  force  de 
fabrication. 

Et  que  dire  des  amorces?  C'était  jadis  une  réelle  difficulté 
pour  le  pêcheur  que  de  se  procurer  celles  qui  lui  étaient  néces- 
saires. Il  trouve  maintenant  chez  le  marchand  tout  un  choix  des 
meilleures  sortes.  Il  a  à  sa  disposition,  non  seulement  le  blé  cuit, 
le  sang  caillé,  le  pain  de  chénevis,  voire  la  noquette  toute  taillée 
et  ficelée,  mais  encore  les  esches  vivantes  :  Asticots,  Vers  de 
vase,  Lombrics,  etc.  Partout  maintenant  la  petite  bête  de  Toul 
et  la  suzée  de  la  Haute-Saône  sont  articles  de  vente  courante. 

Ce  n'est  pas  tout,  il  y  a  l'amorce  conservée  :  Vairons  par  exem- 
ple pour  la  capture  des  voraces;  il  y  a  même  l'amorce  artificielle, 
si  usitée  aujourd'hui.  Veut-on  pêcher  à  la  Mouche,  inutile  de 
courir  après  l'Insecte  qui,  suivant  la  saison,  le  temps,  l'heure, 
doit  prendre  place  au  bout  de  la  ligne.  On  prend  dans  un  mignon 
portefeuille  un  hameçon  artistement  garni  de  brins  de  plume,  de 
laine  ou  de  soie...  l'illusion  est  complète  pour  la  Truite.  Un  petit 
poisson  d'étain  suffit  pour  exciter  la  voracité  de  la  Perche.  Quant 
au  Saumon  et  au  Brochet,  ils  se  précipitent  sur  les  cuillers  et 
hélices,  abusés  par  leurs  reflets  chatoyants,  comme  les  Alouettes 
vers  un  miroir. 


IV 


Armé  de  la  sorte,  le  pêcheur  à  la  ligne  est,  incontestablement, 
un  joueur  ayant  en  main  beaucoup  d'atouts.  Avec  cela,  il  faut 
encore  savoir  jouer.  Mais  est-il  si  difficile  de  posséder  les  movens 
requis,  les  connaissances  indispensables? 

En  premier  lieu,  la  pêche  est  un  sport  extrêmement  varié. 
La  capture  de  chaque  espèce  de  Poisson  exige  la  mise  en  jeu  de 
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facultés  différentes.  Il  est  donc  aisé  à  quiconque  de  trouver 
l'emploi  des  qualités  physiques  ou  morales  qui  lui  sont  particu- 
lières et  d'adopter  une  spécialité  où  il  soit  à  même  de  réussir. 

Quant  à  la  science  nécessaire,  elle  est  maintenant  à  la  portée 
de  tous.  Autrefois  chacun  devait  faire,  par  l'observation  et  l'expé- 
rience, sa  propre  éducation  sportive.  Actuellement,  s'il  leur 
faut  encore  un  certain  temps  pour  être  bien  au  courant,  ne  rien 
ignorer  des  particularités  locales  des  eaux  et  des  fonds,  quelles 
facilités  n'ont  pas  les  novices  pour  leur  instruction  générale! 
Livres  et  journaux  ont  vulgarisé  toutes  les  connaissances  utiles. 
On  sait,  de  chaque  Poisson,  les  habitudes,  le  régime,  les  gttes, 
les  tenues  ;  on  sait  où  les  rencontrer,  selon  les  circonstances,  et 
de  quels  appâts  il  est  friand;  on  sait  enfin  les  bonnes  méthodes 
pour  présenter  l'esche,  ferrer  la  capture,  déjouer  ses  ruses,  la 
noyer  et  l'amener  à  soi.  11  n'est  pas  de  secret  de  pêche  jadis  gardé 
jalousement,  pas  de  recette  de  pâte  d'amorçage  infaillible  qui 
n'aient  été  publiés  dix  fois  dans  les  gazettes.  Ici,  comme  ailleurs, 
les  générations  actuelles  profitent  des  essais  et  des  découvertes 
de  celles  qui  les  ont  précédé.  Aussi  y  a-t-il  maintenant  une  théo- 
rie bien  établie,  chaque  conscrit  peut  rapidement  l'apprendre 
avant  d'aller  sur  le  terrain. 

Pour  toutes  ces  raisons,  les  mazettes  sont  plutôt  rares  dans 
la  corporation.  Qui  n'a  pas  les  qualités  voulues  se  décourage 
d'ailleurs  vite  et  va  chercher  d'autres  distractions. 

Munis  qu'ils  sont  d'engins  perfectionnés,  les  manœuvrant 
généralement  bien,  les  pêcheurs  à  la  ligne  doivent  prendre  du 
Poisson,  et  de  fait  en  prennent.  Qu'on  parcoure  les  journaux 
spéciaux,  ils  contiennent  toujours  le  compte  rendu  des  exploits 
de  quelques  amateurs.  Même  en  tenant  compte  d'une  certaine 
exagération,  on  voit  que  leurs  prises  représentent  au  total  un 
poids  respectable.  Or,  s'il  est  quelques  personnes  qui  confient  à 
la  presse  leurs  succès,  combien  n'en  est-il  pas  qui  réussissant 
aussi  bien,  et  peut-être  encore  mieux,  ne  s'en  vantent  pas,  sinon 
près  de  quelques  intimes. 
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Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  du  pêcheur  consciencieux, 
scrupuleux  observateur  des  règlements.  Mais  il  en  est  d'autres.,. 
Ne  sont-ils  pas  la  majorité  ceux  qui  ont  un  mépris,  plus  ou 
nnoins  avoué,  mais  réel,  pour  les  prescriptions  légales  ou  admi- 
nistratives tendant  à  protéger  le  Poisson  ? 

Elles  sont,  il  est  vrai,  sujettes  à  mainte  critique.  La  loi  du 
i5  avril  1829,  vieille  de  quatre-vingts  ans,  demande  à  être  mise 
en  harmonie  avec  les  nécessités  actuelles.  Mais  alors  que  plu- 
sieurs de  ses  dispositions  pèchent  plutôt  par  insuffisance,  ne  con- 
vient-il pas,  en  attendant  mieux,  d'observer  les  prohibitions 
qu'elle  édicté,  du  moment  où  elles  ont  pour  objet  d'obvier  au 
dépeuplement  ? 

Cependant  les  pêcheurs  à  la  ligne  le  comprennent  difficile- 
ment, et  la  plupart  supportent  bien  impatiemment  les  entraves 
qui  leur  sont  imposées. 

Cet  état  d'esprit  se  trahit  d'abord  par  une  certaine  malveil- 
lance à  l'égard  des  agents  de  l'autorité...  ce  sont  des  gêneurs. 
Le  garde  de  TÉtat,  s'il  fait  consciencieusement  son  service,  est 
en  butte  aux  moqueries,  aux  tracasseries  de  ceux  dont  il  défend 
les  intérêts  et  qui  devraient  lui  faciliter  la  tâche.  Un  journal  de 
l'Est  relatait  dernièrement  une  farce  dont  la  victime  a  été  un 
préposé  de  l'Administration  des  Eaux  et  Forêts,  «  employé  mo- 
dèle, était-il  dit,  mais  tellement  à  cheval  sur  le  règlement,  qu'in- 
volontairement il  devient  tracassier  ».  Il  eût  fallu,  pour  plaire 
aux  pécheurs  de  l'endroit,  que  ce  garde  ne  fît  pas  respecter  la 
loi,  c'est-à-dire,  en  somme,  manquât  à  son  devoir  ! 

Pourquoi  cette  mentalité,  qui  entraîne  fatalement  d'ailleurs, 
comme  contre-partie,  une  indulgence   regrettable  vis-à-vis  des 
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braconniers  *  ?  Parce  qu'il  y  a  certains  délits  que  commettent 
d'instinct,  ce  semble,  tous  ceux,  ou  peu  s'en  faut,  qui  touchent  à 
une  ligne.  Ils  n'admettent,  en  effet,  aucune  entrave,  si  légère 
soit-elle,  et  toutes  les  prescriptions  réglementaires  les  visant  leur 
sont  insupportables.  Ils  les  considèrent  comme  contraires  à 
l'exercice  d'un  droit  naturel  et  les  transgressent  couramment 
sans  même  y  penser. 

Ecoutons  Jho  Pale,  un  pêcheur  doublé  d'un  spirituel  écrivain, 
raconter  sa  semaine  d'ouverture  : 

((  J'avais  aperçu  avec  déplaisir,  dans  le  jour  naissant,  une 
silhouette  voisine...  Je  résolus  de  tricher;  je  n'avais  droit  qu'à 
une  ligne,  j'en  montai  deux,  j'étais  assez  loin  de  Paris  pour 
cela.  J'en  fis  donc  une  à  Tanches  et  pris  le  fond,  puis  je  la  pla- 
çai. Une  autre  à  Gardons  devait  me  faire  prendre  patience  en 
attendant  la  grosse  pièce. 

«  Dans  toute  cette  préparation  le  jour  s'était  levé...  et  on  au- 
rait pu  distinguer  la  plus  petite  des  touches.  Cependant,  ce  n'était 
pas  le  jour  légal,  car  il  était  à  peu  près  quatre  heures  moins 
vingt,  et  au  calendrier  le  soleil  ne  devait  se  lever  qu'à  quatre 
heures  passées.  Si  le  garde  était  venu,  nous  avions  un  procès, 
mon  voisin  et  moi,  et  combien  d'autres  encore,  car  sur  la  Seine... 


1 .  SaDs  doute,  quand  les  bribeurs  abusent  vraiment,  des  protestations  s'élè- 
vent; mais,  en  général,  ils  ne  sont  pas  trop  mal  vus  des  pécheurs.  Ne  provo- 
quentr-ils  pas  même  une  certaine  admiration  ?  On  admire  leur  rouerie,  leur 
finesse.  Les  journaux  spéciaux  sont  souvent  curieux  à  lire,  les  anecdotes  con- 
cernant les  braconniers  y  tiennent  une  bonne  place,  il  est  rare  qu'elles  contien- 
nent un  blâme  pour  ceux  dont  on  conte  les  exploits.  Qu'on  lise  en  particulier 
les  histoires  parues  en  1907  dans  la  Pêche  moderne  illustrée  (Paris),  sous  la  si- 
gnature de  Jho  Pale.  Celle  intitulée  a  le  Brochet  du  Coin  du  Pont  »  est  surtout 
typique;  elle  se  termine  par  une  confession  du  héros,  qui  y  démontre  avec  élo- 
quence son  utilité  sociale.  C'est  un  véritable  plaidoyer  en  faveur  du  braconnaifc. 

Que  sont  vraies,  d'ailleurs,  ces  réflexions  du  D'  Lebosuf  :  a  Est-ce  rinsufli- 
sance  de  la  répression  qui  permet  aux  bribeurs  de  continuer  impunément  leur 
honteux  trafic?  Cette  explication  est  insuffisante.  Il  ne  faut  point  essayer  de  le 
cacher,  nous  sommes  trop  souvent  leurs  complices.  Ce  sont  les  fournisseurs 
attitrés  et  précieux  des  bonnes  tables,  les  collaborateurs  de  notre  gourman- 
dise, les  serviteurs  de  nos  vices.  »  (Rapport  présenté  au  Congrès  de  Limoges 
sur  la  (pieslion  du  permis  de  pèche.  Châtellerault,  Blay,  1908.) 
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on  entendait  quantité  d'autres  pêcheurs  qui  exerçaient  leur  sa- 
cerdoce bien  avant  l'heure  de  la  gendarmerie  ^  » 

Les  Lorrains  sont  plus  matinaux  encore.  Le  28  juin  dernier, 
on  en  pouvait  voir,  à  trois  heures  et  demie  du  matin,  sur  les 
bords  de  la  Moselle,  qui,  stoïques  sous  une  pluie  pénétrante, 
surveillaient  leur  flotteur  h  la  clarté  douteuse  de  l'aube  nais*^ 
3ante. 

Un  délit  que  bien  des  pécheurs  ont  aussi  sur  la  conscience, 
c'est  la  capture  de  Poissons  n'ayant  pas  la  dimension  minima 
fixée  par  l'article  8  du  décret  du  5  septembre  1897. 

Le  journal  La  Pêche  moderne  illustrée  (Paris),  ayant  demandé 
récemment  à  ses  lecteurs  de  lui  faire  connaître  la  taille  et  le 
poids  de  leurs  prises,  deux  réponses  lui  sont  parvenues.  Le 
tableau  ci-après  résume,  au  point  de  vue  particulier  qui  nous 
occupe,  les  constatations  faites  en  ce  qui  concerne  la  longueur  (/), 
exprimée  en  centimètres  : 

Nom  du  pécheur.  Gardons.  Brèmes.  Cherosnes.  Perches. 

1<U    Z>14    Z<14    l^U    1<U   i:^U    1<U   i>14 

M.  Savary«...       36  2  82  22  44 

M.  Morbt'....         21  »  I  »  »  12  5 

Ainsi  donc,  pour  le  premier  correspondant,  5o  Poissons  sur 
60  (83  Vo),  pour  le  second  i4  sur  21  (67  **/o),  n'ont  pas  la 
dimension  réglementaire.  Et  encore  sommes-nous  au-dessous  de 
la  vérité,  car  la  mesure  a  été  prise  en  partant,  non  de  Foeil,  sui- 
vant l'usage,  mais  de  la  bouche.  Les  sujets  de  i4-i5  sont  donc 
suspects. 

Ab  istis  disce  alios  t 


1.  La  Pêche  moderne  illustrée,  no  du  i»'  août  1908,  pp.  227-228. 

2.  Ibid,,  no  du  i5  juin  1908,  pp.   188-189. 

3.  Jbid.f  Paris,  no  du  i5  août  1908,  p.  254* 

Nous  devons,  à  la  vérité,  faire  remarquer  que  les  pêches  de  M.  Moret  ont  eu 
lieu  en  étang;  il  n'était  donc  passible  d'aucun  procès-verbal,  à  l'inverse  de 
M.  Sava.ry  qui  opérait  en  Seine.  Mais  il  est  incontestable  que,  même  en  eaux 
closes,  la  eapture  de  Poissons  trop  petits  est  un  abus. 


Peccadilles,  dira-l-on,  que  (oui  cela.  Evidemment,  ce  sont 
petits  délits,  et  chacun  d'eux,  pris  à  pari,  esl  de  minime  impor- 
tance. Mais  on  doit  réfléchir  à  leur  fréquence  et  à  leur  multi- 
plicité. En  cette  matière,  comme  en  beaucoup  d'autres,  il  faut 
avoir  présente  à  la  mémoire  l'histoire,  bien  connue,  du  tonneau 
du  curé.  C'était  l'usage  que  les  paroissiens  vinssent  le  remplir 
après  la  vendange,  chacun  apportant  sa  cruche.  Or,  une  année, 
la  récolte  fut  mauvaise,  et  Pierre  se  lit  la  réflexion  qu'un  broc 
d'eau  dans  un  muîd  de  vin  ne  se  sentirait  guère.  Mais  Paul, 
eut  la  même  idée,  et  Jacques,  enfin  tout  le  monde.  On  juge  de 
ce  que  fut  la  boisson. 

Il  est  donc  regrettable  de  voir  rester  lettre  morte  les  pres- 
criptions réglementaires  concernant  le  nombre  des  engins, 
l'obligation  de  tenir  la  gaule  en  main,  les  heures  où  la  pêche 
doit  ouvrir  et  fermer,  la  capture  de  Poissons  trop  petits.  Pour 
futiles  qu'elles  puissent  paraître,  il  y  a  à  les  transgresser  de 
véritables  inconvénients;  ceci  n'empêche  pas,  hélas I  les  viola- 
tions d'être  chose  courante. 

VI 

Les  pêcheurs  à  la  ligne,  non  contents  d'user  des  avantages 
considérables  qu'ils  possèdent  aujourd'hui,  en  abusent  donc 
souvent.  Comment  veut-on  que,  dans  certaines  conditions,  ils 
ne  deviennent  pas  destructeurs? 

Il  en  ira  ainsi,  fatalement,  dans  les  endroits  où  il  y  aura  dis- 
proportion entre  leurs  captures  et  la  quantité  de  Poisson  peu- 
plant normalement  la  rivière.  Le  cas  se  présentera  à  proximité 
des  centres  où  le  sport  de  la  pêche,  nous  l'avons  vu,  est  fort 
en  honneur  et  se  répand  de  plus  en  plus.  Il  est  des  villes  où 
le  nombre  des  adeptes  est  tel  que  les  cours  d'eau  de  la  région 
circumvoisine  se  voient  enlever  plus  qu'ils  ne  peuvent  produire. 

Déterminer  exactement  l'importance  annuelle  des  prises  fai- 
tes par  les  pêcheurs  à  la  ligne  d'une  localité  n'est  certes  pas 
chose  possible  ;  mais  on  arrive  à  l'évaluer  de  façon  approxima- 
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tîve.  C'est  ce  qu'a  fait,  par  exemple,  M.  Marcel  Meunier'  pour 
les  environs  de  Châlons-sur-Marne.  Les  résultats  auxquels  l'ont 
conduit  ses  calculs,  en  partant  de  données  fort  admissibles,  et  en 
tout  cas  non  suspectes  d'exagération,  sont  vraiment  instructifs. 

M.  Meunier  distingue  deux  périodes  dans  la  saison  de  pêche. 

Pendant  les  trois  mois  suivant  l'ouverture,  elle  bat  son  plein; 
il  y  a  toujours,  sur  le  bord  de  l'eau,  au  moins  cent  pêcheurs  en 
semaine  et  cinq  cents  les  dimanches  et  fêtes.  Le  poids  des  cap* 
tures  par  tête,  l'une  dans  l'autre,  peut  bien  être  évalué  à  i  k.  5oo 
quand  «  ça  mord  »,  à  o  k.  25o  quand  «  ça  ne  mord  pas  ».  Ce 
dernier  cas  est  le  plus  fréquent,  car  on  ne  compte  guère  qu'un 
jour  de  belle  pêche  sur  cinq. 

A  partir  de  la  fin  de  septembre,  le  zèle  des  amateurs  se  refroi- 
dit, et,  il  n'y  en  a  plus  guère  qu'une  vingtaine  à  se  livrer  aux 
délices  du  sport.  Mais  avec  quel  doigté!  quelle  adresse!  ces  pas* 
sionnés  là  sont  une  élite  et  ne  rentrent  guère  au  logis  qu'avec 
un  kilogramme  de  Poisson  dans  leur  filet,  chiffre  moyen. 

Voyons  quels  seront,  en  calculant  sur  ces  bases,  les  résultats 
de  la  campagne  1908-1909. 

pREMiÈHE  PERIODE  (21  juia-20  Septembre.) 

a)  iG  iouTsïéTÏ^  L     3  où  «  çà  mord  »,  ci 3x5ooX  i  k5oo=:  2.25ok 

dont (   i3  où  «  çà  ne  mord  pas  »,  ci.  i3x5ooXok25o=:   1.626 

b)  76  iou/s    ou- i    ,5  où  «çà  mord»,  ci i5XiooXik5oo=  2.260 

vrables(ioope-  <  . 

cheurs),  dont..  (  61  où  «  çà  ne  mord  pas  »,  ci.  61  X  100X01^260=    1.626 

Deuxième  période  (21  juin   1908-18  avril   1909.) 

210  jours  (20  pêcheurs),  ci. 210X   20X1^000=  4.200 

Total 11. 860k 

Ce  total  est  impressionnant  et  M.  Meunier  croit  pouvoir  con- 
clure ainsi  :  «  Il  ne  faut  pas  se  faire  d'illusion,  la  ligne  est  un 
engin  auquel  est  imputable,  pour  la  plus  grande  part,  la  diminu- 
tion du  Poisson  dans  les  rivières.  » 

1.   «  La  pêche  à  la  h'gne  ci  la  pisciculture.  »  Pêche  moderne  illustrée,  Paris, 
n«s  des  i5  août  et  i«»"  septembre  1908. 
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Il  y  a  peut-être  quelque  exagération  dans  ce  jugement^  mais 
il  n'est  guère  contestable,  pour  qui  veut  y  regarder  et  y  réflé- 
chir, que  la  pèche  à  la  ligne,  dans  les  conditions  où  elle  s'exerce 
aujourd'hui,  ne  soit  souvent  abusive  et  ne  puisse  provoquera  elle 
seule  le  dépeuplement. 

Celui-ci  n'aura  aucun  caractère  brutal,  sauvage  ni  définitif;  il 
n'est  en  rien  comparable  à  celui  que  provoquent  les  déverse- 
ments industriels,  les  agissements  des  braconniers,  les  travaux 
hydrauliques,  l'emploi  abusif  des  filets  traînants.  II  ne  s'agit 
pas  ici  de  modifications  permanentes  à  la  constitution  du  lit,  ou 
à  la  nature  des  eaux,  de  destruction  prompte  et  radicale  de  tous 
les  Poissons  d'un  bief;  nulle  atteinte  n'est  portée  au  frai,  ni  aux 
alevins.  Mais  il  se  passe  ce  qui  est  de  règle  dans  toute  exploita- 
tion  où  la  récolte  excède  le  rendement  du  fonds.  Qu'advient-il, 
par  exemple,  d'un  pré  où  sont  toujours  mises  à  pâturer,  durant 
la  belle  saison,  trop  de  têtes  de  bétail?  La  pousse  printanière 
est  vite  consommée,  et  après  un  court  temps  de  frairie,  les 
animaux  n'ont  plus  à  brouter  qu'une  herbe  rare.  Puis  cette  herbe, 
toujours  tondue  au  fur  et  à  mesure  de  sa  croissance,  végétera 
de  moins  en  moins  bien,  la  productivité  du  sol  diminuera  progres- 
sivement. Il  en  va  de  même  dans  les  rivières  où  la  pêche  à  la 
ligne  est  pratiquée  avec  excès.  A  l'ouverture,  il  y  aura  quelques 
belles  journées  où  les  captures  seront  relativement  abondantes, 
mais  ensuite  on  ne  fera  rien  ou  presque.  De  plus,  d'année  en 
année,  le  bief  s'appauvrira. 

VII 

Ces  deux  symptômes  successifs  de  dépeuplement  s'observent 
en  plus  d'un  endroit,  mais  il  est  rare  qu'on  les  attribue  à  ce  qui, 
pour  nous,  est  leur  véritable  cause. 

L'importance  du  premier  passe  généralement  inaperçue;  on 
croit  seulement  que  «  çà  ne  mord  pas  »  et  on  explique  la  chose 
comme  on  peut.  Jho  Pale*  a  constaté,  par  exemple,  que  dans  la 

I.  Pèche  moderne  illustrée,  Paris,  ler  décembre  1908,  p.  260. 
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dernière  décade  de  juin  dernier,  il  y  avait  en  Marne  beaucoup  de 
Poissons  et  du  beau;  tout  le  monde  en  prenait;  mais  avec  juillet 
a  commencé  une  longue  période  où  personne  n'a  plus  rien  cap- 
turé. Ce  manque  de  touches  tient,  pour  lui,  à  ce  que  la  rivière, 
où  il  y  a  un  bateau  tous  les  quinze  mètres,  tant  sont  nombreux 
les  amateurs,  serait  pavée  d'amorces  :  sacs  entiers  de  blé  distri- 
bués sur  le  fond,  centaines  de  kilogrammes  de  pain  de  chénevis  en 
dissolution.  Les  Poissons  seraient  écœurés,  gavés,  malades  même. 
N'esl-il  pas  plus  vraisemblable  d'admettre  qu'ils  sont  devenus 
rares,  après  les  rafles  efl^ectuées  dans  les  journées  fructueuses 
ayant  suivi  l'ouverture?  Autrement  la  guigne  ne  serait  ni  aussi 
générale,  ni  aussi  persistante.  Elle  n'a,  d'ailleurs,  pas  sévi  uni- 
quement sur  la  Marne;  on  s'est  plaint  un  peu  de  tous  côtés  cette 
année. 

La  diminution  de  la  population  d'un  bief  ne  va  pas,  elle,  sans 
attirer  l'attention,  mais  on  en  méconnaît  souvent  le  motif.  Tant 
de  facteurs  la  peuvent  provoquer  !  Tant  d'abus  regrettables  se 
produisent  I  Aussi  ne  songe-t-on  guère  à  incriminer  la  ligne, 
alors  surtout  que  ses  inconvénients  ne  se  font  sentir  que  lente- 
ment, le  mal  progressant  de  façon  insidieuse.  Mais  les  observa- 
teurs sagaces  et  conciencieux  ne  s'y  trompent  pas,  tel  M.  Meu- 
nier, dont  les  déclarations  sont  des  plus  catégoriques.  «  Consta- 
tant, dit-il,  avec  quelle  rapidité  le  Poisson  disparaît  de  la  Marne, 
dans  des  lots  avoisinant  Châlons,  j'ai  remarqué  que  cette  dimi- 
nution coïncidait  avec  le  développement  du  sport,  si  agréable,  de 
la  pêche  à  la  ligne.  Anciennement,  ces  lots,  quoique  loués  à  des 
professionnels  employant  le  filet,  étaient  fort  poissonneux,  et 
pourtant  le  braconnage  n'existait  pas  moins  qu'aujourd'hui  I  » 

Qu'on  ne  se  leurre  donc  pas  d'illusions,  la  pêche  aux  lignes 
peut  entraîner  le  dépeuplement.  Déjà  sensible  en  plusieurs  en- 
droits, menaçant  dans  d'autres,  il  constitue,  dans  le  voisinage 
des  agglomérations  où  l'importance  des  cours  d'eau  n'est  pas  en 
rapport  avec  le  nombre  des  pêcheurs,  un  danger  qui  mérite 
d'être  envisagé  sérieusement.  (-1  suiore.) 


J^ 


LA  MISE  EN  VALEUR  DES  EAUX 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DU  CANTAL 

Par  m.  VOLMERANGE, 

Inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Aarillsc  (Csntal). 


Pour  remédier  au  dépeuplement  dont  les  cours  d'eau  sont  me- 
nacés par  les  exigences  toujours  grandissantes  de  Tinduslrie  et 
de  l'agriculture,  il  importe  de  faire  entrer  la  pisciculture  dans  le 
domaine  de  l'exploitation  agricole.  Le  poisson  constitue,  en  effet, 
un  aliment  très  sain,  qui  peut  être  d'un  rendement  rémunéra- 
teur, si  l'élevage  en  est  fait  dans  de  bonnes  conditions  ;  et  Tagri- 
culteur,  disposant  des  eaux  nécessaires,  pourra  presque  toujours 
se  livrer  à  la  pratique  de  la  pisciculture  sans  augmenter  ses  frais 
de  main-d'œuvre  et  avec  une  installation  rustique  peu  coûteuse. 
Il  se  créera  ainsi  une  nouvelle  source  de  revenus,  en  même  temps 
qu'il  fera  bénéficier  les  cours  d'eau  voisins  d'un  apport  appré- 
ciable d'alevins  échappés  de  ses  bassins. 

Tel  est  le  point  de  vue  auquel  s'est  placé  le  service  forestier  du 
Cantal  lorsqu'il  a  abandonné,  en  1904,  l'établissement  centrai 
de  pisciculture  dont  il  avait  la  direction  pour  créer,  avec  le  con- 
cours des  particuliers,  des  entres  d'alevinage  sur  différents  points 
du  département. 

L'ancien  établissement  central,  situé  à  Aurillac,  était  entretenu 
à  l'aide  d'une  subvention  départementale  de  i.3oo  francs  et  don- 
nait de  80  à  100.000  alevins  par  an. 

Ces  alevins  étaient  versés,  dès  l'âge  de  deux  mois,  dans  les 
parties  des  cours  d'eau  les  plus  facilement  accessibles.   Néan- 


—  21  — 

moins,  le  transport  était  souvent  assez  long  :  beaucoup  de  sujets 
périssaient  en  route  et  les  survivants,  fatigués  par  le  vpyage,  supr 
portaient  difficilement  racclimatation  à  de  nouvelles  eaux,  géné- 
ralement beaucoup  plus  froides  que  celles  du  laboratoire.  Ainsi  le 
résultat,  au  point  de  vue  du  repeuplement,  était  peu  appréciable. 

L'élevage  sur  place  augmente  nécessairement  le  rendement,  en 
même  temps  qu'il  permet  de  répandre  d'utiles  notions  de  pisci- 
culture parmi  les  populations  rurales. 

Il  est  assez  difficile  de  chiffrer  l'avantage  que  cette  innovation 
a  apporté  dans  le  Cantal  au  point  de  vue  du  repeuplement.  Ce- 
pendant, les  variétés  nouvellement  introduites,  tellesque  la  Truite 
arc-en-ciel  et  le  Saumon  de  fontaine,  ont  aujourd'hui  dans  les 
eaux  cantaliennes  de  nombreux  représentants  qui  témoignent 
suffisamment  du  succès  de  l'opération. 

Mais  les  résultats  de  la  nouvelle  pratique,  au  point  de  vue  de 
la  vulgarisation  de  la  pisciculture,  sont  par  contre  plus  faciles  à 
apprécier. 

Quatre  établissements,  producteurs  d'alevins  et  de  poissons 
comestibles,  se  sont  créés  dans  le  Cantal  depuis  l'installation  de 
ce  nouveau  service,  c'est-à-dire  en  quatre  ans,  sans  compter,  bien 
entendu,  les  simples  centres  d'alevinage  disséminés  dans  le  dé- 
partement et  dont  quelques-uns  sont  destinés  à  s'augmenter  petit 
à  petit  pour  produire  le  poisson  industriel. 

Pour  amener  les  particuliers  à  s'occuper  de  pisciculture,  on  a 
mis  à  leur  disposition  des  œufs  embryonnés  de  Salmonidés  ainsi 
que  des  appareils  à  éclosion  rustiques. 

Le  service  des  eaux  et  forêts  achetait  ensuite  les  alevins  à' ceux 
qui  les  avaient  obtenus,  suivant  le  tarif  ci-après  : 

à  2  mois 10  fr.  le  mille. 

à  4  mois 5o  — 

à  6  mois loo  — 

Ces  prix,  sensiblement  inférieurs  à  ceux  du  commerce,  rému- 
néraient néanmoins  assez  largement  des  soins  donnés  aux  alevins 
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et  un  ^rand  nombre  de  personnes  se  présentaient  pour  collaborer 
avec  l'administration  au  repeuplement  des  rivières. 

L'appareil  qui  leur  était  prêté  était  une  simple  botte  en  bois, 
à  deux  compartimenta  inégaux,  communiquant  ensemble  par  un 
intervalle  ménagé  dans  la  partie  inférieure  de  la  cloison  commune. 
Le  plus  petit  compartiment,  que  l'on  remplissait  de  graviers,  àe 


charbon  ou  d'épongés,  servait  de  filire,  et  le  second,  dont  le  fond 
était  couvert  d'un  verre  de  vitre,  recevait  les  œufs. 

Dans  la'parlie  supérieure  de  ce  dernier  se  trouvait  une  ouver- 
ture grillagée  destinée  à  permettre  l'écoulement  des  eaux. 

L'appareil  se  plaçait  dans  le  courant  d'un  ruisseau,  ou  mieus 
sous  le  je!  d'une  fontaine  ;  dans  ce  dernier  cas,  il  a  fourni  des  ren* 
déments  supérieurs  h  j)5  "/<,■ 

Encouragés  par  le  succès,  quelques  amateurs  de  pisciculliTi* 
installèrent  des  bassins  afin  d'élever  les  alevins  jusqu'à  l'âge  de 
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quatre  à  six  mois  et  de  s'initier  plus  complètemenl,  sans  aucun 
risque,  aux  pratiques  de  la  pisciculture.  Enfin  un  premier  éta- 
blissant se  fonda,  puis  un  second  et  les  autres  suivirent  rapide- 
ment. 

En  présence  de  ce  résultat  et  pour  permettre  d'acheter  des 
alevins  aux  établissements  nouvellements  créés,  et  de  faciliter 
ainsi  leurs  débuts,  le  Conseil  général  éfeva,  en  1907,  de  i.3oo  à 
2.000  francs  le  crédit  destiné  aux  essais  de  pisciculture. 

Le  service  des  eaux  et  forêts  se  trouve  désormais  en  situation 
de  faire  du  repeuplement  sur  tous  les  points  du  département, 
soit  en  faisant  appel  au  concours  des  particuliers  pour  la  repro- 
duction des  alevins,  soit  en  s'adressant  au  commerce  local,  et  l'on 
peut  espérer  que  ces  tentatives  de  repeuplement  continueront  à 
donner  de  bons  résultats,  au  point  de  vue  de  la  mise  en  valeur 
des  eaux,  dans  les  propriétés  particulières. 

Etat  indiquant  les  centres  de  pisoioulture  dans  lé  CSantal 

en  1909. 

Etablissemeato  Centres  d'incubation  ^^  j       d'incnbatlon.  * 

industriels.  et  d  alevinage.  «»        v        « 

.\IlIlONDISSEMENT    d'aURILLAC. 

Faussange  J  Vic-sur-Cère.  \  Reyt  (commn«  d'Ylrac). 

(coinn«  de  Tournemire).  )  Fabrèjçues  (Aurillac).  I  Boisset. 

M  ^w*^     K  ^  ArpajoD.  \  RoufHac. 

Marmannac.  ,  Le  Ribeyrès(cnedePers)  )  Thiézac. 

ARRONDISSEMENT    DE    MAURIAC. 

l  Chalvi|B^ac. 

Moulin  du  Pont         (  »  ;  Mourrages. 

(commne  de  Maurice),    j  '^^«geac.  <  Sainl-Vmcent. 

1  Loupiàc. 

ARRONDISSEMENT    DE    SAINT-FLODR. 

C  Chaudesaigues. 
)>  »  I  Lieutadès. 

(   Pierrefort. 

ARRONDISSEMENT    DE    MURAT. 

iu..»»4  \   Allanche. 

f   Saint-Amandin. 

Obserratlons.  —  Les  centres  d*iucubation  sont  ceux  où  Ton  ne  fait  usage  que  de  l'appareil 
rustique  servant  à  l'incubation  des  œufs  ;  dans  les  centres  d'alevinage  on  a  installé  des  bassins  ou 
fait  confectionner  des  bacs  d'alevinage.  Ceux  ci  peuvent  d'ailleurs  être  établis  sur  le  modèle  de  la  boite 
&  incubation. 


CHRONIQUE  DE  PISCICULTURE  ET  DE  PÈCl 


Par  R.  de  DROUIN  de  BOUVILLE. 


L'importance  de  la  chaux  pour  le  développement 

de  la  Carpe. 

L'organisme  animai  comprend  deux  sortes  d'éléments  :  les 
uns,  comme  les  matières  albuminoïdes,  les  hydrates  de  carbone, 
les  graisses,  brûlent  en  donnant  uniquement  des  gaz;  les  autres 
ont  un  résidu  de  combustion  :  les  cendres.  Substances  mi- 
nérales comme  substances  organiques  doivent  entrer  dans  la 
composition  du  corps  pour  une  proportion  définie,  ce  qui  n'im- 
plique  pas  leur  stabilité  ;  bien  au  contraire,  elles  sont  l'objet 
d'un  incessant  travail  d'assimilation  et  désassimilation. 

L'Animal  doit  trouver  dans  ce  qu'il  mange  de  quoi  remplacer 
les  matériaux  éliminés  avec  les  excréments,  l'urine,  les  sécrétions. 
A  l'état  de  liberté,  la  nature  a  pourvu  à  tous  ses  besoins,  mais 
dans  les  élevages  la  nourriture  qu'il  reçoit  peut  être  pauvre 
en  éléments  minéraux.  Or  ceux-ci  sont  indispensables,  et  notam- 
ment la  chaux,  pour  le  développement  du  squelette.  Cette  dernière 
forme  environ  moitié  du  poids  total  des  cendres,  et  s'il  n'en  est 
pas  absorbé  la  quantité  requise,  des  maladies  se  produisent  : 
rachitisme,  ostéoporose.  De  même  l'anémie  est  la  conséquence 
d'une  assimilation  insuffisante  de  fer. 

En  agriculture,  pour  l'alimentation  du  bétail,  en  tient  compte 
maintenant  de  ces  exigences,  mais  on  ne  s'en  était  pas  préoc- 
cupé jusqu'ici  en  matière  d'aquiculture. 
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Le  D*"  H.  Reuss,  de  Munich,  a  pensé  que  c'était  là  chose  fâ- 
cheuse; aussi  a-t-il  entrepris  Tétude  du  rôle  que  jouent,  dans  Je 
développement  du  Poisson,  les  substances  inorganiques.  Les  ré- 
sultats viennent  d'en  être  publiés  dans  les  comptes  rendus  de  la 
Station  royale  bavaroise  des  recherches  ichthyobiologiques  ;  ils 
se  trouvent,  d'autre  part,  résumés  dans  le  n^  du  i*'  janvier  1908 
de  VAllgemeine  Fischerei  Zeiiung  (Munich). 

Le  travail  du  D'  Reuss  ne  concerne  que  la  Carpe  ;  les  sujets 
examinés  appartenaient  à  la  variété  à  grandes  écailles,  dite  à 
miroir,  et  à  la  race  de  Lausitz  ;  tous  étaient  de  même  provenance. 

La  première  chose  à  faire  était  de  déterminer  l'importance 
des  principaux  éléments  entrant  dans  la  composition  de  l'orga- 
nisme à  la  jSn  de  chacune  des  périodes  de  croissance.  L'analyse 
a  donné  les  résultats  ci-après  : 


Poids.      Graisse. 


Age. 

0-5  mois  (i<ir  été).     ^2^,2,  oK^g 

6-18  mois  (2e  été).    4^0,2  33,  i 

17-31  mois  (3«  été)  1082,6  128,7 


Quantités  absolues. 
Albumine.    Gendres.      Gbaux. 


Quantités  relatives 
par  kilogramme. 


6g,25 
72,6 
182,4 


ig,46 
i3,3o 
32,98 


og,58 

4,59 

12,09 


Cendres. 

34g,6 
3o,9 
3o,5 


Chaux. 

i3g,8 
10,7 
11.2 


Laissant  de  côté  les  substances  organiques  qui  ne  nous  inté- 
ressent pas  ici,  nous  constatons  que  le  poids  par  kilogramme 
brut  des  cendres  en  général,  et  de  la  chaux  en  particulier,  varie 
fort  peu  d'un  bout  à  l'autre  de  la  croissance.  Les  chiffres  moyens 
sont  respectivement  82  gr.  et  1 1  gr.  9. 

Prenons-les  comme  base  de  calcul,  et  voyons  maintenant  si 
les  différents  aliments  artificiels  utilisés  dans  l'élevage  de  la 
Carpe  sont  suffisamment  minéralisés.  Ceci  nécessite  pour  chacun 
la  connaissance  :  —  de  la  quantité  nécessaire  à  la  production 
d'un  kilogramme  de  Carpe  —  de  la  composition  élémentaire. 

De  nombreuses  recherches  ont  été  faites  en  vue  de  déter- 
miner le  rendement  des  diverses  nourritudes  employées  dans  les 
exploitations  d'étangs.  Afin  d'être  à  l'abri  de  toute  critique,  le 
D'  Reuss  a  adopté  les  coefficients  les  plus  forts  relevés  jusqu'ici  ; 
bien  que  certains  soient  notoirement  exagérés  (maïs,  seigle). 
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Il  a  déf^rraîné  où  einpruiilé  aux  tables  de  Wolff  la  teneur 
moyenne  en  cendres  et  en  chaux  des  diverses  substances  nutri- 
tives employées  le  plus  habituellement. 

Ces  données  permettent,  comme  le  montre  le  tableau  suivant, 
de  se  rendre  compte  si  les  besoins  du  Poisson  en  aliments  mi- 
néraux peuvent  être  satisfaits. 


SUBSTANCES  AUMENTAIRES 


Farine  de  viande 
Lupin  jaune.  . . . 

Fève 

Pois 

Vesce 

Maïs 

Seigle 

Pomme  de  terre. 


UN  KILOGRAMME 

CONTIENT 


Geodrat. 


37^50 
38.10 
3i.3o 
34.60 
32. 3o 
16.80 
21 
1 1 


Chaux. 


3k6o 

3 

1.60 

1.20 

2.20 

o.3o 

2.5o 

o.io 


LA  RATION  NÉCESSAIRE 
pour  la  production  de  1  kilo  de  carpei 

OMiUent  Présente  i 


Pèse. 


2k 

3 

4 

4 

4 

5 

5 

20 


Gendres. 


76» 
li4-3 
125.2 
i38.4 
129.2 

84 
io5 
220 


Chaux. 


7K2 

9 

6.4 

4.8 

8.8 
1.5 

2 


nn 
déficit 
Chtox 


I 


4^7 
2.9 

5.5 

7» 
3.1 

10.4 

4.4 

9-9 


Ainsi  donc  toutes  les  substances  servant  pour  ralimentation 
artificielle  de  la  Carpe  ne  contiennent  qu'une  quantité  insuffi 
santé  de  chaux. 

Ceci  peut  n'avoir  pas  d'importance,  si  la  nourriture  naturelle 
peut  parer  à  ce  déficit.  Les  Mollusques  en  particulier  sont  ri- 
ches en  calcaire,  et  le  plancton  en  renferme  des  quantités  nota- 
bles, car  d'après  Knauthe  on  a,  pour  loo  grammes  de  substance 
sèche  : 

Organisme*  du  plancton.  Gendres.  Ghanx. 

Larves  de  cousin 8f ,4o  i*,36 

Daphnies 1 7  »  4o  8 ,  84 

Cyclopes 1 3 ,  6o  4 ,  82 

Mais  fl'il  arrive  que  la  faune  aquatique  inférieure  soit  peu 
abondante  (en  cas  de  surpeuplement  par  exemple),  les  consé- 
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quences  de  Tinisuffisance  de  chaux  ne  manqueront  pas  de  se 
faire  sentir,  et  le  pisciculteur  s'en  apercevra  en  constatant  des 
anomalies  dans  le  développement  de  l'ossature  des  Poissons. 

On  est  ainsi  conduit  à  réduire  l'empoissonnement. 

Mais  ne  pourrait-on  fournir  artificiellement  à  la  Carpe  le 
complément  de  chaux  nécessaire?  On  en  donne  au  bétail,  à  l'état 
de  phosphate  ou  de  carbonate  ;  on  serait  donc  tenté  d'agir  de 
même  en  pisciculture.  Mais  ces  sels  ne  se  transforment  en  pro- 
duits assimilables  que  sous  l'action  de  sécrétions  acides.  Or, 
celles-ci,  pour  autant  qu'on  peut  l'apprécier  au  moyen  du  tour- 
nesol, font  complètement  défaut  d'un  bout  à  l'autre  du  tube 
digestif  de  la  Carpe. 

Il  n'y  aurait  donc  rien  à  essayer  dans  ce  sens  si  on  ne  pou- 
vait compter  sur  la  transformation  du  carbonate  en  bicarbonate 
assez  facilement  soluble,  en  présence  de  l'acide  carbonique.  Ce 
dernier  se  rencontre  dans  l'intestin  de  tous  les  Animaux. 
Le  D'  Reuss  conseille  donc,  comme  conclusion  de  son  étude, 
l'addition  de  craie  aux  aliments  distribués  aux  Carpes,  dans  les 
étangs  où  la  faune  inférieure  aquatique  est  trop  pauvre  pour 
compenser  l'insuffisance  en  chaux  de  la  nourriture  artificielle. 

Le  croisement  de  la  Perche  et  de  la  Grémille. 

Les  recherches  relatives  à  l'hybridation  chez  les  Poissons  sont 
assez  en  honneur  depuis  quelques  temps.  Dans  ces  dernières 
années,  M.  Leonhardt  S  de  Dresde,  a  publié  un  intéressant  opus- 
cule sur  les  métis  des  Cyprinides  vivant  dans  les  eaux  alleman- 
des. Quant  aux  Salmonidés,  tous  les  visiteurs  de  rétablissement 
domanial  de  pisciculture  de  Thonon  y  ont  admiré  les  curieux 
sujets  que  M.  Crettiez,  Inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  a  obtenus 
avec  les  diverses  espèces,  soit  indigènes,  soit  acclimatées. 

C'est  maintenant  le  tour  des  Percides.  M.  Paul  Kammerer^ 

1.  Die  Bastarde  der  deutschen  karpfenariigen  Fische,   Neumann^  Neu- 

damm^  iQoA* 

2.  «  Bastardierung  von  Flussbarsch  and  Kaalbarsch  »,  Archiv/âr  Entwic^ 
klungsmechanik  der  Organismen,  tomeXXHI,  fasc.  4- 
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vient,  en  effet,  de  tenter  et  de  réussir  le  croisement  de  la  Perche 
(Perça  Jluinatilis  L.)  et  de  la  Grémille  {Acerina  cernua  L). 

Les  ceufs  de  la  première,  fécondés  par  la  seconde,  donnent  des 
Poissons  tenant  à  peu  près  autant  de  Tune  que  de  l'autre.  Le 
corps  est  élevé,  très  comprimé  latéralement,  Tœil  grand,  Toper- 
cule  épineux  comme  chez  le  père;  il  y  a  deux  dorsales  se  tou- 
chant. La  coloration  est  celle  de  la  Grémille,  mais  avec  des  ban- 
des transversales  foncées  comme  chez  la  Perche. 

Dans  l'hybridation  inverse,  les  produits  ont  encore  un  type 
mixte,  mais  avec  prédominance  légère  des  caractères  maternels. 
Ils  ne  présentent  qu'une  nageoire  dorsale  et  ne  présentent  pas  de 
zébrures  latérales. 

M.  Kammerer  ne  s'en  est  pas  tenu  là,  il  a  encore  croisé  ces 
métis  avec  les  parents,  et  avec  un  égal  succès. 

Tous  ces  produits  de  fécondations  anormales  se  distinguent 
pas  l'irrégularité  du  nombre  des  rayons  de  leurs  nageoires  paires 
et  par  la  coloration  variée  de  leurs  flancs.  Ils  présentant,  en 
outre,  au  point  de  vue  biologique,  certaines  particularités  :  déve- 
loppement plus  prompt,  vigueur  plus  grande,  allures  moins 
vives  que  chez  la  Perche  et  la  Grémille.  Par  ailleurs,  ils  sont 
sociables  comme  elles  et  prospèrent  aussi  d'autant  mieux  que  la 
température  de  l'eau  est  plus  élevée. 

L'obtention  de  ces  hybrides  n'a  pas  seulement  un  intérêt  scien- 
tifique; il  y  aurait  sans  doute  avantage  à  les  introduire  dans  les 
étangs,  en  raison  de  leur  rusticité  et  de  leur  aptitude  à  crois- 
sance rapide.  Par  ailleurs,  il  pourraient  peut-être  attirer  l'atlen- 
tion  des  pisciculteurs  en  chambre,  par  les  bizarreries  de  leur 
livrée  j  leur  élevage  en  aquarium  ne  doit  pas,  en  effet,  présen- 
ter grandes  difficultés ,  les  espèces  parentes  s'en  accommo- 
dant assez  bien. 

(D'après  Œsterreichische  Fischerei   Zeitung- 

Vienne,  numéro  du  i5  juillet  1908.) 
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CAUSERIES  PISCICOLES 

Pah  Louis  Roule. 


La  condition  générale  des  êtres  aquatiques 

et  l'aquiculture. 

l. 

Les  êtres  aquatiques  sont  nombreux,  variés,  et  Thomme  ne  les 
utilise  point  au  même  litre.  Il  ne  tire  guère  un  avantage  direct 
que  de  la  minorité,  dont  il  prend  la  chair  pour  son  alimentation, 
ou  certaines  substances  pour  son  industrie.  Les  autres,  incapa- 
bles de  tout  emploi,  lui  restent  indifférents.  Pourtant,  ce  n'est  là 
qu'une  apparence.  Ce  serait  une  idée  fausse  de  croire  qu'il  y 
aurait  intérêt  à  supprimer  les  espèces  inutiles  pour  conserver 
seulement  celles  qui  nous  touchent.  Les  premières  sont  néces- 
saires, dans  Fensemble,  à  la  vie  des  secondes.  Le  cycle  vital,  les 
rapports  mutuels  des  êtres  entre  eux,  sont  liés  de  façon  à  main- 
tenir entre  tous  un  juste  équilibre.  Les  espèces  inutiles  en  appa- 
rence servent  à  l'homme,  car  elles  concourent  souvent  à  entretenir 
les  utiles.  Les  animaux  nuisibles,  venimeux,  déprédateurs,  ou 
parasites  feraient  seuls  exception;  encore,  dans  plusieurs  cas, 
lorsqu'ils  ne  s'attaquent  pas  directement  à  lui,  l'homme  retire 
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d'eux,  parfois,  un  certain  profil.  L'équilibre  jçénéral,  dans  la 
nature,  s'établit  d'après  tous  les  êtres  quelle  contient;  s'il  se 
rompt  par  un  point,  les  autres  en  pâtissent. 

Les  avantai^es  fournis  à  l'homme  par  les  animaux  aquatiques 
sont  de  plusieurs  sortes.  Le  principal,  qui  prime  les  autres  de 
beaucoup,  tient  à  l'alimentation;  les  eaux  constituent  une 
immense  réserve  naturelle  de  substances  mangeables,  dont 
beaucoup  comptent  parmi  les  plus  fines  et  les  plus  délicates.  Les 
Huîtres,  les  Homards,  les  Ecrevisses,  les  Poissons  de  choix  sont 
recherchés  partout  ;  leur  élevage,  leur  capture,  leur  préparation, 
leur  transport  donnent  lieu  à  des  échanges  considérables,  et 
procurent  leurs  moyens  d'existence  à  de  nombreuses  familles. 
Des  villes,  et  même  des  provinces  entières,  n'ont  que  la  pèche 
pour  unique  ressource.  Ainsi,  tout  ce  qui  touche  à  ces  animaux 
est-il  d'extrême  importance,  et  vaut  la  peine  d'être  examiné  en 
détail.  Mais  ces  êtres  ne  sont  point  les  seuls.  L'homme  en  pour- 
suit d'autres,  dont  il  retire  également  quelque  profit  :  les  Epon- 
ges, par  exemple,  le  Corail,  les  Coquilles  à  perles  et  à  nacre.  Il 
chasse  les  grands  Cétacés,  les  Phoques,  pour  leur  huile  ou  pour 
leur  peau.  Enfin,  bien  que  la  chose  soit  d'une  autre  sorte,  les 
connaissances  acquises  sur  tous  les  êtres  qui  pullulent  dans  les 
eaux  ont  permis  de  mieux  saisir  les  conditions  générales  de  la 
vie,  telles  qu'elles  se  maintiennent  dans  le  milieu  aquatique.  De 
là,  les  circonstances  particulières  et  propres  aux  animaux  utiles 
en  tirent  quelque  lumière,  dont  nous  bénéficions. 

Ces  ressources,  que  l'homme  extrait  des  eaux,  lui  sont  parfois 
nuisibles.  Il  s'en  garde,  dans  la  mesure  où  il  le  peut,  mais  il  ny 
réussit  pas  toujours.  Quelques  poissons  des  eaux  douces  lui  pas- 
sent des  parasites  intestinaux;  dans  plusieurs  districts  des  Alpes, 
le  Brochet  et  la  Perche  lui  transmettent  le  Bothrîocéphale. 
D'autres  poissons  sont  venimeux,  portent  sur  leur  corps  des 
aiguillons  dont  la  piqûre  est  dangereuse,  mortelle  même.  D'autres 
encore,  soit  en  tout  temps,  soit  de  façon  passagère,  ont  une  chair 
toxique;  leur  ingestion  entraîne  un  véritable  empoisonnement. 
Ces  êtres  dangereux  sont  moins   répandus  que  les  autres.  On 
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connaît  la  plupart  d'entre  eux,  et  Ton  sait  comment  se  préserver 
de  leurs  atteintes. 

II. 

Les  animaux  aquatiques,  dont  l'homme  lire  profil,  apparticn- 
nenl  à  des  groupes  différents.  Les  principaux  ont  même  une 
organisation  élevée  et  complexe  :  Mollusques,  Crustacés,  Pois- 
sons surtout.  Cependant,  malgré  cette  diversité  et  cette  opposi- 
tion de  supériorité  ou  d*înfériorité  suivant  le  cas,  la  plupart  des 
conditions  premières  delà  vie  se  présentent  chez  tous  de  la  même 
manière,  leur  donnant  ainsi,  par  rapport  à  Taquicullure,  une 
sorte  d'uniformité  générale. 

La  plupart  possèdent  des  organes  de  locomotion  ;  ils  se  dépla- 
cent, parfois,   avec  une  grande  vitesse.   Il   faut  donc  aller  les 
chercher,  se  porter  au-devant  d'eux,  et  disposer,  pour  les  saisir, 
d'engins  capables  de   les  arrêter.  Ils  ont  des  organes  sensitifs, 
souvent  fort  délicats  et  sûrs,  des  appareils  de  vision,  d'audition, 
de  tact,  qui  leur  permettent  de  se  rendre  compte  avec  précision 
des  circonstances  environnantes.  Beaucoup  d'entre  eux  jouissent 
d'un  sens   particulier,  d'une  sorte  de  gustation  à  distance,  qui 
leur  laisse  percevoir  des  émanations  émises  par  des  objets  situés 
fort  loin,  et  transmises  par  l'eau  où  elles  se  dissolvent.  Ce  flair 
spécial,  différent  de  celui  des  animaux  terrestres,  car  l'eau  pro- 
cure ici  le  transport,  joue  souvent  un  grand  rôle  dans  l'existence 
de  ces  êtres,  plus  que  la  vue,  l'ouïe  ou  le  toucher.  Les  Crusta- 
cés, les  Poissons  sont  avertis  par  là  de  la  présence  d'une  proie, 
avant  qu'ils  ne  l'aient  vue  ni  entendue.   Ces  sensations  diverses 
donnent  souvent  à  tous  ces  êtres  une  aisance  et  une  faciUté  de 
défense,  envers  lesquelles  l'homme  doit  se  prémunir   lorsqu'il 
essaie  de  les  capturer. 

Les  appareils  de  la  locomotion  et  ceux  de  la  sensation  impor- 
tent surtout  en  pareil  cas,  car  l'animal  les  utilise  directement 
pour  se  préserver  de  nos  atteintes.  Mais  les  autres  ont  sou- 
vent une  complexité  pareille  et  une  égale  supériorité.  Même 
un    être    relativement   inférieur,    l'Huître    par    exemple,    pos- 
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sède  un  tube  di§^estif,  un  cœur  auquel  se  raccordent  des  vais- 
seaux remplis  de  sang,  un  système  excréteur,  des  branchie> 
offrant  à  la  respiration  une  vaste  surface,  voire  plusieu^ 
centres  nerveux,  logés  dans  les  principales  restions  du  coq^s.  La 
complication  devient  plus  grande  encore  chez  les  êtres  plus  éle- 
vés, les  Poissons.  Le  tube  digestif  comprend  plusieurs  parties, 
œsophage,  estomac,  intestin,  munies  de  volumineuses  glande 
annexes.  La  circulation  du  sang  s'accomplit  sur  un  trajet  mieux 
circonscrit  et  fermé.  Les  branchies,  soutenues  par  des  baguettes 
osseuses,  sont  groupées  dans  un  espace  ainsi  disposé,  que  le  re- 
nouvellement de  l'eau  chargée  d'oxygène  s'accomplit  avec  faci- 
lité. La  plupart  des  êtres,  que  l'homme  poursuit  pour  en  faire  sa 
nourriture,  ont  ainsi  un  mécanisme  organique  fort  compliqué; 
ils  dépensent  pour  vivre,  à  chaque  instant,  une  énergie  extrême. 
aux  réactions  diverses  et  multiples. 

III. 

De  ces  réactions  intimes,  la  principale,  qu'il  devient  indispen- 
sable de  connaître  dans  ses  moindres  particularités,  est  celle  de 
la  reproduction.  Grâce  à  elle,  les  espèces  subsistent,  les  indivi- 
dus se  maintiennent  dans  le  temps,  de  générations  en  généra- 
tions, et,  si  les  circonstances  sont  favorables,  se  multiplient  et  se 
répandent  dans  l'espace.  Chacune  a,  sur  cela,  son  procédé  sp*- 
cial  et  ses  conditions  propres.  Mais  toutes  ont  besoin  de  quel- 
ques dispositions  communes,  et  s'arrangent  de  façon  pareille,  en 
ce  qui  concerne  les  conditions  premières  et  générales,  dont  les 
autres  découlent.  De  là  résulte  encore  une  certaine  uniformité, 
qui  met  presque  tous  les  êtres  aquatiques  au  même  point,  au 
moins  la  plupart  de  ceux  dont  l'homme  tire  avantage. 

Ces  animaux  n'accomplissent,  d'ordinaire,  qu'une  fois  par  an- 
née leurs  fonctions  de  reproduction.  Chaque  espèce  a  son  monienl 
fixe,  certains  individus  étant  plus  précoces,  et  d'autres  plus  tar- 
difs, de  manière  à  laisser  ce  phénomène  se  prolonger  souvent, 
dans  l'ensemble,  et  s'étendre  sur  une  durée  de  plusieurs  sema»- 
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nés.  Hors  celle  époque,  les  organes  reproducteurs  onl  des  dimen- 
sions restreintes.  Ils  grossissent  lorsqu'elle  approche,  et  acquiè- 
rent souvent  une  taille  considérable,  modifiant  parfois  l'allure 
générale  de  l'individu.  Dans  certains  cas  même,  et  cela  s'observe 
siirtoul  chez  les  mâles,  les  couleurs  deviennent  plus  vives,  les 
teintes  plus  éclatantes  ;  plusieurs  poissons  de  nos  eaux  douces  se 
couvrent  ainsi,  au  momenl  des  amours,  d'une  véritable  parure 
de  noces.  La  poursuite  des  femelles  achevée,  la  fécondation  ter- 
minée, ils  reprennent  leur  ancienne  livrée^  moins  brillante  et  plus 
terne. 

L'unisexualité  fait  souvent  la  règle.  L'individu  est  mâle  ou 
femelle;  il  ne  participe  point  aux  deux.  Tout  jeune,  les  rudiments 
de  ses  organes  reproducteurs  se  façonnent,  ils  évoluent  dans  un 
sens  ou  dans  l'autre,  préparent  les  éléments  générateurs  de  la 
laitance,  ou  ceux  des  œufs,  mais  ne  les  mélangent  point.  Ceux-ci 
sont  fort  nombreux.  La  plupart  des  Poissons,  les  Ecrevisses, 
bien  d'autres  encore,  comptent  parmi  eux. 

L'aquiculture  peut  tirer  parti  de  telles  conditions.  Connaissant 
les  actes  qui  [irécèdent  la  reproduction,  elle  est  capable  d'influen- 
cer cette  dernière  dans  le  sens  le  plus  favorable  à  ses  inlérêts. 
Les  époques  des  amours  ne  concordent  point  chez  tous  les 
élres  aquatiques.  Une  diversité  extrême  oppose  leurs  espèces  les 
unes  aux  autres,  aussi  bien  dans  la  mer  que  dans  les  eaux  dou- 
ces. Pourtant,  il  est  un  moment  adopté  par  beaucoup  :  la  fin  de 
la  saison  froide  et  le  début  de  la  saison  chaude.  La  plupart  pon- 
dent alors  leurs  œufs,  et  font  développer  leurs  jeunes.  Plusieurs 
agissent  difl^éremment  ;  ainsi  les  Salmonidés  de  nos  pays  se  re- 
produisent en  hiver.  Mais  s'il  est  des  différences  au  sujet  de  l'épo- 
que et  de  la  sexualité,  les  procédés  mêmes  de  la  reproduction 
s'écartent  peu  d'une  règle  commune. 

Chez  presque  tous  les  animaux  aquatiques,  utiles  à  l'homme, 
la  fécondation  est  externe.  Le  moment  venu  de  la  reproduction, 
et  les  organes  sexuels  gonflés  de  germes,  les  femelles  rejettent 
leurs  œufs  dans  l'eau,  les  mâles  leur  laitance.  La  plupart  des 
poissons  comestibles  font  ainsi  ;  les  mâles  poursuivent  les  femel- 
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les  de  manière  à  verser  leur  sperme  sur  les  œufs  fraîchement 
pondus.  D'aulres,  par  contre,  ont  une  fécondation  interne  ;  ainsi 
les  mâles  de  l'Ecrevisse  envoient  leurs  spermatozoïdes  dans  le 
corps  même  des  femelles,  pour  féconder  les  ovules  avant  qu'ils  ne 
soient  pondus.  Ceux-ci  rappellent  sur  ce  point  les  animaux  su- 
périeurs et  terrestres,  les  Oiseaux  et  les  Mammifères, 

D'ordinaire  et  sauf  de  rares  exceptions,  tout,  chez  les  animaux 
aquatiques,  conduite  l'abandon  des  jeunes  par  leurs  générateurs. 
Les  Oiseaux  couvent  leurs  œufs  jusqu'à  Téclosion  ;  les  Mammi- 
fères n'enfantent  qu'après  une  longue  période  de  gestation,  où 
les  embryons  se  développent  et  se  perfectionnent  dans  la  matrice 
maternelle  ;  ils  allaitent  leurs  petits.  Rien  de  semblable  ne  se 
montre,  d'habitude,  dans  le  monde  des  eaux.  Les  jeunes  sont 
abandonnés  à  leurs  risques  et  périls  ;  leurs  parents  ne  s'occupent 
d'eux  en  aucune  façon. 

Cet  abandon  se  produit  d'emblée,  dans  le  cas  de  fécondation 
extérieure.  La  femelle  pond  ses  œufs,  et  ne  s'inquiète  plus  d'eux, 
d'ordinaire,  laissant  au  hasard  des  circonstances  le  soin  d'assu- 
rer la  suite  normale  des  choses.  Tout  au  plus,  dans  le  cas  le  plus 
favorable,  que  les  poissons  montrent  le  mieux,  s'eflForcc-t-elle  de 
déposer  ses  œufs  dans  des  endroits  choisis,  et  s'associe-l-elle 
temporairement  au  mâle  pour  assurer  une  fécondation  rapide  et 
certaine.  Partout  ailleurs,  œufs  et  spermatozoïdes  ne  se  rencon- 
trent, et  ne  s'unissent,  que  si  le  hasard,  la  présence  en  un  espace 
restreint  de  mâles  et  de  femelles  produisant  en  même  temps,  per- 
mettent de  les  amener  en  contact. 

Ailleurs,  l'abandon,  pour  tardif,  s'accomplit  tout  de  même. 
Chpz  l'Ecrevisse,  les  femelles  pondent  des  œufs  déjà  fécondés, 
car  elles  ont  reçu  l'imprégnation  des  mâles.  La  fécondation  n'esl 
donc  point  livrée  au  hasard.  Bien  plus,  elles  attachent  ces  œufs 
à  plusieurs  de  leurs  pattes  ;  elles  les  gardent  ainsi  jusqu'à  Pëclo- 
sion,  et  les  protègent  dans  une  certaine  mesure.  Mais,  l'éclosion 
faite,  toutes  relations  cessent  entre  la  mère  et  les  petits.  Ceux-ci 
se  laissent  emporter  par  les  eaux,  bien  loin  souvent  du  lieu  où 
ils  sont  nés  ;  rien  de  commun  n'existe  plus  entre  eux  et  leurs 
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g-énéraleurs.  Les  Oiseaux  élèvent  les  jeunes,  leur  apprennent  à 
voler,  à  picorer;  à  plus  forte  raison  les  Mammifères,  où  les 
mères  allaitent,  agissent-ils  de  même.  Sauf  de  très  rares  excep- 
tions, qui  font  mieux  ressortir  encore  le  caractère  presque  uni- 
versel du  fait,  de  tels  secours  n'existent  point  entre  les  habitants 
des  eaux.  A  peu  de  chose  près,  l'abandon  des  jeunes  est  de  rèy;-le. 

Ceux-ci,  du  reste,  ont  une  allure  fort  dissemblable  de  celle  de 
leurs  générateurs.  Ils  en  diffèrent,  non  seulement  par  la  taille, 
mais  encore  par  la  structure  et  par 'les  habitudes.  Ijs  éclosent 
souvent  alors  que  leur  organisme,  incomplet,  n'a  pas  achevé  de 
façonner  tous  les  appareils  qu'il  doit  posséder  pour  être  parfait. 
De  l'œuf  d'une  Huître  ne  sort  point  une  petite  Huître  minuscule, 
mais  un  animal  microscopique,  d'organisation  rudimentaire, 
couvert  de  légers  cils  qui  battent  l'eau  ;  il  nage,  il  tourbillonne, 
se  laisse  transporter  par  les  courants,  se  perfectionne  et  grossit 
entre  temps;  puis,  devenu  un  peu  plus  fort,  un  peu  plus  com- 
plexe, il  se  laisse  tomber  au  fond,  se  fixe  à  un  support,  engendre 
sa  coquille  à  deux  valves,  et  st*  transforme  de  façon  définitive. 
Mais  cette  fin  n'arrive  que  tardivement;  à  son  début,  l'Huître 
est  une  larve  errante,  qui  ne  ressemble  en  rien  à  son  générateur, 
ni  à  ce  qu'elle  sera  plus  tard.  De  même  encore,  les  œufs  d'une 
Langouste,  attachés  aux  pattes  de  leurs  mères,  ne  donnent  point 
d'emblée,  lorsqu'ils  éclosent,  des  petites  Langoustes.  II  sort 
d'eux  des  larves,  au  corps  aplati  et  transparent,  qui  gagnent  les 
eaux  superficielles  de  la  mer  et  s'y  maintiennent,  en  nageant,  pen- 
dant plusieurs^  semaines.  Les  courants  marins  les  prennent,  les 
dispersent.  Entre  temps,  elles  se  perfectionnent,  et,  ce  faisant, 
se  disposent  de  manière  à  parvenir  progressivement  à  l'état  de 
Langoustes  véritables.  Elles  subissent  des  métamorphoses,  com- 
parables à  celles  des  chenilles  qui  grandissent,  et  se  préparent  à 
devenir  des  papillons.  Puis,  arrivées  à  leur  forme  parfaite,  alour- 
dies, elles  tombent  au  fond  ;  elles  ne  possèdent  qu'à  ce  moment 
la  structure  et  les  mœurs  de  ceux  qui  les  ont  engendrées. 

Les  Poissons  font  de   même,  bien  que  souvent  la  chose  soit 
chez  eux  moins  marquée.  Chaque  œuf,  à  l'éclosion,  donne  bien 
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un  pelil  Poisson,  mais  celui-ci  n'a  pas  encore  toute  la  complexité 
organique  de  ses  parents.  'D'abord,  cette  éclosion  est  longue  à 

• 

se  préparer;  il  lui  faut  plusieurs  jours  au  moins,  parfois  plu- 
sieurs semaines  ou   plusieurs  mois.   L'embryon  s'ébauche  dans 
l'œuf,   on  le  voit  grandir  de  moment  en  moment,   préciser  sa 
masse  et  ses  contours.  L'œuf  embryonné  mrtrit  d'instant  en  ins- 
tant; il  approche  peu  à  peu  de  son  état  final  où  Téclosion  s'eflFec- 
tue.  Alors  l'embryon  est  converti  en  un  Poisson  minuscule,  dif- 
forme en  apparence,  car  sa  tête  et  ses  yeux  sont  relativement 
fort  gros,  ses  nageoires  imparfaites,  ses  appareils  inachevés. 
Jusqu'à  ce    terme,    l'œuf   lui   fournissait  les  éléments   de  son 
alimentation,  et  ses  premiers  vaisseaux  sanguins  allaient   les  y 
prendre.  Après  l'éclosion,  il  lui  faut  chercher  sa  nourriture  dans 
l'eau  qui  l'environne.  Parfois,  cette  nécessité  est  retardée  ;  les 
aliments  contenus  dans  l'œuf  n'ont  pas  été  consommés;   quel- 
ques-uns demeurent  encore,  amassés  en  une  vésicule  qui  pend 
sous  le  ventre  du  jeune  embryon.  Cette  ressource  ne  tarde  pas  à 
disparaître;  la  vésicule  se  résorbe.  Le  petit  Poisson  est  obligé 
de  s'alimenter  par  lui-même,  de  chasser  sa   proie.   Son  corps 
encore  incomplet  lui  crée  des  habitudes  différentes  de  celles  de 
ses  générateurs,  et  de  celles  qu'il  aura  par  la  suite.  Il  n'est  pas 
encore  lui-même.  Il  n'est  qu'un  alevin,  un  être  exigu,  qui  doit 
dépenser,  pour  accomplir  sa  destinée,  une  énergie  considérable, 
car  il  lui  faut  à  la  fois  grandir  et  se  perfectionner,  augmenter  en 
taille  et  produire  les  organes  qui  lui  manquent.  Or,  il  n'a,  pour 
faire  face  à  toutes  ces  exigences,  qu'un  corps  infime  et  des  appa- 
reils à  peine  ébauchés. 

IV. 

Ces  alevins,  ces  larves,  vivent  par  troupes,  par  bandes  sou- 
vent fort  nombreuses.  Tous  les  petits  d'une  même  espèce,  éclos 
en  un  même  lieu,  se  rassemblent,  et  forment  de  véritables 
essaims;  ils  font  ensemble  leurs  pérégrinations.  Ils  ne  se  sépa- 
rent point  les  uns  des  autres.  Ayant  même  taille,  même  struc- 
ture, mêmes  besoins,  les  circonstances  extérieures  agissent  sur 
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eux  de  façon  identique  ;  elles  les  poussent  tous  à  la  fois  dans  un 
même  sens.  Emportés  par  les  eaux,  qu'ils  peuplent  par  myriades 
aux  temps  de  la  reproduction,  ils  se  laissent  balloter  et  s'ali- 
mentent de  ce  qu'ils  rencontrent.  Eux-mêmes  servent  de  nour- 
riture aux  êtres  plus  gros  qu'eux,  qui  les  traquent  et  les  pour- 
chassent. Incapables  de  défense,  ils  donnent  à  ces  derniers  une 
proie  assurée.  Beaucoup  disparaissent  ainsi,  qui  n'arrivent  jamais 
à  l'état  adulte  et  ne  servent  de  rien  à  leur  espèce. 

De  telles  pertes  sont  immenses.  Des  milliers  de  ces  jeunes  se 
perdent,  détruits  et  dévorés  par  leurs  ennemis,  pour  un  qui  réus- 
sit à  échapper  aux  dangers.  Aussi,  les  germes  engendrés  par  les 
parents  sont-ils  abondants,  empêchant  ainsi  une  destruction  qui 
serait  fatale  sans  cette  multiplicité.  Les  spermatozoïdes  qui  com- 
posent la  laitance  des  mâles  sont  toujours  en  quantité  considé- 
rable, et  plus  que  suffisante;  leur  extrême  petitesse  fait  que  l'or- 
ganisme peut  les  engendrer  en  grand  nombre,  sans  difficulté. 
Mais  il  n'en  est  point  de  même  pour  les  œufs  des  femelles,  plus 
gros,  plus  malaisés  à  conduire  jusqu'au  moment  de  leur  matu- 
rité. Et  cependant,  chez  la  plupart  des  êtres  aquatiques,  princi- 
palement  chez  ceux  dont  les  jeunes  éclosent  sous  une  forme 
encore  incomplète,   les  ovaires,  où  les  œufs   sont  engendrés, 
tiennent  une  place  considérable.  C'est  souvent  par  dizaines  de 
milles  que  ces  œufs  se  peuvent  compter  dans  le  corps  de  chaque 
femelle.  Celle-ci  les  mène  tous  à  bien,  les  pond  tous  également. 
Tous  sont  fécondés,  deviennent  capables  de  se  convertir  en  em- 
bryons, en  larves  et  alevins.  Chaque  couple  de  générateurs  rejette 
ainsi  dans  les  eaux,  à  chaque  année,  une  troupe  énorme  de  petits 
individus,  ayant  tous  en  eux  la  puissance  d'arriver  à  l'état  par- 
fait et  de  devenir  des  générateurs  à  leur  tour.  La  plupart  s'ar- 
rêtent avant  ce  terme;  livrés  aux  conflits  de  la   vie,   ils  suc- 
combent dans  la  lutte.  La  matière  vivante  qui  les  compose  n'est 
point  perdue,  car  elle  s'emploie  à  alimenter  celle  des  ennemis  qui 
les  mangent;  mais  elle  ne  sert  plus  de  rien  au  maintien  de  l'es- 
pèce dont  ils  font  partie.  Eu  égard  à  leur  grand  nombre,  quel- 
ques-uns, en  minorité,  ont  la  chance  d'échapper,  et  ceux-là  suffi- 
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sen(  à  ce  maintien.  Sur  les  milliers  d'œufs  pondus  et  fécondés, 
transformés  en  embryons,  il  suffit  que  deux  seulement  passent  à 
l'état  adulte,  et  il  en  est  assez;  ces  deux  favorisés  du  sort  rem- 
placent, dans  la  vie,  dans  la  suite  des  générations,  les  deux 
générateurs  qui  ont  accompli  leur  fonction  d'enfanter. 

Ainsi,  chaque  espèce  des  êtres  aquatiques  réussit-elle  à  subsis- 
ter, avec  des  chances  diverses,  des  succès  et  des  pertes.  Elle 
progresse,  lorsque  les  jeunes  rencontrent  des  circonstances 
moins  fâcheuses,  des  ennemis  moins  nombreux,  moins  achar- 
nés. Elle  diminue  lorsque  ces  conflits  sont  pires.  Les  circons- 
tances environnantes,  que  le  milieu  dispose  autour  des  jeunes, 
distribuent  ainsi  l'avantage  ou  l'insuccès.  Dans  la  nature,  l'équi- 
libre se  maintient  entre  tous  ces  hasards  contraires.  Il  est  du 
devoir  de  l'homme,  s'il  désire  à  son  gré  tirer  de  cette  nature  tout 
le  parti  possible,  de  veiller  à  ces  rencontres  diverses,  et  de  pro- 
téger la  reproduction  des  êtres  auxquels  il  s'intéresse.  Là  doit 
porter  l'eifort  principal,  non  ailleurs. 


LE  DÉPEUPLEMENT  PAR  LA  PÊCHE  A  LA  LIGNE 


(Suite  et  Jîn») 


Par  R.  de  DROUIN  de  BOUVILLE. 


VIIL 

Là  où  le  mal  existe,  il  n'affecte  pas,  uniformément,  toute 
une  étendue  de  territoire.  D'une  manière  générale,  son  intensité 
va  décroissant  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  centre  habité  ;  ceci 
se  conçoit  facilement.  Mais,  en  outre,  elle  varie  très  notable- 
ment d'un  point  à  l'autre,  suivant  les  conditions  dans  lesquelles 
s'exerce  la  pêche  à  la  ligne.  Les  conséquences  néfastes  qu'elle 
peut  entraîner,  rattachées  à  leur  cause  par  un  lien  étroit,  dépen- 
dent essentiellement  des  circonstances  locales. 

Sur  les  cours  d'eau  non  navigables  ni  flottables,  le  dépeuple- 
ment ne  devrait  pas  être  à  craindre,  le  droit  de  capture  du 
Poisson  appartenant  exclusivement  aux  riverains.  Malheureuse- 
ment, la  très  grande  majorité  de  ceux-ci  se  désintéresse  absolu- 
ment de  ce  droit  ;  naturellement,  d'autres  en  profitent.  Aussi  la 
dévastation  s'opère- t-elle  de  toutes  manières,  les  pêcheurs  à  la 
ligne  y  contribuant  pour  leur  bonne  part.  Mais,  inutile  de  s'ap- 
pesantir sur  ce  cas,  l'incurie  des  propriétaires  étant  la  raison 
unique  d'un  état  de  choses  qui  changerait  bien  vite  s'ils  le  vou- 
laient. Il  leur  suffirait  de  s'unir  et  de  s'entendre  pour  tirer  bon 
parti  de  ce  qui  est,  actuellement,  une  richesse  perdue. 
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Quand  une  rivière  a  une  importance  suffisante  pour  servir  au 
flotlaçe  ou  à  la  navigation,  le  droit  de  pêche  appartient  à 
l'Etat,  et  fait  l'objet  de  locations  consenties  soit  à  des  particu- 
liers, faisant  commerce  de  Poisson,  soit  à  des  Associations  de 
pêcheurs  à  la  ligne.  La  situation^  au  point  de  vue  qui  nous 
occupe,  est  fort  différente  dans  les  deux  cas. 

Les  professionnels  n'emploient  guère,  comme  engins,  que  les 
filets  et  les  pièges  (nasses,  verveux).  Mais  les  lots  qui  leur  sont 
amodiés  ne  le  sont  pas  sans  restriction,  et  il  faut  tenir  compte 
de  la  tolérance  établie  par  l'article  5  de  la  loi  du  i5  avril  1829, 
permettant  à  tout  individu  de  s'y  servir  d'une  ligne  flottante 
tenue  à  la  main. 

Ceux  qui  en  usent,  dans  la  traversée  et  la  banlieue  des  villes, 
sont  souvent  légion,  et  font  alors  une  concurrence  sérieuse 
aux  locataires,  qui  se  plaignent,  et  avec  raison.  Quand  on 
paye  un  loyer  parfois  élevé,  des  contributions,  une  patente,  il 
est  dur  de  voir  des  gens,  n'ayant  aucun  frais  à  leur  charge, 
enlever  des  quantités  de  Poissons  et  parfois  les  porter  au  mar- 
ché, car  Tamour  du  sport  n'est  pas  toujours  seul  en  jeu.  A 
Châtellerault,  durant  le  mois  d'avril  1907,  quelques  pêcheurs 
«  au  lancer  d  parfaitement  outillés,  très  habiles,  sont  ainsi  par 
venus  à  capturer  des  Saumons*  pour  une  valeur  de  plus  de 
2,5oo  francs. 

On  voit  le  tort  que  peut  causer  aux  adjudicataires  la  faculté, 
accordée  à  tous,  d'employer  la  ligne  flottante,  et  en  même  temps 
les  inconvénients  en  résultant  pour  le  peuplement  des  cours  d'eau 
du  domaine  public. 

Sur  les  lots  des  Sociétés  de  pêcheurs,  la  même  tolérance 
légale  existe,  et  il  y  a  autant  de  personnes  qu'ailleurs  à  en  user; 
il  y  en  a  même  plus,  car  ces  lots  sont  habituellement  bien  situés, 
à  proximité  des  agglomérations.  En  outre,  il  y  a  ici  les  syndi- 
qués. 


I.  Cii.  GuYOT,  Jurisprudence  (/ip«;uc  des  Eaux  et  Foréis,  Paria,  i^^iioAt 
igo8,  p.  4^7)- 
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Ceux-ci  conslitueat  une  élite.  Le  goût  de  la  pêche  est  déve- 
loppé chez  eux  au  point  qu!ils  se  sont  unis,  chose  toujours 
difficile,  afin  de  s'y  livrer  plus  à  Taise.  Elle  est  la  distraction 
couturaière,  préférée  a  toute  autre,  à  laquelle  ils  s'adonnent 
souvent  avec  une  vraie  passion.  Aussi  sont-ils  supérieurs  à  la 
masse  par  leur  science,  leur  adresse,  et  aussi  par  leur  équipe- 
ment. 

Par  ailleurs,  les  sociétaires  ont  des  droits  autres  que  le  commun 
des  mortels.  S'ils  payent  des  cotisations,  s'imposent  des  sacrifi- 
ces, deviennent  locataires,  c'est  pour  pouvoir  pratiquer  le  sport 
dans  des  conditions  meilleures.  En  échange  d'une  renonciation 
à  l'emploi  de  tout  autre' engin,  ils  sont  autorisés  à  faire  usage, 
par  toutes  les  méthodes,  de  toutes  les  variétés  de  lignes,  chacun 
pouvant  en  avoir  simultanément  jusqu'à  trois. 

Tous  ces  avantages  les  rendent  redoutables,  et,  pour  peu  que 
les  membres  des  Associations  soient  nombreux,  ils  prélèveront 
sur  la  rivière  un  tribut  plus  élevé  que  le  professionnel.  D'abord 
celui-ci,  sauf  peut-être  durant  la  dernière  année  de  son  bail, 
ménagera  son  lot,  l'intérêt  le  lui  commande.  Puis,  |)eut-il  en 
abuser  beaucoup,  aujourd'hui  où  l'emploi  des  filets  vraiment 
destructeurs  :  senne,  grand  épervier,  goujonnier,  est,  soit  pro- 
hibé, soit  strictement  réglementé? 

Comme  l'écrit  excellemment  M.  Meunier,  «  la  ligne  plombée 
donne  une  chance  de  plus  au  pécheur,  le  droit  à  trois  lignes 
multiplie  énormément  cette  chance,  surtout  le  jour  où  le  Poisson 
ne  mord  pas  bien.  Comme  ce  dernier  c.;s  est  fréquent,  bien  des 
personnes  qui,  avec  une  ligne,  rentreraient  bredouilles,  revien- 
nent, grâce  aux  trois,  avec  une  petite  pêche.  Certains  amateurs 
disent  prendre  plus  avec  une  ligne  qu'avec  plusieurs.  C'est  exact 
et  je  ne  suis  pas  sans  le  savoir,  mais  cela  n'est  exact  que 
quand  ça  mord;  quand  ça  ne  mord  pas,  ce  n'est  plus  vrai.  » 

Ce  n'est  pas  vrai  non  plus  quand  chacun  des  engins  est  l'ob- 
jet d'une  surveillance  particulière,  ce  qui  ne  laisse  pas  d'arriver. 
A  côté  du  sociétaire  s'installent,  au  bord  de  la  rivière,  sa  femme, 
ses   enfants,  qui  ferrent  quand  besoin  en  est.    Si  un  seul  des 
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membres  de  la  famille  fait  partie  du  syndicat,  il  y  a,  en  réalité, 
autant  de  pécheurs  que  de  gaules. 

Inutile  d'insister,  d'ailleurs;  si  Pemploi  simultané  de  trois 
lignes  ne  permettait  pas  un  meilleur  succès,  aurait^l  été 
mené,  pour  le  faire  autoriser,  une  campagne  aussi  persévérante? 

Finalement,  la  conclusion  s'impose  que  le  dépeuplement  par- 
ticulier dont  nous  nous  occupons  menace  surtout  les  biefs  de 
rivière   amodiés  aux  Sociétés  de  pêcheurs  à  la  ligne. 


IX. 


Nous  pensons  avoir  démontré,  dans  ce  qui  précède,  Texistence 
d'un  mal,  peut-être  encore  peu  sensible  et  répandu,  sauf  sur 
certains  points,  mais  tendant  à  s'aggraver  et  à  se  généraliser. 
N'est-il  pas  possible,  soit  de  la  prévenir,  soit  d'y  porter  re- 
mède? 

La  première  idée  qui  vient  à  l'esprit,  c'est  de  procéder  à  des 
réempoissonnenients  réguliers.  Si  l'appauvrissement  d'une  por- 
tion de  cours  d'eau  tient  à  l'importance  excessive  des  captures 
faites  par  les  pêcheurs  à  la  ligne,  on  compensera  le  déficit  par  un 
apport  annuel  suffisant  de  jeunes  sujets. 

Ces  déversements  sont  fort  en  honneur  aujourd'hui.  L'État  les 
encourage  de  tout  son  pouvoir.  Il  entretient  un  certain  nombre 
d'établissements  pour  la  production  des  alevins  des  Salmonidés, 
et,  s'il  semble  se  désintéresser  des  Cyprinides,  bien  autrement 
importants,  ce  n'est  là  qu'une  apparence.  11  subventionne  en 
effet,  dans  une  large  mesure,  les  associations  de  pêcheurs  s'occu- 
pant  de  repeuplement. 

C'est  le  cas  de  la  plupart  d'entre  elles.  Ainsi,  sur  74  Sociétés 
faisant  partie,  au  3i  mai  1908,  de  la  Fédération  interdéparte- 
mentale du  Bassin  de  la  Loire,  54  réempoissonnent  leurs  lots. 
Plusieurs  pratiquent  même  l'élevage  :  10  possèdent  des  bassins 
d'alevinage,  5  des  étangs,  3  des  établissements  de  pisciculture. 
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On  ne  saurait  trop  louer  semblables  efforts.  Sans  les  déver- 
sements pratiqués  ainsi  un  peu  partout,  la  situation  des  cours 
d'eau,  si  peu  brillante  cependant,  serait  absolument  lamentable, 
tant  rencontre  d'entraves  la  propagation  naturelle  du  Poisson. 
Ck>nibien  n'est-il  pas  d'endroits  où,  par  suite  de  la  pollution 
industrielle,  des  barrages  hydrauliques,  des  travaux  de  curage 
et  d'autres,  les  frayères  ont  disparu  ou  sont  devenues  inaccessi- 
bles? où  les  alevins,  plus  délicats  que  les  adultes,  ne  peuvent 
plus  venir  à  bien? 

Ces  repeuplements  atténuent  incontestablement,  dans  une 
large  mesure,  les  inconvénients  qu'entraîne  une  pêche  aux 
lignes  abusive.  Mais  y  portent-ils  vraiment  remède?  Nous  ne  le 
croyons  pas. 

Comme  nous  l'avons  dit,  la  dépopulation  se  produit  quand 
l'importance  des  captures  dépasse  la  productivité  normale  du 
bief.  Or,  celle-ci  n'est  pas  susceptible  d'augmentation,  car  elle 
dépend  essentiellement  de  la  nature  des  eaux  et  des  fonds,  et 
l'action  de  l'homme  ne  peut  guère  les  modifier  que  désavanta- 
geusement.  Aussi,  dans  une  section  de  rivière,  n'y  a-t-il  place 
que  pour  un  nombre  donné  de  tètes,  ou  plutôt,  pour  un  poids 
total  donné;  on  ne  peut  pas  plus  la  surpeupler  qu'un  étang. 

Supposant  donc  tout  au  mieux,  on  arrivera,  par  des  déverse- 
ments d'alevins  al)ondants,  à  obtenir  qu'un  lot  soit,  au  moment 
de  l'ouverture,  aussi  riche  en  Poisson  qu'il  le  peut  être.  Mais 
ceci  l'empêchera-t-il  de  s'appauvrir,  plus  ou  moins  rapidement, 
si  les  pêcheurs,  trop  nombreux,  sont  adroits  et  bien  équipés?  Ici 
encore,  après  une  belle  période  au  début  de  la  saison,  viendront 
des  mois  de  disette. 

Est-il  d'ailleurs  facile  de  mettre  ainsi  un  bief  en  état  de  pro- 
duction normale?  Nous  ne  pouvons  d'abord  propager  artificiel- 
lement que  les  espèces  de  Poissons  d'un  élevage  courant;  il  en 
est,  comme  le  Barbeau,  le  Chevaine,  la  Brème,  pour  lesquelles 
force  est  de  s'en  remettre  presque  uniquement  à  la  reproduction 
naturelle  ;  or  ce  ne  sont  pas  les  moins  intéressantes.  Puis  il  y  a 
toujours  une  limite  aux  efforts,  la  question  d'argent.  Les  repeu- 
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pleinents  coûtent  toujours  assez  cher  el  on  n'est  pas  à  même  de 
leur  donner  toute  l'importance  désirable. 

Nous  trouvons  dans  le  Compte  rendu  du  Congrès  de  la  Fédé- 
ration du  bassin  de  la  Loire  tenu  à  Limoges,  le  3i  mai  dernier, 
d'intéressantes  données  sur  les  déversements  effectués  par  les 
diverses  Sociétés.  Vingt-six  d'entre  elles  ont  fourni  des  rensei- 
gnements détaillés,  dont  il  ressort  qu'elles  ont  immergé  Tan 
dernier  : 

Anguille. i i.ooo  sujets. 

Truite  ordinaire 35.ooo  — 

Truite  arc-en-ciel 6.000  — 

Omble  chevalier 4oo  — 

Silure  poisson-chat 726  — 

Brochet 1 .000  — 

Carpe 278.900  — 

Tanche 44«5oo  — 

Gardon 69.000  — 

Ide  mélanote 1.600  — 

Perche 2.5oo  — 

Total 435,625  sujets. 


C'est  peu  pour  dés  lots  dont  la  longueur  cumulée  atteint 
1 71.814  mètres,  étant  donné  surtout  l'énorme  déchet  à  prévoir 
au  cours  du  développement  sur  des  Poissons  âgés  tout  au  plus 
d'un  été.  Notons  en  passant  que  les  deux  tiers  de  ces  derniers 
ne  sont  pas  indigènes,  mais  appartiennent  à  des  espèces  dont 
l'acclimatation  est,  soit  acquise,  soit  entreprise. 

On  comprend  donc  que  les  pêcheurs  fassent  quelquefois  de 
mélancoliques  réflexions,  comme  la  suivante,  émise  devant  nous 
par  un  membre  du  comité  directeur  d'une  Société  :  «  C'est  tout 
de  même  sinç^ulier,  nous  supprimons  l'emploi  des  filets  sur  nos 
lits,  nous  y  faisons  du  repeuplement,  et  ils  sont  moins  poisson- 
neux qu'autrefois!  » 
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Les  déversements  d'alevins  obvient  donc  insuffisamment  aux 
conséquences  fâcheuses  des  abus  dans  la  pratique  de  la  pèche 
aux  lignes,  lis  ne  constituent  qu'un  palliatif,  il  faut  chercher  le 
remède  ailleurs. 

Le  mal  lient,  nous  l'avons  vu,  au  nombre  excessif  des  ama- 
teurs. Doit-on  chercher  à  le  réduire?  Ce  serait  impraticable,  et 
aussi  des  plus  fâcheux.  S'il  est  une  distraction  morale  et  saine, 
c'est  bien  la  pêche.  Plus  le  goût  de  ce  sport  se  répandra  et 
mieux  cela  vaudra;  il  convient  donc  de  l'encourager,  de  le  mettre 
à  la  portée  de  tous,  et  non  d'en  faire  un  plaisir  réservé,  comme 
la  chasse,  aux  privilégiés  de  la  fortune. 

Les  Sociétés  en  voie  d'accroissement  sortiront-elles  d'embarras 
en  augmentant  progressivement  l'importance  de  leurs  locations? 
Elles  feront  bien  d'agir  ainsi  quand  elles  le  pourront,  mais  leurs 
adhérents  fréquenteront  toujours  de  préférence  les  lois  facile- 
ment accessibles,  situés  dans  le  voisinage  immédiat  des  agglo- 
mérations. Il  y  aura  toujours  pléthore  sur  ceux-là,  qui  reslent 
par  suite  tout  aussi  exposés  au  dépeuplement. 


X, 


Force  est  donc  de  s'en  rendre  compte;  il  n  y  a,  au  problème, 
qu'une  seule  solution,  c'est  d'apporter  à  l'emploi  des  lignes  des 
restrictions  l'empêchant  de  devenir  abusif. 

La  nécessité  de  semblables  reslriclions  esl  apparue  dès  que  fut 
instituée  une  réglementation  en  matière  de  pêche.  De  là  le  motif, 
et  rinconteslable  utilité,  de  certaines  dispositions  des  lois, 
décrets  et  arrêtés.  Elles  sont  malheureusement  bien  peu  respec- 
tées, et  il  a  déjà  été  question,  plus  haut,  de  la  façon  générale 
dont  les  pêcheurs  secouent  les  entraves,  pourtant  légères,  quî 
leur  sont  imposées. 

Qu'il  soit  permis,  encore  une  fois,  de  regretter  cet  état  d'es- 
prit. La  lutte  entre  l'Homme  et  le  Poisson  a  toujours  été  très 
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inégale,  elle  le  devient  de  plus  en  plus.  Ne  convienl-îl  pas 
qu'elle  soit  soumise  à  des  règles  empêchant  le  plus  fort  d'abu- 
ser de  ses  avantages?  Comme  tout  autre,  ce  duel  doit  étrr 
loyal. 

Nous  ne  voulons  cependant  pas  vouer  au  mépris  public  ceux 
qui  se  laissent  aller  à  commettre  les  infractions  dont  nous  avons 
relevé  la  fréquence.  Ce  sont  délits  passionnels,  et  à  une  époc]ue 
où  l'opinion  excuse  si  volontiers  les  crimes  ayant  l'amour  pour 
mobile,  celui  dont  la  conscience  n'a  à  se  reprocher  qu'un  Gar- 
don trop  petit  ou  une  Ablette  ferrée  à  la  prime  aube  a  tous 
les  droits  à  toutes  les  indulgences.  Ce  sont  là  vétilles  n'entachant 
en  rien  l'honneur,  la  probité  ou  la  délicatesse,  constituant  seu- 
lement de  petites  défaillances  de  cette  vertu  civique  qui  com- 
mande l'obéissance  aux  lois.  Seulement,  à  violer  ces  dernières, 
il  y  a  des  inconvénients  dont  on  ne  se  rend  pas  assez  compte, 
et,  au  point  de  vue  spécial  du  dépeuplement  par  la  pèche  aux 
lignes,  il  y  aurait  certes  beaucoup  moins  à  s'en  préoccuper  si 
la  réglementation  était  mieux  respectée. 

Malheureusement,  il  n'y  a  guère  à  compter  sur  une  réfoime 
des  mœurs;  d'où  l'obligation  de  prendre  certaines  mesures  par- 
ticulières pour  la  répression  des  abus.  Ici,  l'Etat  et  les  Sociétés 
ont  à  se  partager  les  râles. 

La  premier  n'a  guère  à  intervenir  que  pour  empêcher  la  tolé- 
rance, établie  par  l'article  5  de  la  loi  de  1829,  de  dégénérer  en 
un  véritable  droit,  permettant  à  certains  pécheurs  expérimentés, 
bien  armés,  de  prélever  un  véritable  tribut  sur  les  cours  d'eau 
du  domaine  public.  Comme  l'a  fait  excellemment  remarquer 
M.  GuYOT*,  Directeur  de  l'Ecole  nationale  des  eaux  et  forêts, 
la  licence  accordée  à  tout  le  monde,  il  y  a  trois  quarts  de 
siècle,  concernant  la  ligne  flottante  tenue  à  la  main,  ne  pouvait 
avoir  une  portée  bien  sérieuse.  Le  mode  de  pêche  ainsi  auto- 
risé  était  considéré,  c\  juste  titre,  comme   inoflFensif;  et  on  le 

I.  IXeviie  des  £(iujr  et  Forêts  (Paris),  icraoùt  1908,  p.  456. 
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concédait  pour  permettre  une  distraction,  et  non  comme  un 
procédé  de  capture  susceptible  de  porter  préjudice  aux  adjudi- 
cataires. 

Nous  avons  vu  qu'il  n'en  va  plus  ainsi.  Les  amateurs  ne  se 
contentent  plus  de  glaner  sur  les  rivières,  mais  y  effectuent  de 
véritables  récoltes;  ils  ne  prennent  pas  seulement  la  friture  qui 
corsera  le  repas  familial,  mais  portent^  quand  ça  a  bien  mordu, 
leur  Poisson  chez  le  marchand. 

Il  est  donc  devenu  indispensable  de  prendre  des  mesures  afin 
que  la  concession  légale  ne  perde  pas  son  caractère  primitif. 
Point  n'est  besoin  pour  cela  de  modifier  les  textes,  la  jurispru- 
dence est  là  pour  les  mettre  au  point,  et  resserrer,  quand  besoin 
en  est,  les  mailles  du  réseau  réglementaire. 

Le  nécessaire  vient  d'être  fait  en  la  matière,  car  après  un  long 
procès,  qui  a  passionné  l'opinion,  la  Cour  de  Bourges,  sur  ren- 
voi de  la  Cour  de  cassation,  a  rendu  dernièrement  (9  juin  1908) 
un  arrêt  ne  reconnaissant  <(  comme  ligne  flottante  que  celle  qui 
flotte  sur  l'eau  par  son  propre  moyen,  au  gré  du  courant,  et 
non  celle  qui  s'en  irait  à  fond  si  elle  était  abandonnée  à  elle- 
même  ».  Comme  l'écrit  M.  Cunisset-Carnot  '  :  «  Fini  le  lancer, 
fini  le  spinning,  finie  la  cuiller,  finie  la  pèche  au  Ver  sur  le  cou- 
rant sans  le  flotteur...  »,  ou  mieux  :  fini  Tabus  grâce  auquel  ces 
modes  de  capture  étaient  employés  par  tous  et  partout.  Ils 
seront  désormais  réservés  à  ceux  qui,  par  location  ou  autre- 
ment, posséderont  le  droit  dépêche.  On  ne  peut  que  s'en  réjouir 
au  |)oint  de  vue  du  bon  peuplement  des  rivières.  Ceux  qui 
s'intéressent  à  l'aquiculture  devraient  être  unanimement  recon- 
naissants à  l'Administration  des  Eaux  et  Forêts  pour  son  éner- 
gi(]ue  opposition  à  toute  extension  de  la  tolérance  instituée  par 
l'article  5  delà  loi  de  1829. 

Grâce  à  la  décision  de  [)rincipe  récemment  obtenue,  il  y  a  lieu 
de  penser  que  cette  tolérance  ne  pourra  plus  donner  lieu  à  abus. 
L'Etat  a  donc  suffisamment  sauvegarde  ses  intérêts,  qui,  ici,  sont 

i\  Le  Temps  (Paris),  9  juin  1908. 
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bien  en  même  temps  les  intérêts  généraux;  il  ne  semble  pas  qu'il 
ait  d'autres  mesures  à  prendre  pour  conjurer  le  dépeuplement. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  Sociétés  sportives. 
Leurs  lots,  la  démonstration  en  a  été  faite,  sont  les  plus  exposés 
à  s'appauvrir;  or,  la  situation,  pour  eux,  va  aller  s'agg^ravanU 
L'arrêt  rendu  par  la  Cour  de  Bourges  doit  avoir,  comme  consé- 
quence logique,  un  accroissement  d'importance  des  Syndicats. 
Beaucoup  viendront  s  y  faire  inscrire  qui  jusqu'ici  avaient  refusé 
leur  adhésion,  parce  que  l'emploi  de  la  ligne  flottante,  dans  les 
conditions  où  il  sera  toléré  désormais,  ne  leur  procurera  plus 
une  distinction  suffisante.  Il  est  donc  à  prévoir  que,  faute  de 
prendre  les  précautions  requises,  le  dépeuplement,  dans  les 
parties  dé  rivière  louées  aux  Associations  de  pêcheurs,  aug- 
mentera, et  en  généralité,  et  en  intensité. 

Mais  comment  y  obvier?  En  apportant  aux  droits  des  socié- 
taires, tels  qu'ils  existent  actuellement,  certaines  restrictions;  il 
n'est  pas  d'autres  moyens. 

Il  s'agit  en  somme  de  faire  durer  le  plaisir,  d'arriver  à  ce 
résultat  que,  de  l'ouverture  à  la  fermeture,  la  pêche  puisse  être 
pratiquée,  sinon  avec  grand  fruit,  du  moins  avec  intérêt.  Pour 
cela,  il  faut  imiter  les  voyageurs  qui,  pour  parvenir  dans  de  bon- 
nes conditions  au  terme  de  leur  trajet,  ménagent  leurs  provi- 
sions, mettant  pour  cela  un  frein  à  leur  appétit.  Des  règlements 
intérieurs  doivent  imposer  à  chacun  quelques  sacrifices  dans 
l'intérêt  commun. 

Il  y  a  déjà  des  Sociétés  où  certaines  mesures  de  ce  genre  ont 
été  prises  ;  ainsi,  les  membres  de  celle  de  Nancy  s'interdisent 
la  pêche  en  bateau.  Sans  doute,  cette  prohibition  n'a  été  inspirée 
que  par  l'esprit  démocratique,  mais  elle  a  certainement  un  effet 
heureux  au  point  de  vue  du  bon  peuplement  des  lots  ;  il  y  a  ainsi 
au  milieu  de  la  rivière  une  sorte  de  réserve  où  le  Poisson  est 
tranquille,  ou  à  peu  près  '. 

I .  Nous  disons  «  à  peu  près  »,  car  tout  individu  peut  pêcher  en  bateau,  à  U 
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Nous  donnons  ceci  à  titre  d'exemple,  el  non  comme  un 
modèle  à  suivre;  ce  qui  est  possible  en  Lorraine  ne  le  serait  pas 
partout.  En  cette  matière,  il  n'est  guère  de  règles  générales  à 
poser.  C'est  à  chaque  Société  à  apprécier  d'abord  la  nécessité 
de  quelques  restrictions  de  jouissance,  puis  à  déterminer  leur 
nature  et  leur  importance.  Le  choix  variera  suivant  les  circons- 
tances locales  :  nature  des  eaux  el  des  fonds,  habitudes  en 
vigueur,  caractère  de  la  population,  etc.,  etc. 

Cependant  une  mesure,  pourrait,  ce  semble,  être  préconisée; 
elle  consisterait  à  accorder  au  Poisson,  jusqu'à  un  certain  point, 
le  repos  hebdomadaire.  Ce  serait  conforme  aux  tendances  ac- 
tuelles, et  aussi  à  d'anciens  usages  '  ;  aujourd'hui  encore  d'ailleurs 
l'article  12  du  décret  du  5  septembre  1897  ordonne  de  lever  les 
Filets  fixes  du  samedi  soir  au  lundi  matin.  Serait-il  difficile  aux 
Sociétés  d'exiger  de  leurs  membres  que,  durant  quinze  à  vingt 
heures  par  semaine,  ils  se  contentent,  comme  tout  le  monde,  de 
pécher  à  la  ligne  flottante  tenue  à  la  main? 

Cette  demi-abstention  ne  serait  évidemment  pas  de  mise  les 
jours  fériés,  mais  plutôt  les  veilles  de  chômage.  On  pourrait 
l'imposer,  par  exemple,  les  mercredis  du  matin  au  soir,  et  les 
samedis  avant  midi;  les  pécheurs  du  jeudi  et  du  dimanche  y 
trouveraient  leur  compte,  outre  le  bon  effet  général  à  en  attendre 
pour  le  peuplement. 

XI. 

Celte  restriction  serait,  ce  semble,  facile  à  faire  admettre  par- 
tout; c'est  pourquoi  nous  avons  cru  devoir  la  proposer  plus  par- 
ticulièrement. Mais,  encore  une  fois,  qu'une  mesure  ou  l'autre 

ligne  flottante  tenue  à  la  main,  sur  les  lots  de  la  Société,  en  vertu  de  la  tolé- 
rance légale.  Les  adhérents  seuls  se  trouvent  privés  de  ce  droit,  ce  qui  ne 
laisse  pas  d'être  une  singulière  anomalie. 

I.  Un  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  du  26  juillet  1077,  défend  d'aller  en  ri- 
vière pour  pécher...  u  depuis  le  samedi  soleil  couchant  jusqu'au  lundi  soleil 
levant...  si  ce  n'est  en  Carême  ou  autre  temps  où  il  y  ait  faute  de  Poisson.  » 
L'article  4  ^^  ^itre  XXXI  de  l'Ordonnance  du  4  ^vril  1669  <^é^cnd  à  tous 
pêcheurs  de  pécher  aux  jours  de  dimanche  et  de  fête,  sous  peine  de  quarante 
livres  d'amende. 


—  62  — 

soit  prise,  là  n'est  pas  la  question.  Ce  qui  importe,  c'est  que  les 
Sociétés  introduisent  dans  leur  règlement  particulier  des  dispo- 
sitions tendant  à  empêcher  les  abus  de  jouissance  et  à  ménas^er 
le  Poisson.  C'est  leur  devoir,  et  c'est  en  même  temps  leur  in- 
térêt, car  les  conséquences  d'une  pêche  aux  lignes  excessive  ne 
sont  préjudiciables  qu'à  ceux  qui  la  pratiquent.  Liées  intimement 
à  leur  cause,  elles  cessent  de  se  produire  quand  celle-ci  cesse  de 
s'exercer.  Le  dépeuplement  qui  en  résulte  ne  sera  jamais  une 
destruction  radicale  et  en  masse  de  toute  la  faune  aquatique 
d'un  bief,  ni  un  appauvrissement  définitif  comme  celui  qu'entraî- 
nent les  modifications  apportées  à  la  situation  des  fonds  ou  à  la 
nature  des  eaux.  Le  mal  sera  toujours  facilement  et  promptement 
réparable. 

Mais  il  est  indéniable  que  ce  mal  existe,  ou  est  au  moins 
à  craindre,  dans  le  voisinage  des  grandes  villes.  Il  faut,  en 
se  gardant  de  toute  exagération,  l'envisager  avec  le  sérieux  qu'il 
mérite.  Il  est  indispensable  que  les  Sociétés  de  pêche  s'en  préoc- 
cupent; elles  sont  presque  exclusivement  intéressées,  maintenant 
que  l'Etat  a  fait  le  nécessaire  pour  la  défense  de  ses  droits. 
Qu'elles  suivent  cet  exemple  et  prennent,  elles  aussi,  des  me- 
sures. 

En  réalité,  que  se  passe-l-il?  Leurs  membres  sont  ou  devien- 
nent trop  nombreux. 

Vu  l'intérêt  social  qu'il  y  a  à  voir  se  développer  le  goût  de  la 
pêche  à  la  ligne,  distraction  morale  et  hygiénique  s'il  en  est,  il 
faut  souhaiter  que  les  associations  ne  cherchent  pas  à  sortir 
d'embarras  en  se  restreignant,  en  élevant  par  exemple  le  taux 
des  cotisations.  Ce  serait  rétrograder.  Il  est  extrêmement  dési- 
rable qu'elles  restent  ouvertes  et  accessibles  à  tous,  et  que  le 
sport,  dont  elles  ont  pour  objet  de  faciliter  la  pratique,  se  répande 
de  plus  en  plus  dans  la  masse  populaire.  Mais  alors,  là  situation 
sera  évidemment  la  même  qu'à  un  festin  où  il  y  a  excès  de  con- 
vives; il  faut  rogner  les  portions,  restreindre  les  appétits,  imposer 
à  chacun  une  certaine  privation  dans  l'intérêt  de  tous. 

Les  Sociétés,  comme  les  individus,  passent  par  différents  âges  : 


—  6»  — 

jeunesse,  adolescence,  maturitë,  vieillesse...;  elles  ont  des  pério- 
des de  croissance  qui  sont  des  moments  difficiles  à  passer.  Les 
syndicats  de  pêcheurs  à  la  ligne  sont  en  ce  moment  plus  ou  moins 
proches  d'une  crise  de  ce  genre.  Pour  la  surmonter,  il  faut  de 
riiygiène  :  ce  sera,  en  Tespèce,  la  discipline  que  sauront  s'im- 
poser les  adhérents.  On  dit  qu'où  il  y  a  de  Thygiène,  il  n'y  a 
plus  de  plaisir...;  il  y  a  moins  de  plaisir,  c'est  certain,  mais  on 
gagne  en  santé  ce  qu'on  perd  en  agrément.  Or,  chi  va  sano  va 
lontano.  Nous  souhaitons,  de  tout  cœur,  longue  vie  et  prospé- 
rité aux  Sociétés,  c'est  pourquoi  nous  avons  cru  devoir  attirer 
l'attention  sur  les  dangers  de  l'âge  critique  et  sur  les  mesures, 
ennuyeuses  sans  doute,  mais  obligatoires,  qui  paraissent  de 
nature  à  les  conjurer. 
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Sur  un  moyen  de  provoquer  la  respiration  artificielle 
chez  les  poissons  en  état  de  mort  apparente^ 

Par  m.  le  D'  Roques,  a  Marmanhac  (Cantal). 


En  novembre  dernier,  une  truite  est  trouvée,  un  matin,  hors 
d'un  bassin,  à  terre,  complètement  inerte,  la  bouche  ouverle, 
les  écailles  sèches  et  souillées  de  terre,  mais  encore  sans  raideur. 
Le  poisson,  en  sautant,  est  retombé  sur  le  sol;  une  motte  de 
gazon  trop  proéminente  Ta  retenu;  il  n'a  pu  revenir  dans  son 
élément.  Il  devait  se  trouver  là  depuis  une  heure  au  moins.  Je  le 
ramasse,  et,  le  négligeant  d'abord,  je  continue  la  distribution  de 
nourriture  dans  les  autres  bassins,  ce  qui  demande  une  vingtaine 
de  minutes.  L'idée  me  vient  alors  d'essayer  de  le  ranimer.  Je 
lave  le  poisson  pour  le  débarrasser  de  la  terre  qui  le  souille, 
je  le  plonge  dans  un  bac  sous  un  robinet  d'eau  de  source,  où 
j'ajoute  une  poignée  de  gros  sel  à  titre  d'excitant.  Je  le  main- 
tiens près  de  la  surface,  dans  une  position  horizontale,  la  région 
dorsale  en  dessus,  face  au  courant  que  détermine  la  chute  d'eau, 
les  doigts  placés  sur  chaque  face  latérale  un  peu  en  arrière  des 
nageoires  pectorales,  sans  le  serrer,  assez  cependant  pour  lutter 
contre  la  tendance  à  tourner  la  face  ventrale  en  haut.  J'imprime 
des  mouvements  latéraux  de  droite  à  gauche  et  de  gauche  à  droite, 
faisant  osciller  la  tête  assez  vivement  d'abord,  puis  d'un  mouve- 
ment rhytmé,  m'efforçant  de  lui  donner  l'allure  naturelle  du  Sal- 
monide  lorsque,  placé  dans  un  courant,  il  cherche  à  se  maintenir 
par  le  jeu  de  ses  nageoires  et  ondule  gracieusement.  Dans  ce 
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mouvement  oscillant,  Teau  pénètre  dans  la  bouche  entr  ouverte, 
et  les  opercules  qui  recouvrent  les  branchies  sont  soulevés  méca- 
niquement. Le  courant  passe  à  travers  les  branchies,  les  lave,  et 
leur  apporte  l'oxygène  dissous.  Au  bout  d'un  certain  temps, 
assez  long,  je  regrette  de  n'avoir  pu  le  noter,  un  mouvement  de 
la  mâchoire  se  produit,  mouvement  spasmodique,  ébauche  à  peine 
accusée  de  déglutition.  Je  persiste.  Au  bout  de  quelques  minutes, 
nouveau  mouvement  un  peu  plus  accusé  de  la  mâchoire,  puis  un 
autre.  Encore  un  temps  d'arrêt,  et  les  réflexes  se  produisent;  le 
jeu  alternatif  de  la  mâchoire  et  des  opercules  s'établit,  lent,  mais 
régulier.  Le  sujet,  abandonné  à  lui-même,  descend  doucement  et 
perpendiculairement  au  fond  du  bac,  la  face  ventrale  en  dessus, 
mais  respirant.  Les  nageoires  n'ont  pas  encore  repris  leurs  fonc- 
tions et  ne  peuvent  maintenir  l'équilibre  du  sujet. 

Le  poisson,  de  nouveau  saisi,  est  soumis  aux  mêmes  oscillations, 
la  région  dorsale  en  haut.  La  respiration  s'accélère  peu  à  peu.  Les 
nageoires  commencent  à  entrer  en  fonctions.  L'animal  se  main- 
tient en  équilibre  avec  une  légère  tendance  à  descendre.  Enfin  il 
s'avance,  glisse  lentement  dans  la  main,  et  descend  au  fond  dans 
la  position  normale.  Il  va  appliquer  une  de  ses  faces  latérales  le 
long  de  la  paroi,  qu'il  longe,  cherchant  déjà  à  se  dissimuler  dans 
la  portion  la  plus  obscure.  Je  m'éloigne  quelques  instants.  Je 
reviens,  je  surprends  l'animal  nageant  entre  deux  eaux.  A  ma  vue 
il  se  laisse  aller  doucement  au  fond,  remuant  le  moins  possible, 
se  dissimulait  de  son  mieux.  La  conscience  est  complètement 
revenue. 

Le  sujet,  gardé  en  observation  environ  quinze  jours,  dans  une 
caisse  grillagée,  flottant  dans  un  bassin,  a  repris  toutes  ses  fonc- 
tions :  il  respire,  nage,  mange  la  nourriture  qu'on  lui  donne, 
fuit  rapidement  à  l'approche  de  l'homme,  cherche  à  se  dissimuler 
le  long  de  la  paroi,  au  point  le  moins  éclairé.  D'autres  fois,  sur- 
pris nageant  en  pleine  eau,  il  descend  lentement,  perpendiculai- 
rement, sans  mouvements  de  nageoires  bien  apparents,  il  se  tient 
au  fond,  simulant  un  corps  inerte,  prêt  à  fuir  à  Tapfjroche  de  la 
main.   Plusieurs  personnes,   intéressées   par  son   histoire,  sont 
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venues  visiter  le  rescapé.  Le  sujet  fut  pris  finalement  pour  être 
livré  à  la  consommation,  et  on  a  dû  lui  luxer  les  vertèbres  cervi- 
cales pour  abréger  Tagonie. 

M<')intes  fois  j'avais  ainsi  ranimé  des  sujets  plus  ou  moins  ma- 
lades, mais  qui  conservaient  encore  quelques  mouvements.  Ce 
dernier  cas  m'a  paru  le  plus  typique  et  le  plus  intéressant.  Le 
point  de  départ  de  la  sensation  qui  provoque  les  réflexes  est-il 
à  rintérieur  de  la  bouche  et  des  branchies,  ou  bien  dans  les  or- 
ganes sensoriels  qui  forment  la  ligne  latérale? 

Avec  beaucoup  de  patience,  on  pourrait  parfois,  en  procédant 
ainsi,  sauver  une  pièce  rare,  un  reproducteur  par  exemple. 


CHRONIQUE  DE  PISCICULTURE  ET  DE  PÈCHE 

Par  R.  de  DROUIN  de  BOUVILLE. 


La  poche  à  la  ligne  en  temps  de  fraye. 

A  maintes  reprises  déjà,  les  Sociétés  de  pêcheurs  ont  émis  des 
vœux  tendant  à  faire  autoriser  la  pêche  aux  lignes  en  temps  de 
fraye,  comme  cela  a  lieu  en  Angleterre,  en  Belgique,  en  Espa- 
gne et  en  Suisse.  Cette  pêche  est  représentée  comme  inofFensive, 
le  Poisson  sur  le  point  de  se  reproduire,  ayant  ses  organes  diges- 
tifs comprimés  par  l'appareil  génital,  ne  se  nourrirait  plus  et  ne 
mordrait  donc  pas.  Seuls  courraient  donc  risque  d'être  capturés 
les  sujets  qui,  ne  se  préparant  pas  à  la  ponte,  ne  méritent  aucune 
protection. 

Il  y  a  quelques  années,  certains  Préfets  des  départements  du 
Midi  s'étaient  cru  autorisés  à  céder,  dans  une  mesure  plus  ou 
moins  large,  aux  sollicitations  pressantes  dont  ils  étaient  l'objet. 
C'était  là  un  abus  de  pouvoirs  inadmissible,  le  Parlement  ayant 
seul  compétence  pour  modifier  le  texte  très  formel  de  la  loi  du 
i3  avril  1829,  qui,  en  permettant  à  tout  individu  d'employer  la 
ligne  flottante  tenue  à  la  main  sur  les  cours  d*eau  du  domaine 
public,  spécifie  nettement  :  «  le  temps  du  frai  excepté.  » 

Voulant  faire  cesser  celte  irrégularité  et  donner  satisfaction 
aux  désirs  exprimés,  le  Gouvernement  présenta  au  Sénat,  le 
22  mai  1900,  un  projet  tendant  à  autoriser  la  pêche  à  la  ligne,, 
les  dimanches  et  jours  fériés,  durant  les  périodes  d'interdiction. 
Il  ne  vint  en  discussion  que  le  29  janvier  igoS,  mais  pour  être, 
malgré  les  efforts  du  Rapporteur  et  du  Ministre,  renvoyé  à  la 
Commission  —  c'est-à-dire  aux  calendes  grecques  —  par  une 
très  forte  majorité. 


] 
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La  déception  fut  vive,  tant  on  s'attendait  peu  à  semblable  déci- 
sion; des  protestations  s'élevèrent  nombreuses  et  violentes.  Et 
pourtant,  la  haute  Assemblée  n'avait-elle  pas  été  inspirée  par 
un  véritable  esprit  de  sagesse  ? 

Voyons,  en  effet,  ce  qui  se  passe  en  Belg'ique,  où  Farticle  5  de 
la  loi  du  5  juillet  1899  a  donné  au  Roi  pouvoir  d'autoriser  la 
pêche  au  moyen  d'une  seule  iig'ne  à  main,  et  sans  emploi  de 
l'épuiseUe,  les  dimanches  et  jours  de  fête  légale,  en  temps  d'in- 
terdiction (Arrêté  royal  du  7  juillet  1899,  ^'*^'  ^^)*  Les  résultais 
ont  été  lamentables. 

Voici,  en  effel,  ce  qu'on  peut  lire  dans  le  numéro  d'août  1908 
du  journal  Pêche  et  Pisciculture  (Bruxelles)  : 

«  Si  on  veut  bien  revoir  les  collections  antérieures  de  notre 
revue,  on  se  convaincra  sans  peine  qu'elle  s'est  fait,  dès  la  pre- 
mière heure,  le  champion  de  la  pêche  en  temps  de  fraye.  N'ayant 
jamais  épousé  la  manière  de  voir  de  certains  auteurs  qui  pré- 
tendent que  le  Poisson  ne  mord  pas  à  ce  moment  (il  ne  se  désin- 
téresse de  toute  nourriture  que  pendant  deux  à  trois  jours  seu- 
lement), nous  ne  nous  sommes  jamais  dissimulé  le  dommage 
que  ce  privilège  cause  à  la  pisciculture.  Si  nous  l'avons  défendu 
avec  tant  d'acharnement,  c'était  pour  servir  les  intérêts  de  l'ou- 
vrier, du  petit  employé  et  de  tant  d'autres  qui,  réellement  pas- 
sionnés pour  la  pêche,  n'ont  pas  les  moyens  de  se  payer,  au  prin- 
temps, des  parties  coûteuses  soit  dans  des  étangs,  soit  dans  des 
cours  d'eau  à  Salmonidés.  Or,  qu'est-il  arrivé?  Non  contents  de 
capturer  loyalement  les  géniteurs  gonflés  d'oeufs  ou  de  laitance, 
les  pêcheurs  du  dimanche,  transformant  leur  ligne  en  chic-chac, 
ont  eu  vite  fait  de  les  harponner  sur  les  frayères.  Depuis  long- 
temps des  abus,  commis  sur  différents  points  du  pays,  nous 
avaient  été  signalés,  mais  nous  y  avions  fermé  l'oreille;  il  nous 
semblait  qu'en  redoublant  de  surveillance,  on  serait  venu  à  bout 
de  les  réprimer.  Ces  abus,  hélas  I  ont  été  celte  année  plus  nom- 
breux que  jamais  et  se  sont  cyniquement  étalés  partout.  Notre 
devoir  a  donc  été  de  les  porter  à  la  connaissance  de  M.  le  Minis- 
tre, d'où  rarrété  royal  récemment  paru  et  interdisant  toute  pêche, 
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en  temps  d'interdiclion,  en  plusieurs  endroits  du  bassin  de  la 
Meuse  considérés  désormais  comme  frayères.  Cette  interdiction 
pourra  être  étendue  à  d'autres  régions  si  les  circonstances  Fexi- 
g'ent.  Voilà  le  premier  pas  franchi  et  nous  y  applaudissons  sans 
réserve,  d'accord  avec  le  Comité  de  la  fédération  des  Pêcheurs  de 
Beljgique,  qui  a  décidé  de  mener  campagne  pour  l'abolition  d'un 
privilège  qui  n'a  déjà  donné  lieu  qu'à  des  inconvénients.  » 

Le  chic-chac,  dont  il  est^question  dans  la  note  qui  précède, 
est  l'usage  abusif  de  la  dandinette.  Il  consiste  dans  un  assem- 
blage d'hameçons  lesté  d'une  balle  de  plomb,  qu'on  descend  sur 
un  point  où  des  Poissons  se  trouvent  rassemblés  (sur  une  frayère, 
sur  un  coup...).  Il  suffit  de  relever  rapidement  l'engin  pour  accro- 
cher par  un  point  quelconque  du  corps  une  ou  plusieurs  pièces. 

Ce  mode  de  capture,  bien  que  désigné  en  Belgique  sous  le 
nom  de  «  pêche  à  l'asticot  français  »,  n'est  peut  être  pas  très  en 
honneur  jusqu'ici  dans  notre  pays;  mais  [on  peut  être  sûr  qu'il 
se  vulgariserait  rapidement  si  l'occasion  s'en  présentait. 

Il  faut  donc  être  reconnaissant  au  Sénat  de  s'être,  en  dépit  des 
arguments  plus  ou  moins  spécieux  qui  lui  ont  été  présentés, 
opposé  à  toute  modification  tendant  à  rendre  moins  stricte  l'in- 
terdiction de  la  pêche  en  temps  de  fraye.  Il  est  indispensable  que 
la  protection  du  Poisson,  au  moment  de  la  reproduction,  reste 
telle  qu'elle  a  été  établie  par  la  loi  de  1829;  la  diminuer  en  quoi 
que  ce  soit  serait  porter  grave  préjudice  au  peuplement  des 
cours  d'eau.  Ils  ne  sont  déjà  exposés  qu'à  trop  de  causes  de  dé- 
vastation ;  inutile  d'en  créer  une  nouvelle,  qui  ne  serait  certes  pas 
la  moindre  ! 

Les  œufs  embryonnôs  de  Salmonidés  en  provenance 

des  Etats*Unis. 

Dans  les  établissements  de  pisciculture  d'Europe,  les  Salmo- 
nidés d'origine  américaine  occupent  une  place  prépondérante, 
souvent  même  presque  exclusive,  en  raison  de  la  facilité  avec 
laquelle  ils  se  prêtent  à  l'élevage. 

Mais,  depuis  quelques  années,  cet  élevage  ne  laisse  pas  de 
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donner  des  déceptions,  qui  vont  même  croissant.  Truite  arc-en- 
ciel  et  Omble  de  ruisseau  sont  maintenant,  en  maints  endroits, 
éprouvés  par  Acs  affections  malignes  (adéno-carcinome,  lofsrmu^ 
furonculose,  entérite...),  ou  présentent  tout  au  moins  des  tares 
inquiétantes  (arrêt  du  développement  des  opercules,  déforma- 
tions ou  atrophie  des  nageoires...).  De  plus,  chez  les  reproduc- 
teurs, la  qualité  des  œufs  et  de  laitance  diminue  progressive- 
ment et  peut  finir  par  devenir  nulle.  Les  premiers,  parvenus 
à  un  certain  degré  de  développement,  au  lieu  de  mûrir,  subis- 
sent une  sorte  de  résorption;  quant  aux  spermatozoïdes,  ils 
perdent  leur  mobilité  et,  par  là  même,  leur  activité. 

Il  y  a  de  quoi  préoccuper  les  pisciculteurs,  d'autant  que, 
d'après  les  recherches  récentes,  celles  notamment  du  Docteur 
Barbieri  *  et  du  Professeur  Hofer',  ces  maladies,  ces  défectuo- 
sités, ces  altérations  des  produits  sexuels  attestent* une  dégénéres- 
cence, de  plus  en  plus  accusée,  des  sujets  exotiques  en  élevage. 
Leur  acclimatation  serait  donc  loin  d'être  chose  accomplie,  et 
ceci  amène  à  se  demander  si  toutes  les  tentatives  faites  pour 
propager  les  Poissons  des  Etats-Unis  dans  les  eaux  européennes 
ont  vraiment  de  l'intérêt  et  de  l'utilité. 

Mais,  laissant  de  côté  la  discussion  de  cette  question  brû- 
lante, il  est  certain  que  la  Truite  arc-en-ciel,  l'Omble  de  ruisseau 
et  quelques  autres  Salmonidés  américains  peuvent  être  élevés 
avantageusement,  sur  l'ancien  continent,  en  vue  de  la  produc- 
tion de  sujets  de  consommation.  Seulement,  pour  éviter  des 
baisses  ou  suppressions  de  rendement,  il  paraît  indispensable, 
quand  les  Poissons  d'une  exploitation  viennent  à  s'abâtardir,  de 
les  liquider  pour  les  remplacer  par  d'autres  sains  et  vigoureux. 
Ceux-ci  seront  obtenus  par  incubation  d'œufs  récoltés  dans  le 
pays  d'origine  de  l'espèce  à  cultiver. 

1.  «Su  di  una  particolare  forma  dî  degenerazione  osservata  nette  uova  di 
Trota  arcobaleno.  ,»  Rivista  mensile  di  pesca  lacasire,  Jluvicde,  marina, 
(Milan),  1907,  no  7,  p.  i52. 

2.  «  Dej^enerations  erscheinung-en  bei  der  Hcfi^enbo^enforelle.  »  AUgemeine 
Fischerei  Zeitung  (Munich),  1907,  n»  24,  p.  5 10. 
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En  Allemagne,  les  mesures  nécessaires  sont  déjà  prises. 
L'importante' association  «  Deutsche  Fischereiverein  »  s'est  char- 
gée des  négociations.  Au  mois  de  mars  dernier,  elle  recevait,  en 
bonnes  conditions,  un  colis  contenant  5o.ooo  œufs  de  Truite  arc- 
en-ciel  ',  qui  furent  répartis  entre  les  adhérents  ayant  adressé  une 
demande.  Et  ce  n'est  là  qu'un  premier  envoi,  d'autres  suivront. 

Les  pisciculteurs  français  devraient  agir  de  même.  Autrement, 
ils  continueront  à  être  concurrencés  sur  le  marché  intérieur  par 
les  maisons  étrangères,  à  même  de  livrer,  à  prix  moindre,  des 
produits  de  meilleure  qualité. 

Il  sera,  ce  semble,  utile  aux  intéressés  d'être  renseignés  sur 
les  frais  que  peut  entraîner  une  importation  des  Etats-Unis. 

Le  29  mai  dernier,  l'établissement  de  pisciculture  de  Leadville 
(Colorado)  expédiait  à  celui  de  de  Bellefontaine  (Meurthe-et- 
Moselle)  une  caisse  contenant  i  i.ooo  œufs  de  Truite  arc-en-ciel; 
celle-ci,  embarquée  à  New- York  le  3  juin,  sur  un  paquebot  de 
la  Compagnie  transatlantique,  arrivait  au  Havre  le  1 1  au  matin 
et  à  destination  le  1 1  au  soir  ^. 

Les  dépenses  ont  été  les  suivantes  : 

Fourniture  de  11.000  œufs  à  10  fr.  5o  le  'Voo ii5^5o 

Caisise  et  emballage 22  60* 

Transport  par   express  de  Leadville   à    New^-York, 

70  livres  anglaises  à  55  fr.  i25  les  ^  q 38  60 

Transport  de  New-York  au  Havre,   35  kilogrammes 

à  110  fr.  25  les  Vo 38  60 

Transport    du   Havre   à   Champigneulles   (tarif  des 

denrées)  :  35  kilogrammes,  750  kilomètres 8  [\o 

Frais   divers  (douanes,   correspondance,    fourniture 

de  glace),  évalués  à 6  3o 

Total 23o^  00 


1.  Allgemeine  Fischerei  Zeitung  (Munich),  1908,  no  6,  p.  128. 

2.  Les  760  kilomètres  de  trajet  sur  les  voies  ferrées  françaises  ont  été  par- 
courus en  8  heures  et  demie.  C'est  un  record.  Mais  le  colis  a  c(é  transporté 
dans  des  conditions  tout  à  fait  particulières,  après  entente  avec  les  Compa- 
gnies qui  ont  fait  voyager  la  caisse,  par  trains  rapides,  et  assuré  le  trans- 
bordement sans  délais  de  Paris-Saint-Lazare  à  Paris-Est. 
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En  somme,  les  frais  de  transport  et  autres  ont  eu  une  îni 
portance  éçale  à  ceux  d'acquisition.^ 

Les  indications  précédentes  permettent  de  se  rendre  un 
compte  approximatif  du  prix  auquel  peut  revenir,  tout  compri.s, 
une  importation  d'œufs  de  Salmonidés  américains. 

Nous  disons  «  approximatif»,  car,  non  seulement  Ja  distance 
de  rétablissement  récepteur  au  Havre  fait  varier  la  dépense, 
mais  aussi  celle  du  lieu  d'expédition  à  New-York.  Leadville  est 
à  environ  3,ooo  kilomètres  de  ce  port;  il  est  bien  d'autres 
piscicultures  aux  Etats-Unis.  Notons,  en  outre,  que  de  l'une  à 
l'autre  les  caisses  employées  au  transport  diffèrent,  et  aussi  les 
méthodes  d'emballage.  Il  en  résulte  que  le  poids  du  colis,  pour 
des  envois  de  même  importance,  oscille  entre  de  larges  limites; 
il  peut  atteindre  et  même  dépasser  60  kilogrammes. 

Si  les  œufs  ainsi  importés  sont  relativement  coûteux,  tout  au 
moins,  s'il  ne  leur  arrive  pas  d'accidents,  parviennent-ils  à  des- 
tination sans  pertes  sensibles.  La  mortalité  en  cours  de  route 
est  insignifiante.  Sur  trois  envois  parvenus  jusqu'ici  à  Bellefon- 
taine,  les  déchets  relevés  à  l'arrivée  ont  été  les  suivants  : 

16  mai    1907.  —  Saumon  tête  d'acier 2,2  p.  100 

1 1  juin  1908.  —  Truite  arc-en-ciel 2,5     — 

21  déc.   1908.  —  Omble  de  ruisseau 6,9     — 

Souhaitons  que  ces  renseignements  incitent  les  éleveurs  fran- 
çais à  s'approvisionner  d'œufs  en  Amérique,  ils  auront  ainsi  des 
chances  de  pouvoir  pratiquer  la  pisciculture  avec  profit,  chose 
bien  difficile  et  aléatoire  avec  les  sujets  dégénérés  que  la  plupart 
possèdent  actuellement. 


ioulouse,  Imp.  Douladoure-Privat.  rue  S*-Kome.  d9.  ~7Mt 
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LES  NOTIONS  NOUVELLES  SUR  LA  VIE  DE  L'ANGUILLE' 

1. 

Il  est  de  connaissance  commune  que  la  population  dé  nos  eaux 
douces  subit  des  variations  régulières.  Parmi  les  Poissons,  cer- 
tains demeurent  sédentaires,  et  d'autres  émigrent  annuellement. 
Au  printemps,  par  exemple,  les  Aloses,  les  Esturgeons,  les  Lam- 
proies pénètrent  dans  les  cours  d'eau  en  venant  de  la  mer;  ils 
s'introduisent  par  les  embouchures,  et,  malgré  le  changement 
des  conditions  offertes  à  la  vie,  ils  remontent  le  plus  haut  qu'ils 
peuvent,  nous  apportant  leur  chair  en  sus  de  celle  que  nous 
procurent  ceux  de  leurs  congénères  qui  ne  se  déplacent  point. 
Ces  migrateurs  accomplissent  leur  voyage  dans  uii  but  déter- 
miné, qui  est  celui  de  la  ponte  ;  ils  déposent  leurs  œufs  sur  les 
fonds  des  rivières,  et  ceux-ci,  à  Féclosion,  donnent  des  petits 

I.  Première  partie  d'une  conférence  faite  à  TAthénée  municipal  de  Bor- 
deaux, le  fermai  1909,  à  Toccasion  du  Congrès  de  la  Fédération  des  Sociétés 
de  pécheurs  à  la  ligne  du  Sud-Ouest. 
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alevins  qui  descendent  à  la  tner  pour  accomplir  plus  tard  leur 
propre  pérégrination  de  montée. 

Les  habitudes,  en  cela,  ressemblent  de  façon  sing-ulîère  à  celles 
des  oiseaux.  Plusieurs  de  ces  derniers  font,  on  le  sait,  des  voya- 
ges considérables.  Ils  nous  quittent  à  l'automne,  dès  les  pre- 
miers froids  ;  ils  se  dirigent  vers  le  sud,  en  des  contrées  plus 
chaudes.  Ils  nous  reviennent  au  printemps.  Leur  retour  nous 
égaie,  car  il  marque  le  début  de  la  belle  saison.  Et  leur  premier 
soin,  dès  leur  arrivée,  consiste  à  préparer  le  nid,  où  les  œufs 
seront  pondus,  couvés,  où  les  petits  grandiront  et  grossiroul. 
De  même  les  Poissons  migrateurs  se  livrent  aussi  à  de  lon^s 
voyages,  parfois  moins  étendus  que  ceux  des  Oiseaux,  mais  silre- 
ment  plus  riches  d'incidents  et  de  contrariétés.  Ils  quittent  les 
eaux  salées  et  profondes  de  la  mer,  où  les  vagues  et  de  faibles 
courants  sont  les  seuls  obstacles.  Ils  arrivent  dans  des  eaux 
douces  et  coulantes  ;  ils  les  remontent  à  contre  sens,  obligés  de 
lutter  avec  persistance  pour  avancer,  et,  malgré  cette  opposition 
continuelle,  ils  vont  avec  obstination,  parcourant  souvent  plu- 
sieurs centaines  de  kilomètres,  mettant  à  ce  voyage  des  jours  et 
des  semaines,  et  ne  s'arrêtant  que  le  moment  venu  de  pondre 
leurs  œufs  en  un  lieu  propice. 

De  tous  ces  voyageurs  aquatiques,  le  plus  tenace  est  sûrement 
celui  auquel  on  s'attendrait  le  moins  :  l'Anguille.  Certes,  à  consi- 
dérer ce  Poisson  au  corps  cylindrique,  allongé  comme  celui  d'un 
Serpent,  aux  nageoires  de  dimensions  médiocres,  et  rampant 
plutôt  que  nageant,  on  ne  présumerait  guère  qu'il  soit  capable 
de  franchir  des  fortes  distances.  A  le  comparer  aux  autres  voya- 
geurs de  son  monde,  le  Saumon  ou  l'Alose,  on  inclinerait  d'em- 
blée vers  ces  derniers,  qui  semblent  mieux  taillés  pour  la  course 
dans  l'eau  que  leur  congénère.  Et  pourtant  celui-ci  l'emporte.  Il 
suffit,  du  reste,  de  se  rendre  compte  de  son  degré  de  résistance, 
de  sa  souplesse,  pour  estimer  que  les  longs  espoirs  peuvent  lui 
être  permis,  à  la  condition  de  s'obstiner  sans  répit.  Ce  n'est  pas 
seulement  dans  la  nature  terrestre  que  rien  ne  sert  de  courir. 

Pour  tout  résumer  en  quelques  indications  brèves,  l'Anguille 
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n*est  un  Poisson  d'eau  douce  qu'en  apparence.  Elle  habite,  il  est 
vrai,  les  rivières,  les  étangs;  mais  elle  conserve  pour  la  mer  sa 
sympathie  principale.  Elle  vit  auprès  de  nous  en  ce  sens  qu'elle 
y  mange  et  se  nourrit,;  mais  les  conditions  premières  de  son  exis- 
tence ne  se  trouvent  que  dans  les  eaux  marines.  C'est  là  qu'elle 
passe  toute  sa  jeunesse,  ne  s'introduisant  dans  les  rivières  que 
parvenue  à  une  taille  déjà  forte.  Ce  Poisson  est,  en  eau  douce, 
pour  employer  une  expression  à  la  mode,  comme  un  déraciné, 
comme  un  colon  qui  tâcherait  de  faire  fortune  à  l'étranger  tout 
en  laissant  sa  famille  au  pays,  et  comptant  bien  y  retourner  lui- 
même.  Il  a,  dans  la  mer,  des  proches  parents,  le  Congre  notam- 
ment, qui  ne  la  quittent  point.  Il  les  abandonne  pour  se  lancer 
sur  les  continents,  allant  partout,  dans  les  plus  petits  ruisseaux 
comme  dans  les  plus  petites  mares,  pénétrant  partout,  ne  son- 
geant qu'après  plusieurs  années  à  revenir  dans  les  profondeurs 
sous-marines  d'où  il  était  parti,  et  à  y  revenir  pour  faire  souche, 
ce  qui  ne  se  pouvait  dans  les  eaux  continentales.  La  mer  est 
nécessaire  à  la  reproduction  de  l'Anguille. 

Que  n'a-t-on  pas  dit  et  écrit  sur  un  tel  sujet  ?  Les  mœurs  et 
les  habitudes  de  ce  singulier  Poisson  sont  étudiées,  commentées 
depuis  des  siècles.  La  question  y  prêtait.  Nous  connaissons  les 
procédés  de  propagation  de  tous  les  animaux  qui  nous  touchent 
de  près,  sur  la  terre  comme  dans  les  eaux  terrestres.  On  voit, 
on  peut  examiner,  à  Tépoque  voulue,  les  œufs  des  Carpes,  des  Trui- 
tes, des  Esturgeons,  des  Aloses,  de  bien  d'autres  encore.  L'An- 
guille s'est  toujours  refusée  à  cette  investigation.  Elle  a  beau  être 
répandue  en  tous  lieux  et  se  laisser  prendre  en  toute  saison,  on 
n'a  jamais  constaté  de  façon  directe  son  système  de  reproduc- 
tion.. Elle  montre  en  tout  temps,  dans  nos  eaux  douces,  une 
constante  stérilité.  Ce  mystère  était  fait  pour  étonner.  On  en  sait 
la  raison  maintenant,  et  depuis  une  quinzaine  d'années  à  peine. 
On  ne  constate  rien  de  tel  auprès  de  nous,  à  côté  des  autres 
Poissons,  parce  que  l'Anguille  va  pondre  à  la  mer. 

On  avait  fait  jusqu'ici  des  suppositions  de  toutes  sortes,  et  aussi 
curieuses   qu'extraordinaires.    Lorsque  l'esprit  se  met  en  mal 
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d'invention,  il  ne  s'arrête  pas  de  si  lot;  il  court  souvent  au  plus 
désordonné,  créant  des  associations  d'idées  où  le  simple  bon  sens 
devrait  arrêter.  Les  uns  ont  pris  l'Anguille  pour  vivipare  et  capa- 
ble de  mettre  au  jour  des  petits  tout  formés.  Certains  attribuaient 
même  cette  faculté,  non  pas  à  des  Anguilles  adultes,  mais  à 
d'autres  Poissons.  Un  Goujon^  un  Chevaine,  une  Carpe,  infestés 
de  vers  parasites,  ayant  le  corps  ballonné  et  gonflé  par  cette 
invasion,  devenaient  autant  de  mères  d'Anguilles,  les  parasites 
filiformes  et  longs  représentant  pour  leur  part  les  petits  destinés 
à  se  convertir  en  Anguilles  véritables.  Parents  et  enfants  ne  se 
ressemblaient  guère  !  D'autres  tenaient  la  bête  pour  ovipare,  mais 
lui  attribuaient  des  habitudes  originales,  des  disparitions  subites 
dans  la  vase,  au  fond  de  trous,  pour  reparaître  ensuite,  la 
ponte  accomplie.  II  n'est  pas  jusqu'aux  batailles,  parfois  livrées 
dans  l'eau  entre  une  Anguille  et  l'une  de  ces  Couleuvres  traqueu- 
ses  de  Poissons,  que  l'on  n'ait  pris  pour  l'un  des  épisodes  de  la 
reproduction,  où  le  Serpent  jouait  le  rôle  d'une  Anguille,  revêtue 
pour  la  circonstance  d'une  livrée  toute  spéciale. 

La  science  actuelle  a  fait  justice  de  ces  récits.  Les  naturalistes 
ont  trouvé,  voici  peu  de  temps,  dans  la  mer  elle-même,  les  for- 
mes jeunes  et  premières  des  Anguilles.  Plus  près  de  nous,  et  les 
recherches  se  poursuivent  encore  avec  ardeur,  ils  ont  suivi  les 
Anguilles  adultes  dans  leur  voyage  vers  la  mer.  On  connaît 
donc,  dès  maintenant,  les  deux  faces  d'une  existence  aussi  occu- 
pée. On  ignore  encore  les  moyens  mêmes  de  la  ponte  ;  mais  le 
principal  du  reste  est  assez  bien  élucidé  pour  que  l'on  puisse 
se  représenter,  sans  trop  de  lacunes,  l'histoire  entière  d'un  ani- 
mal si  intéressant. 

IL 

L*Anguille,  telle  que  nous  la  connaissons,  fréquente  toutes 
les  eaux  douces,  les  courantes  comme  les  dormantes,  les  moins 
étendues  comme  les  plus  vastes.  On  la  trouve  depuis  les  pays 
de  plaines  jusqu'à  des  régions  d'une  assez  grande  altitude,  où 
les  autres  Poissons,  sauf  la  Truite,  ne  peuvent  guère  subsister 
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sans  trop  d'encombre.  On  la  rencontre  en  abondance  dans  les 
étangs  littoraux  et  saumâtres,  où  sa  pêche,  à  de  certaines  épo- 
ques de  l'année,  procure  aux  riverains  des  revenus  assurés,  par- 
fois considérables.  Elle  fait  donc  preuve  d'une  rusticité  et  d'une 
aisance  d'accommodation  qui  n'existent  guère  par  ailleurs.  Elle 
dénote  par  là  une  extrême  vitalité,  et  rend  compréhensible,  grâce 
à  une  telle  résistance,  son  humeur  voyageuse. 

On  sait  aussi  à  quel  point  elle  est  capable  de  profiter  des  cir- 
constances. On  doit  la  ranger  parmi  les  pires  déprédateurs  de 
nos  eaux.  Elle  chasse  pendant  la  nuit  de  préférence,  et  s'attaque 
à  la  plupart  des  autres  Poissons.  Une  Anguille  introduite  dans 
un  vivier  est,  à  proprement  parler,  comme  un  loup  dans  une 
bergerie,  et  les  pisciculteurs  le  savent  bien.  La  forme  de  son 
corps  lui  permet  de  se  cacher  facilement,  d'attendre  à  i'aifût,  et 
de  se  précipiter  d'un  trait  sur  la  proie  passant  à  portée.  Cette 
forme,  semblable  à  celle  d'un  serpent,  rend  presque  identiques, 
dans  les  deux  cas,  les  conditions  de  la  chasse  à  l'aliment. 

Cette  agitation  dure  pendant  toute  la  belle  saison.  A  l'au- 
tomne, elle  cesse  peu  à  peu,  à  mesure  que  les  eaux  se  refroidis- 
sent. Certaines,  parmi  les  Anguilles,  s'enfoncent  dans  la  vase  et 
demeurent  engourdies  durant  l'hiver.  D'autres,  les  plus  nom- 
breuses, essaient  de  gagner  les  cours  d'eau,  et,  si  elles  y  sont  déjà, 
ou  quand  elles  y  parviennent,  elles  se  laissent  aller  au  fil  du 
courant,  arrivant  peu  à  peu  dans  le  lit  du  fleuve  principal.  Par- 
fois, elles  s'enroulent  à  plusieurs,  formant  un  peloton  que  l'eau 
entraîne.  Elles  tentent  par  là  de  parvenir  jusqu'à  la  mer.  Ce  sont 
les  Anguilles  de  descente,  appréciées  et  recherchées,  car  elles  se 
laissent  prendre  aisément  aux  filets,  tendus  exprès  pour  elles, 
dont  la  disposition  s'établit  de  manière  à  profiter  d'une  telle  im- 
pulsion. 

Beaucoup  d'entre  elles  ont  une  longue  distance  à  franchir. 
Celles,  en  revanche,  qui  habitaient  le  voisinage  des  embouchures 
ou  les  étangs  littoraux,  ont  moins  à  parcourir.  Toutes,  finale- 
ment, arrivent  dans  les  eaux  marines.  Un  changement  s'accom- 
plit alors  en  elles,  tantôt  plus  précoce  et  tantôt  plus  tardif.  La 
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couleur  se  modifie,  et  TAnçuille  revêt  sa  «  livrée  de  migraliou  », 
pour  employer  Texpression  due  à  Schmidt,  l'un  des  principaux 
parmi  les  naturalistes  contemporains  qui  se  livrent  à  l'étude  de 
ce  Poisson.  Le  dos  devient  plus  foncé  et  presque  noir,  le  ventre 
perd  sa  teinte  jaunâtre  pour  se  rendre  d'un  blanc  d'argent  aux 
reflets  métalliques.  Les  yeux  s'élargissent.  En  outre,  les  organes 
de  la  reproduction  se  développent  dans  l'intérieur  du  corps.  A  ce 
qu'il  semble,  les  mâles,  plus  petits  que  les  femelles,  proviennent 
surtout  des  régions  basses  des  bassins  fluviaux,  ainsi  que  des 
étangs  littoraux  ;  les  femelles,  par  contre,  se  choisiraient  de  pré- 
férence parmi  les  individus  descendus  des  parties  plus  élevées  et 
plus  lointaines  de  ces  mêmes  bassins. 

Aucun  fait  de  cette  sorte  n'est  ofl^ert  par  les  Anguilles  qui  ne 
descendent  point,  et,  soit  hasard,  soit  impuissance  momentanée, 
demeurent  confinées  dans  les  eaux  où  elles  ont  passé  l'été. 
Celles-ci  ne  changent  point  de  livrée  ;  elles  conservent  leurs  petits 
yeux,  leur  dos  noirâtre,  et  leur  ventre  jaunâtre.  Aucun  appareil 
reproducteur,  capable  de  fonctionner,  ne  s'établit  dans  leur  corps. 
Si  leur  état  présent  se  maintient  au  cours  des  années  suivantes, 
elles  sont  perdues  pour  la  propagation  de  l'espèce.  Elles  n'y 
comptent  en  rien.  Elles  continuent  à  croître,  à  grossir,  devien- 
nent énormes  parfois,  mais  ne  profitent  qu'à  elles  seules,  subis- 
sant ainsi,  en  raison  de  leur  séjour  permanent  en  eau  douce, 
une  véritable  castration  naturelle,  dont  les  conséquences  d'en- 
graissement se  réalisent  de  la  même  façon  qu'ailleurs. 

Celles-là  seules  qui  arrivent  à  la  mer  sont  capables  de  se  pro- 
pager. Leur  entrée  dans  ce  nouveau  domaine  ne  marque  point 
pour  elles  la  fin  de  leur  voyage,  loin  de  là,  et  la  migration  de 
desrenie  continue.  Les  Anguilles  devenues  marines  ne  s'attar- 
dent point  au  rivage;  elles  poursuivent  leur  route  sur  le  fond  de 
la  mer  et  vont  droit  aux  grandes  profondeurs.  On  a  pu  suivre 
dans  la  mer  Baltique,  et  grâce  à  sa  configuration,  les  étapes  d'un 
tel  déplacement.  On  a  pris  des  Anguilles,  on  les  a  marquées,  on 
les  a  remises  à  l'eau,  et  l'on  s'est  livré  à  des  enquêtes  minu- 
tieuses pour  les  retrouver  ensuite  parmi  les  prises  des  pêcheurs. 
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Ce  travail  considérable  a  permis  d'apprendre  que  les  Anguilles 
de  la  Balti(}ue  se  dirigent  toutes,  d'un  même  élan,  vers  les  dé- 
troits et  la  mer  du  Nord.  L'une  fut  repêchée  après  avoir  par- 
couru I.200  kilomètres.  En  calculant  d'après  l'intervalle  de 
deux  captures,  on  s'est  assuré  qu'elles  allaient  à  une  vitesse 
movenne  d'une  quinzaine  de  kilomètres  par  jour. 

III. 

Jusqu'où  descendent-elles  dans  les  profondeurs  sous-marines? 
Où  arrêtent-elles  leurs  pérégrinations  ?  On  touche  ici  à  l'inconnu, 
et  on  n'a  guère  sur  ce  sujet  que  des  présomptions  établies  selon 
des  documents  peu  nombreux  encore.  Ces  dernières  suffisent 
toutefois  pour  affirmer  que  les  Anguilles  vont  jusqu'à  des  pro- 
fondeurs considérables,  et  inférieures  à   i.ooo  mètres.  C'est  là, 
en  des  lieux  aussi  éloignés  et  aussi  différents  de  ceux  où  elles 
ont  grandi,   quelles  se  reproduisent;  c'est  là  que  leurs  petits 
commencent  à  se  développer  et  à  croître.  On  aura  une  idée  de 
la  distance,  ainsi  parcourue  dans  le  sens  horizontal,  en  se  repré- 
sentant qu'une  Anguille,  venant  de  la  Russie  ou  de  la  Suède  et 
passant  par  la  mer  Baltique,  est  obligée,  pour  enfanter,  de  se 
rendre  dans  l'océan  Atlantique,  au  large  et  à  l'ouest  des  Iles- 
Britanniques,  et  d'accomplir  un  trajet  de  plusieurs  milliers  de 
kilomètres.  On  aura,  d'autre  part,  une  idée  complémentaire  de  la 
distance  verticale  que  ces  êtres  sont  capables  de  franchir,  en  se 
rappelant  que  certains,  dans  nos  montagnes,  vivent  à  des  altitu- 
des voisines  d'un  millier  de  mètres,  et  qu'il  leur  faut  descendre 
non  seulement  jusqu'au  niveau  de  la  mer,  mais  encore  à  une 
profondeur  au  moins  égale  sous  la  surface  océanique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  bien  qu'on  ignore  les  procédés  mis  en 
usage,  on  sait  maintenant,  à  n'en  point  douter,  que  les  Anguilles 
se  reproduisent  dans  les  abîmes  sous-marins.  Leurs  petits  sont 
connus  ;  on  a  pu  en  avoir  et  les  étudier.  On  sait  encore  qu'ils 
n'ont  point  à  leur  début  l'aspect  de  leurs  générateurs,  et  qu'ils 
sont  obligés    de    subir   une    métamorphose  pour    devenir    des 


—  80  — 

Anguilles  véritables.  Les  investiçalîons  récentes,  si  intéressan- 
tes et  si  laborieuses,  que  plusieurs  naturalistes  danois  ont  accom- 
plies dans  la  mer  du  Nord  et  l'Atlantique,  ont  élucidé  les  princi- 
paux épisodes  d'un  tel  sujet. 

A  ce  qu'il  semble,  les  œufs  des  Anguilles  ne  sont  pas  attachés 
au  fond  ;  comme  ceux  de  beaucoup  de  Poissons  marins,  ils  flot- 
tent entre  deux  eaux.  Pondus  à  des  profondeurs  considérables, 
ils  remontent,  sans  doute,  vers  la  surface  de  façon  progressive, 
lentement  dans  l'Océan,  plus  vite  dans  la  Méditerranée,  où  la 
densité  de  Feau  est  plus  forte.  Ils  se  développent  chemin  faisant, 
et  éclosent.  Les  jeunes  Anguilles  font  dès  lors  partie  de  ce  monde 
flottant,  qui  se  dissémine  au  sein  des  eaux  marines  depuis  les 
zones  les  plus  profondes  jusqu'aux  superficielles;  pour  employer 
le  terme  consacré,  elles  sont  bathypélagiques.  Les  moins  déve- 
loppées ont  été  pêchées,  dans  l'Atlantique,  au-dessus  des  fonds 
inférieurs  à  i.ooo  mètres,  où  la  température  moyenne  ne  des- 
cend pas  au-dessous  de  7  degrés  centigrades,  où  la  salinité  dé- 
passe 35  pour  1000.  Sans  doute,  ceci  dénote  les  conditions  né- 
cessaires aux  parents  pour  accomplir  leur  ponte. 

Ces  jeunes  Anguilles  flottantes  ont  une  allure  fort  remarqua- 
ble. Leur  corps  est  transparent  comme  du  cristal  ;  il  ne  se  laisse 
déceler  que  par  les  taches  sombres  des  yeux.  Il  est  aplati,  et 
non  pas  cylindrique.  Ainsi  faites,  elles  vont  et  viennent  en  na- 
geant, montant  pendant  la  nuit,  plongeant  pendant  le  jour, 
comme  la  plupart  des  animaux  qui  vivent  à  côté  d'elles.  On  les 
nomme  des  Leptocéphales  '.  Puis,  tout  en  conservant  leur  trans- 
parence, elles  s'allongent,  se  rendent  cylindriques,  et  nagent  avec 
plus  d'activité.  Dès  cette  métamorphose  et  ce  changement  dans 
leur  aspect,  elles  se  rapprochent  des  continents,  arrivent  au  voi- 
sinage des  embomchures,  et  s'introduisent  dans  les  fleuves  ou  les 
étangs  littoraux.  Elles  quittent  la  mer,  où  elles  ont  pris  naissance, 
et  n'y  retournent  que  [)lus  tard,  les  circonstances  aidant,  lorsque 

I.  Le  Leploccphale  de  rAns^uille  est  le  Lepfocephalas  brevirostris  Kp.  O 
nom  de  Leploccphale  est  donné  aux  larves  des  Anguilles,  à  celles  des  genres 
voisins,  et  au  genre  Congre. 
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Tépoque  sera  venue  pour  elles  d'enfanter  à  leur  tour.  Elles  se 
livrent  à  ces  déplacements,  inverses  de  ceux  de  leurs  générateurs, 
et  à  ces  transformations,  non  pas  isolément,  ni  à  des  moments 
différents,  mais  en  masse  et  par  troupes,  de  manière  à  se  pré- 
senter en  foule  devant  les  estuaires  des  cours  d'eau. 

On  connaît  les  curieuses  péripéties  de  la  montée  des  Anguilles. 
Cette  montée  est  celle  des  jeunes  qui"  arrivent  de  la  mer  par  ban- 
des nombreuses.  Nommés  Piballes  dans  le  midi  de  notre  pays, 
Civelles  dans  le  nord,  ces  jeunes  ont  encore  le  corps  transparent 
lorsqu'ils  surgissent.  Ils  ne  tardent  point  à  changer  encore,  à 
devenir  opaques  au  contact  de  Teau  douce,  et  à  revêtir  leurs 
couleurs  habituelles.  Ils  deviennent  des  petites  Anguilles,  encore 
fines  et  courtes,  mais  déjà  bien  reconnaissables.  Ils  remontent 
alors,  rampant  sur  le  fond,  sur  les  berges,  gagnant  peu  à  peu, 
et  s'écartant  de  plus  en  plus  des  régions  maritimes  ;  ils  pénètrent 
à  mesure  dans  tous  les  affluents  du  cours  d'eau  principal,  et  con- 
tinuent leur  voyage  avec  une  persévérance  égale  à  celle  de  leurs 
parents  dans  la  descente,  égale  aussi  à  celle  qu'ils  montreront 
plus  tard  dans  leur  propre  cheminement  vers  la  mer. 

Les  eaux  douces,  chaque  année,  se  peuplent  ainsi  d'Anguilles, 
qui  toutes,  sans  exception,  proviennent  des  eaux  marines,  où 
elles  sont  nées.  Grâce  à  leur  constitution,  qui  leur  permet  d'aller 
par  voie  de  terre  pendant  les  nuits  pluvieuses,  de  passer  d'une 
mare  à  une  autre,  de  glisser  par  le  moindre  interstice,  ces  êtres 
vont  partout,  et  pénètrent  parfois  dans  dps  lieux  presque  inac- 
cessibles, au  point  de  se  demander  s'ils  n'y  ont  point  pris  nais- 
sance. La  vérité  est  que  tous  remontent  de  la  mer,  accomplissant 
pour  la  première  fois  un  long  voyage,  qu'ils  auront  à  recommen- 
cer plus  tard  en  sens  contraire. 


MÉTHODE  D'IMMERSION  DES  SALMONIDES  ' 


Par  Louis  LÉGER 


Professeur  4  la  Faculté  dos  sciences,  et  directeur  du  Laboratoire  de  pisciculture 

de  l'Université  de  Grenoble. 


La  prernière  chose  à  faire  dès  la  réception  des  bidons  est  de 
vérifier  l'état  des  alevins.  S'ils  se  tiennent  à  peu  près  tous  au 
fond,  c'est  qu'ils  sont  bien  portants.  Si?  au  contraire,  on  les 
voit  venir  bâiller  en  masse  à  la  surtç^ce,  c'est  qu'ils  sont  en  dan- 
ger d'asphyxie;  il  faut  leur  donner  des  soiqs  au  plus  vite,  et 
changer  l'eau, 

Powr  changer  l'e^u,  ou  videra  d'abord  la  moitié  ^ulement  du 
bidon,  qu'on  remplacera  par  de  Ve^u  fraîche.  Puis»  au  bout  de 
dix  minutes  etiviron,  on  renouvellera  en  totalité  l'eau  du  réci- 
pient. 

Faire  tout  son  possible  pour  éviter  l'échauffement  rapide  de 
l'eau,  et  changer  celle-ci  à  la  première  occasion,  dès  que  les  ale- 
vins paraissent  souffrir. 

Les  meilleurs  endroits  d'immersion  sont  ceux  où  l'eau,  peu 
profonde  (20  à  3o  centimètres  en  moyenne),  cQule  doucement 
sur  un  lit  de  sable  ou  de  cailloux,  offrant  de  nombreuses  petites 
cachettes  naturelles  dans  l'herbe  ou  sous  les  pierres;  et,  si  c'est 
possible,  les  légers  remous  où  croît  de  la  végétation  aquatique, 
à  cause  de  la  nourriture  qu'elle  abrite. 

I.  On  demande  souvent  des  renseignements  sur  l'immersion  des  alevins.  I^s 
préceptes  qui  suivent  sont  extraits  d'un  excellent  «  Manuel  pratique  du  déverse- 
ment d'alevins  dans  les  cours  d'eau;  Grenoble,  1908  d  publié  par  M.  le  profes- 
seur Louis  Léger. 
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Avant  rimmersion,  on  videra  d'abord  le  quart  de  Teau  du 
récipient  que  l'on  remplacera  par  une  égale  quantité  d'eau  du 
ruisseau,  affn  de  donner  de  suite  un  peu  plus  de  vigueur  aux 
alevins.  On  placera  ensuite  l'appareil  dans  le  cours  d'eau,  de 
façon  à  ce  qu'il  y  baigne  jusqu'aux  trois  quarts  de  sa  hauteur 
environ.  Au  bout  d'un  quart  d'heure,  on  répétera  la  même  opé- 
ration, mais  en  vidant  cette  fois  à  peu  près  la  moitié  de  l'eau  du 
bidon  que  l'on  remplacera  par  une  égale  quantité  prise  dans  le 
cours  d'eau  (Egalisation  de  température). 

Pour  immerger,  le  moyen  qui  nous  paraft  le  plus  pratique  à 
tous  égards  pour  effectuer  la  mise  à  l'eau  des  alevins  consiste 
dans  l'emploi  d'un  petit  seau  à  déversement,  et  dont  la  partie 
supérieure  de  la  paroi  est  faite  de  grillage,  en  zinc  perforé  par 
exemple,  afin  que  l'eau  puisse  passer  facilement  sans  que  les  ale- 
vins risquent  de  s'échapper.  Le  modèle  que  nous  utilisons  a  un 
diamètre  de  i5  centimètres  sur  une  hauteur  de  i8  centimètres 
comprenant  un  grillage  de  5  centimètres.  On  verse  dans  ce 
seau  le  contenu  du  bidon  jusqu'à  ce  qu'il  ait  entraîné  la  quantité 
voulue  d'alevins  ;  ceux-ci  ne  risqueront  jamais  de  s'échapper  au 
dehors,  quelle  que  soit  la  quantité  d'eau  versée,  puisque  le 
grillage  les  retiendra.  Au  moyen  de  ce  simple  appareil,  on  pourra 
donc  extraire  des  bidons  la  quantité  voulue  d'alevins  sans  les 
toucher  en  aucune  manière,  et  par  conséquent  sans  aucune  crainte 
de  leur  porter  préjudice. 

Pour  la  mise  à  l'eau,  il  suffira  de  déverser  doucement  le  con- 
tenu du  petit  seau  dans  le  cours  d'eau  aux  endroits  choisis,  en 
évitant  de  le  verser  brusquement  d'une  certaine  hauteur. 


RËPËUPLëMëM  DTi\  m  DË8  PYRËNËËS 

PAR   L'ASSOCIATION   CENTRALE    POUR   L'AMÉNAGEMENT 

DES  MONTAGNES 

Par  m.  Paul  DESCOMBES 

Directeur   honoraire   des    Manufacturée   de   l'État. 


L'aquiculture^  cet  important  élément  de  la  richesse  publique, 
ne  pouvait  manquer  d'attirer  l'attention  de  l'Association  centrale 
pour  l'aménagement  des  montag'nes  "  dès  le  début  de  ses  opéra- 
tions pratiques  pour  le  relèvement  économique  des  monta- 
gnards. 

Les  premières  reconnaissances  effectuées  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  vallée  d'Aure  (Hautes-Pyrénées),  où  l'Association 
occupe  depuis  1904  un  territoire  de  2.000  hectares  comprenant 
les  gorges  de  la  Gela  et  de  Saux,  ont  montré  que  ces  deux  ruis- 
seaux étaient  absolument  dépourvus  de  Poissons,  ainsi  que  le 
ruisseau  de  Badet  et  la  Neste-d'Aure,  en  amont  de  Fabian,  où 
elle  se  grossit  du  Couplan.  L'abondance  des  Truites  dans  les 
lacs  d'Orédon  (1.870  mètres)  et  de  Cap-de-Long  a  naturelle- 
ment attiré  son  attention,  et  elle  a  cherché  aussitôt  le  moyen  de 
repeupler  ses  ruisseaux. 

D'après  les  renseignements  recueillis,  des  essais  antérieurs 
auraient  échoué  dans  ces  vallées,  et  leur  insuccès  était  attribué  à 
la  présence  de  mines  de  plomb  dans  le  massif  montagneux  de 
Porl-Vieil,  qui  sépare  ce  ruisseau  de  la  Gela  de  celui  de  Saux;  il 

I.  Siège  social  à  Bordeaux^  142,  rue  de  Pessac. 
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convenait  donc  de  tenter  le  repeuplement  en  amont  de  ces  mines, 
et  le  lac  de  Barroudes^  situé  au  pied  du  glacier  où  s'alimente  la 
Gela,  parut  l'endroit  le  plus  propice  à  cet  essai. 

Ce  lac  présente  une  étendue  d'une  dizaine  d'hectares^  une  alti- 
tude de  2.4 1 5  mètres,  et  Tinclinaison  presque  verticale  de  ses 
rives  indique  une  profondeur  assez  considérable.  L'altitude, 
supérieure  à  celle  de  tous  les  lacs  d'Europe  où  la  présence  de 
Poissons  a  été  signalée,  et  qui  oblige  leurs  habitants  à  séjourner 
pendant  huit  à  dix  mois  sous  la  glace,  ne  laissait  pas  de  sus- 
citer des  objections,  ce  qui  rendait  Texpérience  d'autant  plus 
intéressante  ;  en  ce  qui  concerne  la  matière  alimentaire,  l'abon- 
dance des  mouches  et  des  moustiques  autour  du  lac  a  fait  pré- 
sumer que  son  eau  possédait  assez  de  larves  pour  assurer  la 
nourriture  des  Poissons. 

Ces  questions  préliminaires  une  fois  réglées,  grâce  à  l'obli- 
geant concours  de  M.  Raveret-VVattel ,  vice-président  de  la 
Société  d'acclimatation  de  France,  l'Association  a  dû  se  préoccu- 
per de  la  fourniture  et  du  transport  des  alevins. 

La  longueur  du  transport,  qui  comporte,  à  partir  de  la  gare 
terminus  d'Arreau,  une  durée  de  trois  heures  sur  les  voies  car- 
rossables et  de  cinq  heures  sur  des  chemins  muletiers',  obligeait 
à  réduire  autant  que  possible  le  transport  en  chemin  de  fer,  de 
façon  à  ce  que  les  alevins  n'eussent  qu'une  nuit  à  passer  entre 
leur  sortie  du  bassin  d'origine  et  leur  immersion  dans  le  lac. 
Cette  importante  considération  interdisait  de  s'adresser  aux 
laboratoires  de  pisciculture  de  Bordeaux;  des  difficultés  admi- 
nistratives ne  permirent  de  s'approvisionner  ni  à  Luchon,  ni  à 
Toulouse,  et  l'Association  s'adressa  à  l'établissement  privé  de 
M.  Sassère,  près  d'Argelès. 

Le  transport  des  alevins,  confié  à  un  convoyeur  expérimenté 
et  dévoué,  fut  préparé  de  longue  main,  et,  pour  comble  de  pru- 
dence, afin  de  permettre  de  remédier  à  l'imprévu  d'une  opéra- 
tion aussi  compliquée,  la  date  de  l'immersion  fut  fixée  au  même 

I.  Guide  Joanne^  Pyrénées,  1907. 
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jour qae  Texcursion  consécutive  du  congrès  de  Pau,  conduite  par 
le  président  et  le  secrétaire  général  de  l'Association  cetitraie 
pour  Taménagement  des  montagnes. 

La  précaution  était  utile>  car,  malgré  les  instructions  minu- 
tieuses envoyées  par  écrit,  contrôlées  et  répétées  de  vive  voix  au 
dernier  moment  sur  tout  le  parcours,  des  incidents  inévitables 
compromirent  le  succès  de  l'opération.  Quelques-unes  des 
cinq  cents  Truites  parties  le  i6  août  1906  d'Argelès,  et  voiturécs 
le  même  jour  jusqu'à  Fabian,  périrent  dans  la  nuit;  mais,  grâce 
à  son  intelligente  initiative,  l'abbé  Derbord,  ancien  aumônier  de 
la  marine,  surmonta  toutes  les  difficultés,  et  le  17  août  après  midi| 
il  présenta  triomphalement  aux  autres  congressistes  le  convoi 
des  quatre  bêtes  de  somme  portant  les  alevins,  qui  furent  aus* 
sitôt  immergés,  et  témoignèrent  de  leur  vitalité  en  sautant  après 
les  insectes  qu'un  vol  imprudent  amenait  près  de  la  surface  de 
l'eau.  Environ  quatre  cents  Truites  arc-en-ciel  de  plus  d'un  an 
commencèrent  ainsi  le  repeuplement  du  lac  de  Barroudes. 

I/hiver  1 906-1907  fut  spécialement  défavorable.  Le  lac  se 
recouvrit  à  la  fin  de  septembre  d'une  couche  de  glace  que  la  dif- 
ficulté des  communications  ne  permettait  pas  d'aller  casser,  et 
le  dégel,  exceptionnellement  tardif^  ne  se  produisit  qu'att  mois 
de  juillet.  Plusieurs  semaines  s'écoulèrent  sans  qu'on  aperçût 
les  Truites;  et  toute  confiance  que  pût  inspirer  l'absence  de 
Poissons  morts  à  la  surface,  c'est  avec  un  vif  plaisir  que  les 
touristes  qui  firent,  le  8  août  1907,  l'excursion  du  lac  de  Bar- 
roudes, virent  de  nombreuses  Truites  nager  dans  ses  eaux  trans- 
parentes ou  s'élancer  à  la  poursuite  des  insectes  qui  s'en  appro- 
chaient. 11  est  probable  que,  pendant  les  premières  journées 
ayant  suivi  le  dégel,  la  température  s'était  maintenue  au-^lessoUft 
de  4  degrés  dans  les  couches  d'eau  voisines  de  la  surface,  et  que 
les  Poissons  avaient  continué  à  séjourner  dans  les  couches  pro- 
fondes où  la  température  correspondait  encore  au  maximum  de 
densité. 

L'essai  peut  être  dès  maintenant  considéré  comme  concluant, 
puisque  les  Poissons,  qui  ont  tous  survécu  à  Un  premier  hiver 
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spécialement  défavorable,  seront  mieux  acclimatés  pour  résister 
aux  suivants.  Ils  ont  franchi  la  période  d'épreuve  maxima,  et, 
lors  des  visites  du  territoire  faites  en  1908,  on  a  pu  constater 
que  IdUr  croissance  s'effectuait  dans  des  conditions  normales. 

L'Association  n'a  pas  eu,  depuis,  Toccasion  de  tenter  de  nou- 
velles expériences  de  ce  genre;  les  territoires  d'Arréou,  de 
Peyrelu,  de  Soques,  d'Arrîus  et  de  Gabardères,  dont  la  location 
successive  forme,  dans  la  vallée  d'Ossau,  un  ensemble  de 
3.000  hectares  sans  interruption  ni  enclave,  ne  possèdent  ni 
lacs  ni  cours  d'eau  permanents;  les  territoires  de  Senguelindat 
et  de  Trumech,  dans  la  vallée  de  Luchon,  sont  également  fort 
dépourvus  d'eau  par  suite  du  déboisement  de  leurs  croupes  supé- 
rieures; mais  le  lac  d'Arises,  et  les  ruisseaux  qui  arrosent  le  ter- 
ritoire du  Pic  du  Midi  de  Bagnères,  récemment  affermé  pour 
une  période  de  soixante  ans,  seront  l'objet  d'une  étude  attentive. 
Le  repeuplement  des  eaux  doit  contribuer,  comme  le  reboise- 
ment et  l'amélioration  pastorale,  à  conserver  aux  montagnes  une 
population  qui  voit  depuis  trop  longtemps  la  terre  disparaître 
80US  ses  pas» 
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Par  R.  de  DROUIN  de  BOUVILLE. 


L'importation  et  Texportation  du  Poisson  d'eau  douce. 

Il  a  été  question,  dans  un  dernier  numéro  du  Bulletin,  du 
commerce  des  Poissons  d'étang,  que  des  maisons  étrangères 
viennent  acheter  dans  nos  départements  de  TEst,  tandis  qu'il  en 
est  importé  de  grandes  quantités  par  la  frontière  belge. 

Nous  avions  supposé,  en  Tabsence  de  renseignements  détaillés 
dans  les  statistiques  consultées,  que  la  Hollande  renvoyait  sur 
Paris,  après  les  avoir  entreposées,  les  Carpes  achetées  dans  les 
Dombes  ou  ailleurs.  Mais  une  personne  bien  informée  nous  a 
fait  remarquer  que  les  choses  ne  se  passaient  pas  ainsi.  Ce  sont 
surtout  des  Perches  et  Brochets  qui  nous  viennent  des  Pays- 
Bas.  Ces  deux  espèces  y  abondent  dans  les  amas  d'eau  nombreux 
dont  la  mise  à  sec  est  impossible,  ce  qui  empêche  toute  exploi- 
tation méthodique,  et  entraîne,  comme  conséquence,  la  pullula- 
tion  des  espèces  voraces. 

Les  Carpes  exportées  de  France  sont  donc,  pour  la  majeure 
partie,  consommées  à  l'étranger  et  surtout  en  Allemagne.  Dans 
ce  pays,  l'élevage  est  pourtant  fort  en  honneur  et  les  méthodes 
de  culture  y  ont  été  poussées  à  un  haut  degré  de  perfection, 
mais  si  forte  que  soit  la  production  intérieure,  elle  ne  suffit  pas 
aux  besoins.  Non  seulement,  en  effet,  la  demande  courante  est 
considérable,  mais  elle  devient  formidable  à  certaines  époques. 
Aux  agfapes  familiales  des  fêtes  de  Noël  et  du  jour  de  l'an,  tout 
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bon  Allemand  fait  figurer  une  Carpe  sur  sa  table  :  c'est  un  plat 
de  rigueur. 

Ceci  n'enlève  rien  de  leur  valeur  aux  critiques  formulées  con- 
tre la  façon  dont  voyagent,  sur  les  voies  ferrées,  les  Poissons 
vivants.  Les  Compagnies  disposent  de  délais  de  transport  tels, 
qu'ils  sont  fort  exposés  à  succomber  ou  à  pâtir  en  cours  de  route. 
Par  ailleurs,  les  frais  sont  considérables,  puisqu'au  poids  des 
animaux  vient  s'ajouter  celui  de  l'eau  des  récipients  de  transport, 
qui  ne  bénéficie  d'aucune  détaxe*.  Ces  difficultés  constituent  le 
grand  obstacle  au  développement  de  la  consommation  du  Pois- 
son d'étang  en  France. 

Les  intéressés  devraient  s'inquiéter  de  cet  état  de  choses,  qui 
leur  est  essentiellement  préjudiciable.  Pour  obtenir  des  réfor- 
mes, ils  n'auraient  qu'à  s'entendre,  à  agir  de  concert.  Que  ne 
se  syndiquent-ils?  Alors  ils  pourraient  obtenir  des  expéditions 
rapides,  des  tarifs  raisonnables,  un  matériel  convenable,  tels 
ces  wagons-réservoirs  qui,  grâce  à  un  refoulement  d'air,  peuvent 
contenir  presque  plus  de  Poissons  que  d'eau.  Alors  aussi  ils  se- 
raient à  même  d'approvisionner  directement  et  régulièrement  les 
marchés,  réalisant  ainsi  une  partie  au  moins  du  bénéfice  dont 
profite  aujourd'hui  l'intermédiaire.  Alors  enfin  deviendrait  réa- 
lisable, dans  notre  pays  à  propriété  morcelées,  l'application  des 
procédés  de  culture  suivis  actuellement  dans  les  grands  domai- 
nes de  rétranger  et  qui  donnent  de  si  beaux  rendements. 

Il  n'existe  encore,  à  notre  connaissance,  qu'une  seule  associa- 
lion  d'exploitants  d'étangs,  celle  des  poissonniers  de  la  Somme, 
dont  le  siège  est  à  Péronne.  II  serait  bien  désirable  qu'il  s'en 
créât  dans  les  autres  régions.  Si  les  pêcheurs  à  la  ligne  ont  su 
s'unir,  afin  de  se  livrer  dans  de  meilleures  conditions  à  la  prati- 
que du  sport,  pourquoi  les  éleveurs  n'en  feraient-ils  pas  autant, 
eux  pour  qui  le  Poisson  est  une  source  de  revenus? 

I.  Voir  sur  ce  sujet  rinléressant  ouvrag-e  de  M.  Lebel  :  Etangs,  canaiiœ  et 
usines;  la  pollution  des  eaux^  pp.  62  et  3oO.  Péronne,  Doal,  1908.  [«  Un  baril 
contenant  26  kilos  d'Anguilles  paye  pour  100  kilos,  car  au  poids  du  poisson 
s'ajoutent  celui  du  baril  (25  kil.)  et  celui  de  Teau  qu'il  contient  (5o  kil.)!  » 
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La  Gatfish« 

La  question  du  Poisson-chat  est  toujours  d^actualllë,  et  la 
controvei'se  toujours  vive  au  sujet  de  cette  espèce. 

M.  J.  kuNSTLER,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Bor- 
deaux, vient  de  verser  une  pièce  nouvelle  aux  débats.  V  metlrâ- 
l-elle  fin  ?  C'est  peu  probable,  mais  elle  est  d'importance,  coriiifie 
on  en  peut  juger  par  les  extraits  sujvants  : 

((  Ufie  pt^esse  xélée,  sinon  blfen  hifdrméej  oonsac^e  au  Silure 
atnéricairt  des  articles  enthousiastes. 

a  Ldifesant  lesl  journaux  à  leurs  chaleureuses  descriptions, 
nous  avons  Institué  quelques  expériences  destinées  à  nous  ren* 
selgner  sur  les  moburs,  qu&lîtés  ou  défauts  de  VAmiUfu^. 

«  En  aquarium,  celui-ci  est  difficile  à  conserver  longtemps 
ftved  d'autres  Poissons,  qu'il  détruit  Vite,  s*il  y  trouve  des 
retraites  où  se  cacher  pendant  le  jour.  Il  maraude  toute  la  nuit 
et  constitue  un  ennetni  des  plud  dangereux  pour  le  fretin,  qu'il 
happe  pendant  son  sommeil.  Nôuâ  Tavons  vu  exercer  sa  vora»- 
cité  sur  deà  alevins  de  Salmonidés^  les  avalant  tout  entiers,  en 
leur  arrachant  les  nageoires  et  la  queue.  A  défaut  d'autre  proie, 
il  mange  ses  congénères. 

<<  Nous  avons  VU  également  de  petits  sujets  s'attaquer  à  des 

Carpeaux  bien  plus  gros  qu'eux,  s'acharner  â  entrer  dans  leur 

bouche,  s'y  maintenir  en  happant  la  langllê  oU  la  joue,  dans 
lesquelles  ils  enfoncent  en  outre  les  aiguillons  de  leurs  pecto- 
rales. Ainsi  placés,  ils  provoquent  des  désordres  locauîc  (tumeurs) 
longs  à  guérir. 

«  Quelles  que  soient  les  espèces  avec  lesquelles  on  les  mette, 
les  Poissons-chats   dépeuplent  vite  le  bassin  qui  les  contient. 

«  Leur  régime  exclusivement  animal  leur  en  fait  une  nécessité 
inéluolable« 
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«  On  peut  en  juger  par  le  résultat  d'une  des  expériences 
faites  en  étang,  au  Jardin  public  de  Bordeaux. 

«  On  y  cultive  généralement  des  Carpes,  Gardons,  Perches,  etc., 
dont  les  alevlng  sont)  chaque  priniehips,  envoyés  à  la  Garonne- 
ce  En  1907,  avec  les  reproducteurs  mûrs   des  espèces   habi- 
tuelles, furent  introduits  douze  cents  Catôshs  âgés  d'un  an. 

«  La  pèche  effectuée  au  commencement  de  mai  1908  a  été 
déconcertante.  Là  où  oit  était  habitué  à  trouver  des  essaims  de 
petits  Poissons,  il  n'en  fut  pas  trouvé  un  seul. 

«  Le  désastre  concordant  avec  la  mise  à  Teau  de  VAmiurus, 
il  ne  paraft  guère  douteux  —  vu  d'ailleurs  les  résultats  similaires 
d'autres  recherches  —  que  la  responsabilité  ne  lui  en  soit  impu- 
table. 

«  Eu  un  mot,  il  résulte  de  l'ensemble  des  expériences  que  le 
Poisson-chat  est  un  carrtftSftier  redoutable;  l'examen  le  plus  som- 
maire du  contenu  intestinal  le  démontre.  Immobile  et  caché 
pendant  le  jour,  c'est  pendant  la  nuit  qu'il  surprend  seâ  vic- 
times. Un  dépeuplement  rapide  est  la  suite  de  sa  dissémination, 
qui  est  une  véritable  calamité  publique.  Il  y  a  heureusement  un 
correctif  aux  effets  désastreux  des  agissements  de  zélateurs  mal 
inspirés.  Le  Catfish  disparaît  gétiéralement  sans  cause  appré^ 
ciable,  par  extinction  pure  et  simple;  de  plu!*,  sa  vofaeité  en  fait 
une  proie  prédestinée  pout*  les  pêcheurs  à  la  ligne.  » 

Ce  réquisitoire  du  professeur  Kûnstler  est  sévère.  Sans  douté 

enlèvera-tp-il   quelques-unes    de    leurs  illusions  aux  tenants  du 

Poisson-^hat,  à  ceux  au  moins  qui  ne  mettent  pas  de  passion 
dans  Paffaire. 
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Plehn,  Une  infection  du  rein  chez  les  alevins  de  Salmonidés, 

—  Otterstrôm,  L'incubation  sur  gravier.  — de  Drouin  de  Bou- 
viLLE,  L'influence  des  variations  thermiques  brusques  sur  les 
œufs,  les  alevins  et  les  jeunes  sujets  de  Salmonidés.  —  Jilor- 
talités  de  Poissons.  —  La  peste  des  Ecrevisses  en  Suède,  — 
La  capture  du  Saumon  dans  la  Vistule,  en  igoy. 

No  21,  !«'  novembre.  —  Surbeck,  La  Carpe  et  le  Carassin  dans  quel- 
ques lacs  des  Préalpes  bavaroises.  —  Donsbach,  Les  grands 
verveux  à  Anguilles,  —  Maier,  Conseils  pratiques,.,  (S.). 

—  L'exposition  de  pêche  de  Leipzig,  en  igog,  —  Mortalités 
de  Poissons.  —  Diverses  recettes  de  mastics  pour  aquariums. 


•r-  Disiribuiion  automatique  d^  nourriture  pour  étangê.  - 
Jurisprudence. 

No  22,  i5  novembre.  —  Lefi  mesurefi  prises  »  dans  le  duché  de  Bade, 
pour  sauver  les  alevins  des  délaissés  du  Neckar  et  du  Rhin. 

—  SuRBKCK,  La  Carpe  et  le  Carassin..,  (F.).  —  Heih ,  L^s  essais 
d'incubation  à  rétablissement  de  pisciculture  de  MCihlthal, 
en  igoj-igo8,  —  Colb,  Nombre^  valeur  et  rendement  des 
étangs  ;  valeur  approximative  des  eaux  libres  dans  le  cer- 
cle de  moyenne  Franconie.  —  Palmer,  La  pêche  en  rivière, 
dans  les  petites  propriétés  (S.).  —  Décret  du  roi  de  Suéde 
concernant  la  peste  des  Écrevisses.  —  Mortalité  d'Écrevisses, 

—  Une  Algue  nuisible  à  la  pêche  :  Oscilla torîa  rubescens. 

N<>  23,  i®*"  décembre.  —  Hein  ,  Les  essais  d*  incubât  ion..,  (P.).  —  Les 
conditions  de  la  pêche  en  Bavière.  —  Schroff,  Sur  le  lac  de 
Constance.  —  Stork,  Les  amorces  naturelles  et  art  ijt  ci  elles 
pour  la  pêche  du  Saumon  Heusch.  —  La  faible  résistance  des 
Poissons  en  viviers.  —  Mortalités  de  Poissons.  —  La  peste 
rouge  des  Anguilles  dans  le  canal  Kaiser-Wilkelm. 

N®  24,  i5  décembre.  —  Neresheimer,  La  preuve  de  la  consanguinité 
chez  les  Poissons  par  la  sérodiagnose.  —  Maikr,  Conseils 
pratiques...  (S.).  —  Le  Chiemsee.  —  Ld  pêehe  de  f  Anguille 
en  Schlesivig. 


Fisob^rei  Zeitung,  Neudamm. 

N^  4o,  3  octobre.  —  Riiip^,  Nouveaux  renseignements  sur  F  élevage 
de  la  Truite  à  Saselbeck\  —  BrUhl,  Nouvelle  méthode  pour 
la  détermination  de  l'âge  et  de  l'état  d* engraissement  des 
Poissons,  —  Nauu,  Compte  rendu  de  la  réunion  du  «  Verein 
deutscher  Teichwirte  )»  du6  septembre  igo8.  —  La  culture  de 
r  Osier, 

N^4l,  ïo  octobre.  —  Coester,  U incubation  et  l'élevage  des  alevins 
chez  la  Truite.  -'-.  Une  décision  intéressante  concernant  les 
dédommagements  dus  aux  propriétaires  du  droit  de  pêche  en 
cas  de  construction  de  barrages.  — •  DiE^iSNER,  Lbs  Cousins.  — 
Appareil  pour  le  transport  des  Truites  vivantes,  •^  Les  races 
de  Hareng  de  la  mer  du  Nord, 

N^  42,  17  octobre,  —  Diessner  ,  Pas  de  Tanches  masoviennes,  pas  de 
pisciculture  intensive  !  —  Meltzer,  Le  commerce  du  Poisson 
à  Berlin  f  en  igoj.  -^  L'influence  de  la  pollution  des  rivières 
sur  leur  peuplements  *^  Ordonf^tnce  du  Minisiére  de  Vlnté- 


rieur  bavarois  concernant  la  nouvelle  loi  sur  la  pêche,  — 
CoBSTER,  Ppur  faine  diaparattne  des  étangs  I09  touffes  de 
Carex. 

N<>  43,  24  octobre.  —  Diessner,  Les  journaux  de  pêche  et  les  employés 
pêcheurs  des  propriétaires  particuliers.  —  Zaccharias,  NoU" 
velies  découvertes  concernant  la  bioloffie  de  ï Anguille,  — 
Badermann.  La  répression  des  délits  de  pêche  dans  le  passé, 

—  Mortalité,  —  Empoisonnement  par  le  lysol, 

N®  44?  3i  octobre.  —  Brûhl,  Un  office  central  pour  la  protection  des 
droits  des  pêcheurs.  —  Schulze,  Expérience  relative  à  la 
variole  de  la  Carpe.  —  La  section  de  pêche  et  pisciculture  à 
V Exposition  agricole  de  Stuttgart,  —  Les  méfaits  du  Balbu- 
zard.  —  Le  clair  de  lune  et  la  pêche  de  r Anguille. 

N®  45»  7  novembre.  —  Brûhl,  Un  office  central...  (F.).  — Matsubara, 
L'élevage  des  Salmonidés  et  Cyprinides  du  Japon. —  Cronheim, 
lia  nourriture  des  Animaux  marins.  —  Bock,  Nourriture 
naturelle.  —  La  télégraphie  sans  fil  et  la  pêche  hanturière, 

N®  4^^  i4  novembre.  —  Walter,  L'exploitation  des  petits  étangs.  — 
Observations  sur  le  nQuve^n  projet  de  loi  relatif  au  régime 
des  eaux  et  sur  la  question  des  eaux  résiduaires.  —  Glacière 
simple,  pratique  et  économique,  —  La  peste  de$  Écrevisses  en 
Suède. 

N°  47»  21  novembre.  —  Walter,  L'exploitation  des  petits  étangs  (F.). 

—  ScuwARz,  Le  Coreticonus  maraena  du  lac  Pet'pouss  dans  un 
lac  de  montagne.  — .  La  Poisson  torche.  —  De  l'infiuence  du 
peuplement  fort  ou  faible  des  étangs  sur  la  croissance  des 
alevins, 

N<^  48,  28  novembre.  —  Walter,  La  loi  du  minimum  et  l'équilibre 
dans  Veau.  —  BrUhl,  Note  sur  la  pêche  dans  les  eaux  douces 
de  Norwège,  —  Scuulze,  Les  ravages  de  la  Piscicole  et  les 
moyens  de  s'en  préserver.  —  Scuwarz,  Sur  l'Ammersee. 

N®  49»  »  décembre.  —  ëberts  et  Huppert?,  Conseils  pour  augmenter 
le  rendement  de  la  pêche  dans  les  retenues  cT eau  en  amont 
des  barrages.  —  Walter  ,  La  loi  du  minimum,  —  Dies.sner, 
Quelques  observations  concernant  l'Anguille.  —  Baderhann, 
Le  commerce  des  Poissons  dans  le  passé.  —  Le  goût  de  ma- 
rais chez  la  Carpe.  —  Écrevisse  géante. 

No  5o,  Il  décembre.  —  Ek»tein,  Le  sol  des  étangs  et  sa  culture,  r-r- 
EBERTset  HuPFjpRTZ,  CouseUs pour  augmenter...  (F.). 

N«  5i,  19  décembre.  —  Dikssner,  Les  ruisseaux  à  Truites  et  la  pol^ 
lut  ion  des  eaux,  —  Schwarz,  Notes  sur  l'Ombra  «I  sa  pêche. 
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RiEGKE^  La  pêche  de  V Anguille  dans  le  golfe  de  Poméranie. 
—  DoRSE,  La  pêche  à  la  ligne  au  fromage,  —  Ottersthôm. 
A  propos  de  Vincubation  sur  gravier.  —  La  teinture  des 
filets. 

N^  02,  26  décembre.  —  Diessner,  La  question  des  races  chez  les  Sal- 
monidés. —  CoESTER,  A  propos  de  l'office  central  pour  la 
protection  des  droits  de  la  pêche.  —  Wolff,  Un  organe  mys- 
térieux des  Poissons  :  la  vessie  natatoire.  —  Badermann,  \otes 
historiques  sur  les  étangs.  —  Schmitter,  La  pêche  à  la  ligne 
et  les  mauvais  traitements  envers  les  A  nimaux.  —  Schulze, 
Un  nouveau  Poisson  d'ornement. 


ANGLETERRE. 

Shipley,  Note  sur  Cystidicola    farionis,  Nématode  parasite  de  la 
vessie  natatoire  de  la  Truite  (Extrait  de  Parasitologg,  1. 1,  fasc.  2). 


AUSTRALIE. 

Stead  ,  Les  Poissons  comestibles  des  Nouvelles-Galles  du  Sud. 
Imprimerie  Officielle. 

AUTRICHE. 

Bôhmerle,  Les  époques  légales  d'interdiction  de  la  capture  du 
gibier,  des  Poissons  et  des  Écrevisses  en  Autriche ,  Hongrie. 
Bosnie  et  Herzégovine.  Fromme,  Vienne. 

DoLjAN,  Leçons  de  pisciculture,  3«  éd.  Frick,  Vienne. 

F1EBIGER,,  Les  Coccidies  dans  la  vessie  natatoire  d'espèces  du  genre 
Gadus  (Extrait  de  Annalen  des  K.  K.  naturhistorischen  IIoJ- 
museums).  Hôlder,  Vienne. 

Fritsch,  Les  Poissons  de  Bohême  et  leurs  parasites^  2«  éd.  Prag"ue. 

Œsterreiohisohe  Fisoherei  Zeitung. 

No  25,  i«r  octobre.  —  L'introduction  en  Europe  des  procédés  de  la 
pisciculture  chinoise.  —  L'incubation  sur  gravier,  —  Ecks- 
TEiN,  L'importance  économique  du  Héron.  —  Audace  d'une 
Loutre. 
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N®  26,  i5  octobre.  —  Weeder,  Des  dommages  causés  par  rindusirie 
aux  eaux  à  Poissons.  —  Steuer,  Contribution  à  l'histoire 
naturelle  de  la  Sardine  adriatique  (S.).  —  Doose,  Poissons 
de  mer  dans  l* A  lier,  —  Stôlzle,  Sur  les  bords  de  VIsonzo,  — 
Empoisonnements.  —  Grenouille  et  Musaraigne  d'eau,  —  La 
question  des  Canards  domestiques, 

Ajo  27,  i^r  novembre.  —  Les  inconvénients  de  la  correction  des 
rivières.  —  Kottas,  Les  pêches  d* étangs  en  Bohême,  —  Le 
marché  aux  Poissons  de  Trieste.  —  Steuer,  Contribution  à 
Vhistoire,.,  (S.).  — Schmitter,  Pêche  d automne.  —  Le  Ku^els- 
pinner.  —  Mortalité  de  Poissons,  —  Les  Roseaux  et  leur 
utilisation, 

N®  28,  i5  novembre.  —  Haempel,  La  reproduction  et  la  propagation 
artificielle  de  la  Crevette  d'eau  douce.  —  Gasch  et  Haempel, 
Les  pêches  cT étangs  en  Galicie.  —  Quelques  mots  sur  le 
Poisson-Chat,  —  Le  marché  aux  Poissons  de  Trieste  (F.).  — 
Leide,  Être  et  paraître.  —  La  préparation  des  Poissons.  — 
Les  Huîtres  et  la  typhoïde. 

f^o  2g,  ler  décembre.  —  Herz,  Le  nouveau  projet  de  règlements  cTeX" 
ploitation  pour  les  chemins  de  fer  autrichiens  et  le  transport 
des  Poissons  vivants,  —  La  question  de  la  pollution  des  eaux, 

—  Les  pêches  actuelles  d'étangs,  —  Grote,  Les  Aloses.  — 
Mortalité  dans  la  Bilea,  —  Dommages  causés  aux  pêcheurs 
par  les  travaux  hydrauliques  et  indemnités  quils  entraînent. 

—  Les  Écrevisses  en  Bavière.  —  La  chasse  à  la  Loutre  en 
Angleterre. 

N*  3o,  i5  décembre.  —  Herz,  Le  nouveau  projet  de  règlements..,  (F.) 

—  LiNSBAUER,  La  vie  des  plantes  aquatiques  d'eau  douce  (S.). 

—  Les  Poissons  de  mer  chez  les  anciens  Romains.  —  Le  Salmo 
heusch  à  travers  les  âges.  —  La  Loutre  comme  auxiliaire 
pour  la  capture  du  Poisson.  —  Grosse  mortalité.  —  La  no- 
cuite  des  Canards  domestiques.  —  Une  Truite  géante. 


BELGIQUE. 

Pêche  et  Pisoioulture,  Bruxelles. 

N<>  19,  1*'  octobre.  —  Commission  de  pisciculture  (S.).  —  Pêche  en 
octobre.  —  Royales  captures. 

No  20,  i5  octobre.  —  Huyghe,  Le  bateau  de  pêche  à  moteur,  —  Pol- 
lution des  cours  d'eau,  —  Les  Huîtres. 
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N®  2ï ,  i«f  novembre.  —  Huyghb,  Le  bateau  de  pêche  à  moteur  (F.).  — 
Pêche  en  novembre.  —  Pollution  des  cours  d'eau.  —  Bemu 
Brochets,  —  Truites  et  Saumons.  —  Bepeuplement  des  coun 
d'eau  en  igo8. 

N*  22,  i5  novembre.  —  Jho-Palb,  Physiologie  et  psychologie  an 
Poisson.  —  Pollution  des  cours  d'eau.  —  Gros  Brochet.  — 
La  pêche  du  Saumon  en  Laponie.  —  La  Lamproie. 

N<*  23,  i^""  décembre.  — Jho-Pale,  Physiologie  et  psychologie  (S.).  — 
Pêche  en  décembre.  —  Beaux  Brochets. 

N»  24»  i5  décembre.  —  Jho-Pale,  Physiologie  et  psychologie...  (S. . 
—  Pollution  des  cours  d'eau.  —  La  Sirène.  —  Le  Poisson 
grimpeur.  —  Nouveaux  procédés  de  destruction  des  Requins. 


DANEMARK. 

Dansk  Fiskeritidenâe,  Copenhag^ue. 

N®  40ï  5  octobre.  — Tuomsen,  La  question  de  l'association.  —  Bovi>'g- 
Petersen,  La  vie  au  fond  des  mers  (S.). 

No4i,  12  octobre.  —  Videbœk,  Les  ports  de  la  côte  occidentale.  — 
Jensen,  La  pêche  à  Ilalonass,  2«  trimestre  1908.  —  Histoire 
naturelle  des  Poissons  :  les  Squales. 

N^  4a»  ï9  octobre.  —  Petersen,  Réglementation  des  Jilets  de  fond. 

—  Décisions  concernant  les  gords  à  Anguilles  (F.).  —  Mink- 
PoNESEN,  L'association  entre  pêcheurs  et  Sociétés  coopérati- 
ves de  consommation.  —  Sentence  rendue  en  matière  d'assu- 
rances. —  Bôving-Petersen,  La  vie  au  fond  des  mers  1  F.  >. 

—  Histoire  naturelle  des  Poissons  :  les  Squales  (S.). 

N*  43,  26  octobre.  —  Sentence  du  Jury  supérieur  concernant  /'»>' 
gords  à  Anguilles.  —  Sôren-Petersen ,  L'association  entre 
pêcheurs  et  coopératives  de  consommation.  —  L'école  de 
pêche  de  Lemvig.  —  Les  déversements  de  Pleuronectes  dans 
le  Limfj'ord.  —  Knudsen,  La  pêche  aux  Anguilles  dans  le 
Vardeaa. 

N**  44»  2  novembre.  —  Leth,  La  taille  mi  ni  ma  pour  r  Anguille.  — 
Sentence  du  Jury  supérieur...  (S.).  —  Môller,  A  Ohnsevig. 

N^  45,  9  novembre.  —  Sentence  du  Jury  supérieur...  (F.).  —  Ouver- 
ture d'écoles  de  pêche.  —  Animaux  utiles  et  Ariimaux  nuisi- 
bles. —  Graversen,  Déversements  de  Pleuronectes  dans  le 
Limfjord.  —  Leth,  La  taille  minima...  (S.). 
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N«>  46,  i6  novembre.  —  Lse  rendement  des  pêches  durant  Tannée 
financière  igoy^igoS.  —  Jensen,  Le  salage  du  Hareng  à 
Kerteminde,  —  Leth,  La  taille  minima.,,  (S.). 

N<*  47»  a3  novembre.  —  Gemzôe,  Nouvelles  recherches  relatives  à 
r Anguille.  —  La  préparation  du  Poisson.  —  Leth,  La  taille 
minirna..,  (S.). 

N»  48,  3o  novembre.  —  Leth,  La  taille  minirna,.,  {¥,)  —  Sôllino, 
Les  Mollusques  employés  comme  appâts.  —  Les  chemins  de 
for  de  VEtat  et  le  transport  des  Poissons. 

N<>  49*  7  décembre.  —  Nielsen,  Un  sauvetage  remarquable.  — 
Knudsen  ,  Les  migrations  de  l* Anguille.  —  Rendement  des 
différentes  pêches.  —  Lilholt,  Un  nouvel  échouage.  —  His- 
toire naturelle  des  Poissons  :  les  Squales  (S.). 

N^  5o,  i4  décembre.  —  Gemzôe,  Les  migrations  de  l* Anguille.  — 
Construction  d'une  jetée  à  Vorupôr.  —  .4  Kjerteminde.  — 
Laursen^  Recherches  sur  l'incubation  des  œufi  de  Homard. 
—  Histoire  naturelle  des  Poissons  :  les  Squales  (S.). 

i\o  5i ,  21  décembre.  —  Les  lois  sur  les  avances  aux  pêcheurs.  — 
Déversements  d'alevins.  —  Barklay,  Les  conserves  des  Crabes. 

No  52,  28  décembre.  —  Jensen,  Les  Mollusques  employés  comme 
appâts.  —  Gemzôe,  Nouvelles  recherches  relatives  à  l'An- 
guille. —  Barklay,  Les  conserves  de  Crabes  (F.). 


ÉTATS-UNIS. 

Publications  du  Department  of  Commerce  and  Labor,  Bureau 

of  Fish'eries.  —  Washington. 

A.  —  Documents  divers. 

N^  642.  —  Bowers,  Rapport  du  chef  des  services  des  pêcheries  au 
Secrétaire  d'Etat  pour  le  Commerce  et  le  Travail  concer^ 
nani  l'année  fiscale  close  le  3o  juin  jgo8. 

B.  —  Rulletin. 

Tome  XXVII  (1907),  pp,  69-ioa  (no  636).  —  Otterbein  Snyder, 
Relations  entre  la  faune  ichthyologique  des  lacs  du  sud-est  de 
l'Orégon. 


—  100  - 

Pp.  io3-i52  (no  687).  —  Cloudsley  Rutter,  Les  Poissons  du  bassin, 
du  Sacramento  et  du  San  Joaquin,  étude  de  leur  distribu- 
tion et  de  leurs  variations. 

Pp.  1 53- 190  (n"  638).  —  Otterbein  Synder,  Les  Poissons  des  Jleuvti 
côtiers  de  VOrégon  et  de  la  Californie  septentrionale. 

Pp.  191-232  (ii«  639).  —  SiGERFoos,  Histoire  naturelle,  organisation 
et  développement  des  Térédinides  ou  Vers  de  vaisseaux 
(Tarets). 

Pp.  233-287  (n»  640).  ■:—  Starr  Jordan  et  Righardson,  Les  Poissons 
des  lies  de  l'archipel  des  Philippines, 


FRANCE. 

DE  Drouin  de  BouviLLE ,  Les  maladies  des  Poissons  d'eau  douce, 
z***  partie  :  Infections  générales  de  l'organisme,  2»  éd.  Berger- 
Levrault,  Nancy  et  Paris. 

Hesse,  Sur  le  minimum  d'eau  nécessaire  pour  un  petit  élevage  df 
Salmonidés  à  une  température  constante  de  12^  C\  Chez  l'auteur, 
Grenoble. 

Lanorville,    Nouveau  Manuel  pratique  du  pêcheur  à   la  ligne. 

Bernard  Tignol,  Paris. 

de  Peyrelongue,  Les  Salmonidés  et  leurs  ennemis,  Firmin  Didol. 
Paris. 

Tresh,  Une  méthode  simple  pour  V analyse  de  Veau  (Traduction 
Magnier  et  Thiry).  Churchill,  Londres. 

Thïry,  Sur  les  méthodes  simples  d'analyse  des  eaux  en  campagne. 
Chez  l'auteur ,  Nancv. 

Bulletin  de  la  Société  centrale  d'aquiculture  et  de  pèche. 

Paris. 

N«*  9-10,  septembre -octobre.  —  Semichen,  Observations  sur  if 
plankton  de  Id  baie  de  Concarneau.  —  Vallois,  La  question 
des  droits  de  douane  sur  le  Poisson  d'eau  douce  à  son  entrée 
en  France.  —  de  Marcillac,  Note  sur  un  appareil  pour  l^ 
transport  du  Poisson  vivant,  —  Kunstler,  Amiurus  nebulosus 
et  Eupomotis  çihbosus.  —  Pellegrin,  L'incubation  biiccalf 
chez  deux  Arius  de  la  Guyane.  —  Wintrebert,  Sur  la  pré- 
sence à  rétat  indigène ,  en  France,  du  Discog^lossus  pictus.  — 
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DE  France,  La  pêche  du  Mulet,  —  Faure,  Les  Oiseaux 
pêcheurs.  —  Fredet,  Influence  des  eaux  limoneuses  sur  les 
alevins  de  Truite.  —  de  Drouin  de  Bôuville,  Influence  des 
variations  thermiques  brusques  sur  les  œufsy  alevins  et  jeunes 
sujets  de  Salmonidés.  —  de  France,   Un  moulinet  à  lancer. 

Hs^  1 1,  novembre.  —  Paulze  d'Ivoye  et  Chausse,  La  loi  sur  la  pêche 
du  royaume  de  Bavière^  du  i5  août  igo8  (Traduction). 

N<*  1 2 ,  décembre.  —  Paulze  d'Ivoy  et  Chausse  .  La  loi  sur  la 
pêche...  (F.).  —  Pellegrin,  Poissons  anthropophages.  — 
DE  France,  Un  précurseur  de  la  pêche  sportive,  —  Arné,  La 
pêche  de  la  Pibale  et  de  l'Anguille  dans  le  département  des 
Landes. 


La  Pèohe  moderne  illustrée,  Paris. 

N^'  19,  I®'  octobre.  —  La  Bouvière,  Pêche  en  octobre.  —  Laurens,  Le 
bras  du  Guern.  —  Jho-Pale,  Ma  semaine  d'ouverture  (S.).  — 
Carbonnier,  L'Écrevisse  (S.).  —  Quincy,  Note  sur  les  Plantes 
et  les  Poissons  des  cours  d'eau  et  étangs  de  l'arrondissement 
de  ChâlonS'Sur-Saône.  —  Casset  ,  Notes  sur  la  pêche  à  Châ- 
telguyon  (F.).  —  Jho-Pale  et  Wyers,  Géographie  de  la  pêche  : 
les  Vosges.  — Villatte  des  Prugnes.  La  pêche  de  la  Grenouille. 

N<>  20,  i5  octobre.  —  Informations  sur  la  pêche  en  mer.  —  Jho-Pale, 
Ma  semaine  d ouverture  (S.).  —  Villatte  des  Prugnes,  Où  se 
tiennent  les  Poissons.  —  Jho-Pale  et  Wyers  ,  Géographie  de 
la  pêche  :  Meurthe-et-Moselle .  —  Carbonnier,  L'Écrevisse  (S.). 
Villatte  des  Prugnes,  La  Marouette.  —  Quincy,  Note  sur  les 
plantes..,  (S.). 

N**  21,  i«'  novembre.  —  La  Bouvière,  Pêche  en  novembre.  — Jho- 
Pale,  Ma  semaine  d'ouverture  (F.).  —  Quincy,  Notice  sur  les 
Plantes...  (S.).  —  Adam,  Prise  d'une  Carpe...  à  la  cuiller.  — 
Jho-Pale  et  Wyers,  Géographie  de  la  pêche  :  la  Loire.  — 
Carbonnier,  L'Écrevisse  (S.).  — Jho-Pale,  Les  Poissons  mons- 
tres. —  Dar,  Réflexions  sur  «  Problème  »  et  «  concours 
de  pêche  ».  —  Belles  captures, 

N<>  22,  i5  novembre.  —  Informations  sur  la  pêche  en  mer,  — 
Chandon  de  Briailles  ,  La  pêche  du  Saumon  en  Norwège.  — 
Mighon,  La  ligne  en  crin.  —  Rag,  La  Carpe.  —  Jho-Pale, 
Poissons  sacrés.  —  Jho-Pale  et  Wyers,  Géographie  de  la 
pêche  :  Alpes-Maritimes.  —  Carbonnier,  L'Écrevisse.  — 
Quincy,  Note  sur  les  Plantes...  (S.). 
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N*  a3,  i^^  décembre.  —  La  Bouvière,  Pêche  en  décembre.  - 
Chandon  de  Briailles,  La  pêche  du  Saumon..,  (S.).  —  Jho- 
Pale,  Poissons  sacrés.  —  Dar,  Problème.  —  Jho-Pale 
et  Wters,  Géographie  de  la  pêche  :  Alpes^Maritimes  ^^S... 

—  Carbonnier,  UEcrtvisse  (S.).  —  Quincy,  Note  sur  h 
Plantes...  (S.).  —  ^  propos  de  Spinning.  —  La  Lamproie. 

N®  24,  i5  décembre.  —  Informations  sur  la  pêche  en  mer.  — Cha>-do> 
DE  Briailles,  La  pêche  du  Saumon  (F.).  —  La  pêche  du  Thon, 

—  Jho-Pale  ,  Poissons  sacrés.  —  Carbonnier  ,  L'Éc revisse.  — 
Quincy,  Note  sur  les  Plantes...  (S.).  —  Jho-Pale  et  Wters 
Géographie  de  la  pêche  :  VAriège.  —  Le  Procès  du  lancer, 
dit  Procès  de  Châtellerault. 


Revue  des  Eaux  et  Forêts,  Paris. 


N®  20,  i5  octobre.  —  Jurisprudence. 


Le  Chasseur  français,  Saiat-Étienne. 

N<>  a8i,  octobre.  —  Bouquet,  La  Loire  (S.).  —  de  Framgs,  La  pèche 
de  la  Carpe.  —  La  pêche  au  Lougre.  —  La  pêche  au  Garda. 
—  DE  France,  La  meilleure  amorce.  —  de  France,  Les  appâts 
et  amorces  en  mer,  —  de  France,  Pêche  miraculeuse.  — 
DE  Frange,  Problème  de  lancer. 

N<*  aSa,  novembre.  —  Bouquet,  La  Loire  (S.).  —  Bord,  La  pêche  sur 
les  côtes  de  Provence  (S.).  —  La  pisciculture  au  Conseil 
général  de  la  Haate-Vienne.  —  Del  Pére  de  Cardaillii 
DE  Saint-Paul,  Sur  la  pêche  à  la  Grenouille  et  les  renseigne- 
ments inexacts  donnés  par  divers  écrivains.  —  Le  Poisson- 
Chat.  —  DE  Frange,  Les  rivières  à  Truites.  —  de  France.  /.'? 
pêche  de  la  Truite  à  la  mouche  noyée.  —  Pêche  monstre  de 
Mulets. 

N«  283,  décembre.  —  Bouquet,  La  Loire  (S.).  —  Truites  et  gaves.  — 
La  pisciculture  au  Conseil...  (F.).  —  Ghopard,  Chasse  ou 
pêche.  —  DE  France,  L'origine  de*  méthodes  de  (ohcês.  —  T/? 
Brochet  de  lo  kilo»  r/2.  —  De  la  teinte  des  crin*.  —  Beaiw 
cocrps  de  ligne. 
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ITALIE. 

Barbieri  ,   L*  ail  mental  ion  naturelle  de  /'Alosa  finta  var  lacustris. 
Trînchera,  Messine. 

Rivista  mensile  di  Pesoa  lacustre,  fluviale,  marina.  Naples. 

N^  lo,  octobre.  —  Barbieri,  L'alimentation  naturelle  de  /'Alosa  fin^a 
var  laciistris.  —  Mazzarelli^  Don  Carlos  de  Bragance^  roi  de 
Portugal  y  et  les  études  d*  océanographie  et  de  biologie  ma- 
rine (F.).  —  Bellini,  La  lagune  de  Comacch{o  sous  le  gouver- 
nement du  Saint-Siège  (S.).  —  Les  écoles  de  Pêche. 

jSjos  11-12^  novembre-décembre.  —  Jagino,  Œuf  et  larve  de  Trachyp- 
terus  sp.  —  Parona,  «  Selache  maxima  »  dans  les  eaux  ita- 
liennes. —  SupiNo,  Appareil  simple  et  sûr  pour  chauffer  les 
aquariums  d* étude,  —  La  mytiliculture  et  l* ostréiculture 
dans  la  petite  mer  de  Tarente.  —  Les  pêcheurs  de  Corail. 


SUISSE. 

Fuhrmann  ,  Rapport  sur  la  pêche  et  la  pisciculture  aux  États-Unis. 
Kunz,  Pfaffiken. 

IIei:scher,   Le  développement  de  la  pêche  sur  le  lac  de  Zurich. 
Kunz,  Pfaffiken. 

Bulletin  suisse  de  Pêche  et  Pisciculture,  Neuchâtel. 

No  1 1,  novembre.  —  de  Droujn  de  Bouville,  Influence  des  variations 
thermiques  brusques  sur  les  œufs^  alevins  et  jeunes  sujets  de 
Salmonidés.  —  Wendelen,  Le  Ver  et  ses  diverses  variétés.  — 
Fuhrmann.  Rapport  sur  la  pisciculture  aux  États-Unis  (F.). 
—  Nagy,  La  pêche  des  reproducteurs  en  temps  défraye  pour 
les  besoins  de  la  pisciculture.  —  Réapparition  de  l'Ecrevisse 
dans  le  canton  de  Neuchâtel.  —  La  pêche  dans  le  Doubs. 

N<*  12,  décembre.  —  Pétition  des  pêcheurs  à  la  ligne  du  canton  de 
Fri bourg.  —  Valeur  nutritive  des  Poissons* 
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Sch-weizerisohe  Fischerei  Zeitung,  Zurich. 

No  10,  3i  octobre.  —  Heuscher,  La  pêche  dans  le  lac  de  Thuir.  — 
A  propos  de  Brochets  et  de  /'Oscillatoria  rubescens.  —  La 
pêche  dans  le  canton  de  Berne  en  igoy.  —  Une  expédition 
allemande  pour  V exploration  de  la  mer,  —  Des  mesures  à 
prendre  pour  r  assainisse  ment  des  rivières.  —  Bieler,  Le 
Saumon  du  Rhin.  —  L'Anguille.  —  Écre visse  monstre.  — 
Pêche  moderne.  —  Le  sommeil  chez  les  Poissons, 

N<>  II,  28  novembre.  —  Sur  le  lac  de  Constance.  —  La  pêche  dans 
le  canton  des  Grisons.  —  Notices  historiques  sur  la  pêche 
dans  le  canton  de  Genève.  —  A  Saint-Gall.  —  Belles  pêcher 
sur  le  lac  de  Neuchâtel. 

N®  12,  3i  décembre.  —  Heuscher,  La  controverse  relative  à  la  pêche 
des  Corégones  dans  le  lac  de  Constance.  —  Notices  histo- 
riques... (F.).  —  Mirage   coloré  sur  le  lac  de  Zurich.  — 
2  Faune  des  ruisseaux  de  montagne. 

Nancy,  le  i5  mars  1909. 


louiouse,  Imp.  Douladoure-PRIVat,  rue  S*-Rom«,  69.  —7661 


BULLETIN  POPULAIRE  DE  LA  PISCICULTURE 

ET  DES  AMÉLIORATIONS  DE  LA  PÊCHE 

DEUXIEME    ANNÉE.  N^    8.  JUILLET-AOUT    IQOQ, 


CONGRÈS 


DES 

SOCIÉTÉS  DE  PÈCHELRS  A  LA  LIGNE  ET  DE  PISCICULTURE 

JDU   NORD-KST   DIO    LA    FRANCE 

TENU   A  NANCY 
LES     10    ET    II    JUILLET    I9O9. 


Quand  fut  décidée  rinstallatlon  à  Nancy  d'une  importante 
exposition  internationale  de  l'Est  de  la  France,  devant  ouvrir  ses 
portes  en  mai  1909  pour  les  fermer  en  octobre,  beaucoup  de 
groupements  d'ordre  très  divers  choisirent  Taucienne  capitale 
du  duché  de  Lorraine  pour  y  tenir,  durant  cette  exposition,  leurs 
assises  soit  ordinaires,  soit  extraordinaires. 

L'occasion  était  bonne,  pour  les  Sociétés  de  pêcheurs  à  la  ligne 
et  de  pisciculture  du  Nord-Est,  de  prendre  contact  entre  elles, 
d'échanger  des  idées,  de  discuter,  de  façon  plus  ample  et 
féconde  que  dans  leurs  réunions  particulières,  les  questions  les 
intéressant  :  celle  notamment,  si  importante,  de  la  réforme  de  la 
loi  vétusté  de  1829.  C'était  l'occasion  aussi  de  tenter  d'établir 
entre  ces  Sociétés  des  liens  durables,  pour  obtenir  une  concen- 
tration permanente  de  leurs  efforts,  et  par  suite  un  meilleur 
succès  de  leurs  revendications  actuelles  et  futures. 

L'initiative,  en  occurrence,  appartenait  évidemment  à  la 
Société  de  Nancy.  Celle-ci  ne  faillit  pas  à  ce  qui,  en  la  circons- 
tance, constituait  pour  elle  un  véritable  devoir;  dans  son  assem- 
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blée  générale  du  i3  juin  1908,  elle  décidait  que  son  Comilé  scrail 
charjcfé  de  convier  à  un  Congrès,  en  1909,  les  Sociétés  de  la 
région,  en  vue  de  discuter  les  questions  d'intérêt  général  et  de 
poser  les  bases  d'une  fédération  interdépartementale. 

Le  Comité  exécuta  fidèlement  le  mandat  qu'il  avait  ainsi  reçu  : 
un  règlement  fut  élaboré,  des  convocations  furent  lancées  et  les 
10  et  II  juillet  1909,  se  tînt  à  Nancy  le  premier  Congrès  de< 
Sociétés  de  pèche  et  de  pisciculture  du  Nord-Est  de  la  France 
où  fut  créé  la  Fédération  desdites  Sociétés. 

Les  travaux  du  Congrès,  occupèrent  (rois  séances,  dont  deux 
plénières.  Après  leur  clôture  un  banquet  amical  réunit  une  der- 
nière fois  les  participants. 

Séance  plénière  d'ouverture. 

Le  samedi  10  juillet,  à  neuf  heures  du  matin,  les  délégués 
des  Sociétés,  munis  de  leurs  pouvoirs,  se  réunissaient  dans  une 
des  galeries  de  la  salle  Poirel. 

M.  A.  HiNZELiN,  Président  de  la  Fédération  de  Meurthe-el- 
Moselle,  s'installe  au  fauteuil,  assisté  de  M.  Lathuraz,  Secrétaire 
général  de  cette  Fédération  et  des  membres  du  Comité  de  la  Sociélé 
de  Nancy.  Prennent  également  place  au  bureau  :  M.  Guyot,  Direc- 
teur de  l'Ecole  nationale  des  Eaux  et  Forêts,  M.  Larzillière, 
Conservateur  des  Eaux  et  Forêts,  MM.  CAMENoet  Rodolphe,  Ins- 
pecteurs des  Eaux  et  Forêts,  et  M.  Jambois,  Conseiller  général. 

Après  avoir  déclaré  le  Congrès  ouvert,  M.  Hinzelin  remercie 
les  membres  de  l'Administration  forestière  d'avoir  bien  voulu 
assister  à  la  séance  inaugurale.  II  adresse  le  témoignage  de  toute 
sa  gratitude  à  la  municipalité  de  Nancy,  qui,  par  sa  subvention, 
a  permis  d'assurer  le  succès  de  l'organisation  du  Congrès  des 
Sociétés  de  pêche  du  Nord-Est  de  la  France. 

Après  avoir  rendu  hommage  à  la  sollicitude  des  Ministres  de 
l'Agriculture  et  des  Travaux  publics,  et  de  M.  le  Préfet  de  Meur- 
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the-et-Mose!le,  en  ce  qui  concerne  les  intérêts  des  Sociétés  de 
pêche,  M.  A.  Hinzelin  remercie  les  délégués  d'être  venus  aussi 
nombreux  à  la  réunion. 

«  Beaucoup  voudraient  encore  être  là ,  dit-il ,  qui  nous  ont 
envoyé  leurs  adhésions  chaleureuses,  leurs  vœux  ardents  pour 
la  réussite  du  Congrès  et  des  pouvoirs  pour  les  représenter;  beau- 
coup de  Sociétés  n'ont,  en  effet,  malheureusement  que  des  res- 
sources limitées,  certaines  sont  composées  en  majorité  de  tra- 
vailleurs, ne  pouvant  s'absenter  que  difficilement.  C'est  la  seule 
raison  de  l'abstention  de  quelques-unes  d'entre  elles,  mais  leurs 
lettres  applaudissant  à  l'œuvre  entreprise  nous  montrent  qu'elles 
sont  en  complète  communion  d'idées  avec  nous  et  que  si  elles 
n'ont  pas  envoyé  de  délégués,  c'est  qu'elles  n'ont  réellement  pas 
pu  en  envoyer. 

«  Par  les  adhésions  obtenues,  par  le  nombre  des  délégués  pré- 
sents, nous  espérons  pouvoir  créer  aujourd'liui  la  Fédération  des 
Sociétés  de  pêche  à  la  ligne  du  Nord-Est. 

«  Le  but  de  cette  Fédération  sera  d'étudier  toutes  les  questions 
pouvant  se  présenter,  en  signaler  les  avantages  ainsi  que  les 
inconvénients,  noter  toutes  les  revendications  utiles  des  Sociétés 
et  donner  des  conseils  sur  la  marché  à  suivre  dans  certaines  cir- 
constances malheureuses  pour  les  Sociétés  de  pêche,  telles  que 
l'empoisonnement  dont  nous  avons  été  les  témoins  à  Baccarat 
dernièrement. 

«  Notre  sujet  est  donc  vaste.  Trois  données  principales  doivent 
diriger  nos  travaux.  Nous  devons  travailler  à  la  répression  du 
braconnage,  à  l'assainissement  des  eaux  et  au  réempoissonne- 
ment des  rivières. 

H  Dans  le  domaine  législatif,  nous  avon»  à  demander  la 
réforme  de  la  loi  de  1829,  qui  est  insuffisante,  et  dont  les  sanc- 
tions sont  trop  anodines. 

«  Autrefois,  les  braconniers  agissaient  isolément ,  un  garde 
suffisait;  il  n'eu  est  plus  de  même  maintenant,  avec  les  équipes 
de  braconniers. 
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«  Il  faut  une  ag'^ravation  des  peines  édictées  par  la  loi  de  1829, 
si  nous  voulons  aboutir  à  un  résultat.  Il  faut  empêcher  les  réci- 
divistes de  se  moquer  de  la  loi  et  de  Tautorité  comme  ils  le  font 
et  faire  en  sorte  que  les  condamnations  ne  soient  plus  pour  eux 
un  motif  de  rire  et  de  moquerie.  A  chaque  audience,  nous  vo\'ons 
en  effet  des  braconniers  se  faire  gloire  des  condamnations  en- 
courues par  eux. 

«  Grâce  à  l'action  de  nos  Sociétés,  nous  sommes  arrivés  à  em- 
pêcher la  dernière  amnistie.  Ces  amnisties  trop  fréquentes  en 
faveur  d'individus  ne  cherchant  qu'à  détruire  l'œuvre  si  utile 
que  nous  nous  efforçons  de  créer  étaient  un  véritable  scandale. 
«  De  telles  mesures  énervent  le  zèle  des  gardes,  qui,  constatant 
l'inutilité  de  leurs  efforts,  ne  se  soucient  plus  de  prendre  des 
braconniers,  au  risque  de  leur  vie  quelquefois,  puisqu'ils  sentent 
que  six  mois  après  une  amnistie  viendra  détruire  tout  leur  labeur. 
«  Ces  temps  derniers,  deux  députés  ont  déposé  une  proposi- 
tion de  loi  tendant  à  supprimer  les  primes  aux  agents  verbalisa- 
teurs.  Sans  les  efforts  du  Syndicat  central,  qui  a  réussi  à  empê- 
cher l'adoption  de  cette  mesure,  nous  aurions  probablement  vu 
cette  prime  si  minime,  et  cette  juste  compensation  à  des  appoin- 
tements trop  minimes,  supprimée  à  ces  dévoués  agents. 

«  Ces  quelques  exemples  montrent  l'action  utile  de  nos  Socié- 
tés et  de  nos  Fédérations;  elles  arriveront,  espérons-le,  à  don- 
ner aux  pouvoirs  publics  un  peu  d'énergie  pour  la  répression  des 
délits. 

«  Grâce  à  l'intervention  de  M.  Cornet,  député,  et  à  la  bien- 
veillance de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  la  subvention  de 
i5.ooo  francs,  en  faveur  des. Sociétés  de  pêche,  a  été  portée  à 
40.000  francs. 

«  Cette  somme  est  encore  trop  insuffisante,  si  l'on  tient  compte 
de  l'accroissement  des  Sociétés  de  pêche  et  de  l'extension  prise 
par  les  empoisonnements  industriels  des  rivières. 

«  En  Allemagne,  les  Sociétés  de  pêche  reçoivent  un  crédit  de 
S.lo.ooo  marks.  Vous  pouvez  constater  la  différence  entre  la 
subvention  accordée  aux  Sociétés  de  pêche  d'Allemagne  et  celle 
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accordée  aux  Sociétés  françaises.  Il  faut  que  nous  arrivions 
aussi  en  France  à  obtenir  semblable  subvention  qui  aidera  au 
développement*  de  nos  vSociélés. 

«  A  côté  des  subventions  accordées  par  l'Etat,  il  y  a  encore  de 
nombreuses  subventions  offertes  par  les  Conseils  généraux  et  par 
les  villes. 

«  Certains  Conseils  généraux,  comme  celui  de  la  Seine,  donnent 
2600  francs  par  an  pour  les  Sociétés  de  pêche;  celui  de  l'Aisne 
donne  5. 000  francs. 

«  Je  profite  de  la  présence  de  M.  Jambois,  qui  nous  a  toujours 
si  chaudement  défendus  à  l'occasion,  pour  lui  demander  d'inler- 
venir  auprès  du  Conseil  général  de  Meurthe-et-Moselle,  en  vue 
de  nous  faire  obtenir  une  large  subvention  dans  Tavenir. 

«  Malgré  tous  les  efforts  de  l'Administration,  nous  constatons 
que  le  nombre  des  gardes  est  insuffisant. 

«  Nous  ne  cesserons  donc  de  demander  l'augmentation  des 
gardes  qui  ne  peuvent  rien  isolément  quand  ils  sont  en  présence 
de  cinq  ou  six  braconniers  réunis  en  équipes. 

«  Puisque  le  système  du  braconnage  s'est  modifié  et  aggravé, 
pourquoi  ne  formerait-on  pas  des  groupes  de  gardes,  dont  la 
mission  serait  d'être  opposés  aux  équipes  de  braconniers?  Au 
Ministère  de  l'Intérieur,  on  a  créé  dernièrement  des  brigades 
volantes,  pourquoi  ne  créerait-on  pas  des  brigades  volantes  de 
gardes  des  Eaux  et  Forêts,  qui  iraient  sur  les  points  les  plus  bra-  ' 
connés? 

«  Lorsqu'on  aura  fait  cette  réforme,  on  aura  fait  beaucoup 
pour  la  répression  du  braconnage. 

«  Le  braconnier  n'est  pas,  cependant,  notre  seul  ennemi.  Une 
question  très  importante,  c'est  celle  des  empoisonnements  indus- 
triels des  cours  d'eau.  Malgré  leur  fréquence,  on  ne  fait  rien,  et 
Ton  ne  peut  faire  que  peu  de  choses  contre  eux  dans  l'état  actuel 
de  la  législation. 

«  Une  loi  est  en  préparation;  elle  est  présentée  par  la  Commis- 
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sîon  piscicole  de  la  Chambre.  Elle  devait  être  déposée  sur  le 
bureau  des  Chambres  en  février  dernier;  mais  la  Commission 
piscicole  ne  se  réunit  pas  assez  souvent  et  la  \ô\  reste  à  l'état 
de  projet  sans  être  mise  en  discussion. 

«  Nous  devons  faire  tous  nos  efforts  pour  que  cette  loi,  qui 
donnerait  satisfaction  aux  pêcheurs,  soit  votée  le  plus  rapidement 
possible. 

((  M.  Daubrée,  Directeur  général  des  Eaux  et  Forêts,  assistait 
à  la  dernière  séance  du  Syndicat  central.  J'ai  pris  un  grand  plai* 
sir  h  l'entendre.  J'ai  vu  une  fois  de  plus  qu'il  était  de  nos  amis, 
et  que,  dans  cette  circonstance,  aveq  M,  le  Ministre  de  l'Agricul- 
ture, il  ne  nous  accorderait  pa3  seulement  son  bienveillant  appui, 
mais  nous  seconderait  de  tous  ses  efforts  et  de  tout  son  pouvoir. 

((  Yojci  ce  que  disait  M.  Daubrée  : 

«  On  ne  saurait  admettre  que  les  cours  d'eau,  qui  sont  les 
i{  artères  vivifiantes  d'un  pays,  puissent  devenir  des  égouts  col- 
«  lecteurs  répandant  autour  d'eux  des  germes  empoisonnés.  On 
«  ne  saurait  laisser  tarir  les  sources  d'une  production  piscicole 
a  qui  est  elle  aussi  un  élément  de  bien-être  et  de  prospérité.  On 
«  ne  saurait  même,  sans  dommage  pour  l'intérêt  général,  détruire 
«  tout  ce  qui  fait  le  charme  et  l'agrément  d'un  pays.  » 

«  Du  moment  que  M.  Daubrée  tient  un  tel  langage,  nous 
espérons  qu'il  se  traduira  par  une  loi  et  que  celle-ci  nous  donnera 
les  moyens  d'obliger  les  industriels  à  laisser  nos  eaux  claires  et 
non  nocives. 

«  Lorsque  nous  aurons  des  eaux  pures,  nous  pourrons  alors 
nous  occuper  de  la  pisciculture  et  du  réempoissonnement  de  nos 
rivières,  ce  que  nous  avons  déjà  fait. 

«  Malheureusement,  si  nous  réempoissonnons,  ce  ne  sont  sou- 
vent pas  les  pêcheurs  qui  profitent  des  sacrifices  faits,  car  le 
Poisson  est  détruit  par  les  déversemenls  industriels. 

«  Le  jour  où  il  n'en  sera  plus  ainsi,  la  France  n'aura  plus 
besoin  de  faire  appel  à  l'étranger  pour  son  alimentation  en  Pois- 
sons. Elle  n'en  importera  plus  la  quantité  énorme  que  la  statis- 
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tique  des  douanes  nous  indique  depuis  un  certain  nombre  d'an- 
nées. Le  dernier  chiffre  des  importations  s'élève,  en  effet,  à 
4.000.000  de  kilogrammes! 

«  Lorsque  nous  voyons  un  réseau  de  rivières  aussi  magnifique 
que  celui  qui  existe  en  France,  nous  devrions  non  seulement 
ne  pas  être  tributaires  de  l'étranger,  mais  devenir  exporta- 
teurs. 

«  En  voulant  la  reconstitution  de  la  richesse  piscicole  d'autre- 
fois, nous  montrons  que  nous  ne  poursuivons  pas  seulement  un 
plaisir  et  un  sport,  mais  une  œuvre  beaucoup  plus  haute.  Nous 
travaillons  pour  le  bien  public,  nous  cherchons  à  augmenter  une 
richesse  nationale  qui,  sans  les  Sociétés  de  pêche,  serait  tarie 
pres(jue  entièrement  aujourd'hui. 

«  Messieurs,  je  ne  veux  pas  abuser  plus  longtemps  de  votre 
attention,  nous  allons  nous  mettre  au  travail.  Après  la  vérifica- 
tion des  pouvoirs  de  chacun  des  délégués,  nous  procéderons  à 
l'élection  du  bureau  et  formerons  ensuite  les  Commissions  char- 
gées de  préparer  les  desiderata  et  vœux  des  Sociétés. 

.  «  Nous  vous  demanderons  enfin  de  discuter  les  statuts  de  la 
Fédération  des  Sociétés  de  pêche  du  Nord-Est,  et  de  voter  sa 
création,  si  vous  êtes  de  cet  avis. 

«  Je  suis  persuadé  que,  grâce  à  nos  efforts  communs,  à  notre 
union  permettant  de  souder  toutes  nos  forces,  nous  arriverons, 
par  la  concentralion  de  toutes  nos  bonnes  volontés  et  de  nos 
énergies,  à  augmenter  les  résultats  que  nous  avons  obtenus  jus- 
qu'alors. »  (Applaudissements.) 

Les  pouvoirs  des  délégués  présents  sont  alors  contrôlés,  de 
niême  que  ceux  envoyés  directement,  au  Comité  d'organisation, 
par  les  groupements  dont  aucun  membre  n'a  pu  effectuer  le 
voyage  de  Nancy. 

Cette  vérification  fait  ressortir  que  cinquante  Sociétés,  dont 
les  sièges  sont  répartis  sur  douze  départements,  sont  représen- 
tées au  Congrès.  Ces  Sociétés  sont  les  suivantes  : 
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Ardennes. 

Amagne.  —  La  Gaule,  Délég'iié  :  M.  Gamart,  vice-président  du  Svn- 

dicat  central. 
Ecordal    —  Délégué  :  M.  A.  Nactré. 

La  Ferté-sur-Chiers.  ^-  Le  Véron.  Déléjg^ué  :  M.  J.  Foury. 
Rethel.  —  La  Retlielloise.  Pouvoir. 
Vouziers*  —  La  Matinale,  Pouvoir. 

Belfort  (Territoire  de). 

Belfort.  —  Délé|^ués  :  MM.  A.  Février,  président,  et  J.  Brenet,  Irést»- 
taire. 

Côte-d'Or. 

Ghfttillon-sur-Seine.  —  La  Truite  châtillonnaise.  Pouvoir. 
Dijon.  —  Délégué  :  M.  L.  Beutot. 

Montbard.  —  Pouvoir. 

Doubs. 

Besançon.  —  Délégué  :  M.  Weinmann. 

Montbéliard.  —  Délégué:  MM.  E.  Weité,  président,  etViBERT. 

Roohejean.  —  La  Truite.  Pouvoir. 

Jura. 
Montbarrey.  —  Pouvoir. 

Haute-Marne. 

Nogent-en-Bassigny.  —  La  Gaule  nogentaise.  Délégué  :  M.  Poin- 
teaux, trésorier. 
Veoqueville.  —  La  Truilelle.  Délégué  :  M.  E.  Lapoire,  vice-présid. 

Heurthe-et- Moselle. 

Baccarat.  —  Délégués  :  MM.  Mercier,  vice-président  ;iCuL0T,  Poiroî, 

Bontemps,  Vigneron  et  Vuillaume. 
Bayon.  —  Délégué  :  M.  Conus,  président. 
Lunéville.  —  Délégués:  MM.  Welker,  président  ;  Beaucourt,  Phil- 

BERT  et  SCHUTZ. 

Ménil-Flin.  —  Délégué  :  M.  C.  Démange,  président. 
Nancy.  —  Délégués:  MM.  A.  Dinzelin,  président;  Labarrière,  Bérin- 
GER,  TiioMASsiN,  Georgel,  vice-présideuts  ;  Colomb-Pradel,  Poirkl, 

SiNDT. 

Pont-à- Mousson.  —  Délégués  :  MM.  Rauch,  président;  Carpe  et 

(ÎRIETTE. 

Toul.  —  Délégués  :   MM.   Florentin,    président  ;    Laurent  et  Gai- 
T  hier-Vincent. 
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Meuse . 

Bar-le-Duc.  —  La  Barrisîenne.  Délégués  :  MM.  Caron  et  Dagasso. 

Gommercy.  —  L* Hameçon,  Délégués  :  MM.  Guette  et  François. 

Ligny-en-Barrois.  —  La  Linéenne,  Pouvoir. 

Saint* Mihiel.  —  Délégués  :  MM.  PÉTRusetTRÉPiER,  vice-présidents. 

Sermaize.  —  Pouvoir. 

Verdun.  —  La  Goujonnière,  Délégué  :  M.  Jubelin,  président. 

Haute-Saône. 

Gray.  —  Délégués  :  MM.  Bonnet-Bergeret  et  Brunswick. 
Saint-Loup-sur-Semouze.  —  Pouvoir. 

Saône-et-Loire. 

Chalon-sur-Saône.  —  La  Gaule.  Pouvoir. 

Le  Greusot.  —  La  Gaule,  Pouvoir. 

Ecuisses.  —  Pouvoir. 

Mftcon.  —  Pouvoir. 

Tournus.  —  Pouvoir. 

Vosges. 

Fédération  Vosgienne.  MM.  de  Hédou ville,  président,  et  Blanghin, 
secrétaire. 

Charmes.  —  Adhésion. 

Damey.  —  Adhésion. 

Spinal.  —  Délégués  :  MM.  Colgiien  et  Hun. 

Etival.  —  Pouvoir. 

Gérardmer.  —  Adhésion. 

Neufchftteau. —  Délégués  :  MM.  de  Hédouville,  président,  et  P.  Beau- 
colin,  vice-président. 

Portieux  (Verreries).  —  Adhésion. 

Remiremont.  —  Adhésion. 

Saint-Dié.  —  Délégués  :  MM.  E.  Féder,  vice-président,  et  A.  Gérar- 
DiN,  trésorier. 

Senones.  —  Pouvoir. 

Thaon.  —  Adhésion. 

Vinoey.  —  Pouvoir. 

Tonne. 

Briennon-sur^^Armançon  —  Délégués  :  MM.  H.  Durand  et  P.  Du- 
rand. 
Migennes.  —  Pouvoir. 

La  vérification  des  pouvoirs  terminée,  M.  Hinzelin  invite  ras- 
semblée à  procéder  à  Téleclion  du  Président  du  Congrès.  Mais  des 
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acclamations  nombreuses  s'élèvent,  l'invitant  à  rester  au  fauteuil. 

Devant  celte  manifestation  de  confiance  et  de  sympathie, 
M.  HiNZELiN  ne  peut' se  dérober.  Il  accepte  donc  de  diriger  les 
travaux  et  remercie  vivement  les  délégués  des  Sociétés  de  l'hon- 
neur qui  lui  est  fait. 

11  propose  ensuite  de  compléter  le  Bureau  par  la  nomination 
de  trois  secrétaires  qui  seront  chargés  de  la  rédaction  des  pro- 
cès-verbaux et  compte  rendus  des  séances.  Cette  motion  est 
adoptée,  et  MM.  Didelon,  Lathuraz  et  Laurent  sont  désignés 
pour  ces  fonctions. 

Le  Président  demande  alors  aux  congressistes,  pour  mener 
les  travaux  à  bien  dans  le  court  laps  de  temps  dont  on  dispose, 
de  répartir  le  travail  de  préparation  des  vœux  à  émettre  entre 
plusieurs  Commissions  qui  se  réuniraient  durant  l'après-midi. 
Chacune  aurait  à  étudier  et  à  discuter  à  fond  certaines  des  ques- 
tions figurant  à  l'ordre  du  jour,  et  formulerait  des  conclu- 
sions qui  seraient,  le  lendemain,  soumises  à  l'approbation  d'une 
seconde  assemblée  générale,  celle  de  clôture. 

Cette  méthode  est  adoptée  à  l'unanimité,  et  le  Congrès  décide 
de  former  trois  Commissions,  entre  lesquelles  ses  membres  se 
répartiront  suivant  leurs  convenances,  et  dont  les  programmes 
seront  respectivement  les  suivants  : 

Première  Commission.  —  Législation,  modifications  à  appor- 
ter aux  règlements  en  vigueur. 

Deuxième  Commission,  —  Pollution  des  eaux,  répression  du 
braconnage,  pisciculture. 

Troisième  Commission.  —  Chemins  de  fer  et  transports. 

Cette  question  réglée,  le  Président  propose  d'aborder  el  de 
résoudre  immédiatement  celle  de  la  création  d'une  Fédération 
interdépartementale  des  Sociétés  de  pèche  et  de  pisciculture  du 
Nord-Est  de  la  France,  analogue  à  celles  existant  déjà  dans  le 
Sud-Ouest  et  le  bassin  de  la  Loire. 

A  l'unanimité,  cette  création  est  décidée. 


—  116  - 

Lecture  est  alors  donnée  des  statuts  qui)  après  délibérations, 
sont  adoptés  dans  la  forme  et  teneur  ci-après  : 

«  Article  premier.  *—  Les  Sociétés  de  pécheurs  à  la  ligne  et  de 
pisciculture  des  départements  des  Ardennes,  de  TAube,  de  la 
Côte-d'Or,  du  Doubs,  du  Jura,  de  la  Haute-Marne,  de  la  Marne, 
de  la  Meurthe-et-Moselle,  de  la  Meuse,  de  la  Haute-Saôiie,  de 
la  Saône-et-Loire,  des  Vosges,  de  l'Yonne  et  du  territoire  de 
Belfort  qui  adhéreront  aux  présents  statuts,  forment  entre  elles 
une  association  qui  prend  le  nom  de  Fédération  des  Sociétés  de 
pêcheurs  d  la  ligne  et  de  pisciculture  du  Nord  Est  de  la  France. 

«  Art-  a.  —  Le  siège  de  la  Fédération  est  à  Nancy i  46,  rue 
des  Dominicains. 

«  Art.  3.  -^  La  Fédération  a  pour  but  : 

«  1°  £n  général,  Tétude  des  diverses  questions  intéressant  la 
pèche  et  la  pisciculture  comme  sources  d'alimentation  et  de 
richesse  nationale;  en  particulier,  de  défendre  au  mieux  les  inté- 
rêts des  pécheurs  à  la  ligne  ; 

(t  2®  La  répression  impitoyable  du  braconnage  et  des  empois 
sonnemenls  des  eaux  sous  toutes  leurs  formes. 

«  Art.  4«  -^  Chaque  Société  adhérente  désigne  deux  délé*' 
gués.  Ces  délégués  forment  le  Conseil  d*administration  de  la  Fédé** 
ration.  Le  même  délégué  peut  représenter  plusieurs  Sociétés. 

r(  Art.  5.  -^-^  Le  Conseil  de  la  Fédération  est  administré  par 
un  Bureau  formé  d'un  président,  de  deux  vice-présidents  au 
moins>  d'un  secrétaire,  d'un  secrétaire-adjoint  et  d'un  trésorier, 
élus  au  sein  de  ce  même  Conseil.  Le  Bureau  pourra  s'adjoindre 
un  membre  en  cas  de  besoin. 

«  Art.  6.  —  Le  Bureau  de  la  Fédération  est  élu  pour  trois 
aris,  et  ses  membres  sont  toujours  rééligibles. 

«  Art.  7.  —  Le  Conseil  de  la  Fédération  se  réunit  statutaire- 
ment en  Congrès  une  fois  par  an,  le  deuxième  dimanche  de  mai, 
et  extraordinairement  toutes  les  fois  que  le  président  juge 
nécessaire  de  le  convoquer.  L'ordre  du  jour  du  Congrès  est 
arrêté  par  le  Bureau   et  adressé  aux  Sociétés  adhérentes,  pour 
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leur  permettre  d'en  délibérer,  un  mois  à  Tavance,  sauf  en  cas 
d'urgence.  Les  propositions  émanant  de  l'initiative  des  Sociétés 
et  destinées  à  être  soumises  au  Congrès,  doivent  parvenir  au 
président  de  la  Fédération  le  3i  mars  au  plus  tard. 

«  Art.  8.  —  Chaque  Congrès  déterminera  la  ville  où  se 
tiendra  le  Congrès  suivant. 

«  Art.  9.  —  Les  votes  du  Conseil  se  font  à  la  majorité  ab- 
solue. Le  vote  par  correspondance  ou  délégation  est  admis.  Le 
président  devra  justifier  de  ces  votes. 

«  Art.  10.  —  Chaque  Société  a  droit  :  i®  à  une  voix,  quel 
que  soit  le  nombre  de  ses  membres;  2"^  à  autant  de  voix  qu'elle 
compte  de  centaines  (ou  fractions  de  centaine)  de  membres,  sans 
que  toutefois  ce  nombre  puisse  dépasser  douze. 

«  Art.  II.  —  La  Fédération  n'a  à  traiter  que  des  questions 
générales  et  ne  peut,  en  quoi  que  ce  soit  et  dans  aucun  cas,  s'im- 
miscer dans  les  questions  intérieures  des  Sociétés  ou  Fédérations 
départementales. 

«  Art.  12.  —  Chacune  des  Sociétés  fédérées  verse  une  coti- 
sation annuelle  fixée  à  10  francs  pour  les  Sociétés  comprenant 
5oo  adhérents  ou  moins,  à  i5  francs  pour  les  Sociétés  comptant 
de  5oi  à  1000  adhérents,  et  20  francs  pour  celles  comptant  plus 
de  1000  adhérents. 

«  Art.  i3.  —  Toutes  discussions  politiques  ou  religieuses 
sont  absolument  interdites  dans  toutes  les  réunions  de  la  Fédé- 
ration. 

«  Art.  i4-  —  Les  décisions  du  Congrès,  régulièrement 
prises  en  conformité  des  statuts,  sont  définitives  et  souveraines. 

«  Art.  i5.  —  11  ne  peut  être  apporté  de  modifications  aux 
statuts  qu'au  Congrès  statutaire  annuel.  » 

La  séance  est  ensuite  suspendue  afin  de  procéder^  en  confor- 
mité des  statuts  qui  viennent  d'être  votés,  à  l'élection  des  mem- 
bres du  Bureau  de  la  Fédération. 

A  la  reprise,  le  Président  annonce  que  le  dépouillement  du 
scrutin  a  donné  les  résultats  suivants  : 


I 
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Sont  nommés  : 

Président MM.  A.  Hinzelin,  de  Nancy; 

Vice^P résidents .  , .  Florentin,  de  Toul,  et  de  Hédouville, 

de  la  Fédération  vosgienne; 

Secrétaire Lathuraz,  de  Nancy; 

Secrétaire-adjoint .  Didelon,  de  Nancy. 

Trésorier Houlard,  de  Nancy. 

La  séance  est  ensuite  levée  à  onze  heures  du  matin. 


Séances  de  Gommission. 

Dans  Taprès-midi  du  samedi  lo  juillet,  les  trois  Commissions, 
dont  la  formation  avait  été  décidée  dans  l'assemblée  générale 
du  matin,  se  réunirent  à  deux  heures  dans  diverses  galeries 
de  la  salle  Poirel. 

Dès  l'ouverture  des  séances,  il  fut  procédé  à  l'élection  des 
bureaux  des  Commissions  qui  furent  ainsi  constitués  : 

i'®  Commission  (législation,  réglementation).  —  Président, 
M.  Florentin,  de  Toul;  —  Vice-Président,  M.  Thomassin,  de 
Nancy;  —  Secrétaire,  M.  Welker,  de  Lunéville. 

2*  Commission  (pollution,  braconnage,  pisciculture).  —  Prési- 
dent, M.  Hinzelin,  de  Nancy;  —  Vice-Président,  M.  Colomb- 
Pradel,  de  Nancy;  —  Secrétaire,  M.  Vibert,  de  Montbéliard. 

3®  Commission  (chemins  de  fer,  transports).  —  Président, 
M.  Février,  de  Belfort;  —  Secrétaire.  M.  Laurent,  de  Toul. 

Immédiatement  après  les  votes,  commença  la  discussion  des 
questions  figurant  au  programme  de  chacune  des  Commissions, 
discussion  qui  se  prolongea  plus  ou  moins  tard  dans  la  soirée, 
et  se  termina  par  l'adoption  d'une  série  de  motions  à  soumettre 
à  l'approbation  de  l'assemblée  générale  du  lendemain. 
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Séance  plénière  de  clôture. 

Le  dimanche  i  î  juillet,  tous  les  congressistes  se  réunissent  à 
nouveau  à  la  sille  Poîrel  pour  la  discussion  des  rapports  des 
diverses  Commissions  et  le  vote  des  propositions  présentées  par 
elles. 

L'assemblée  commence  à  neuf  heures  du  matin.  M.  Hinzeun 
préside,  assisté  des  Secrétaires  du  Congrès  et  des  membres  des 
Bureaux  des  trois  Commissions.  Prennent  également  place  sur 
Testrade  :  M.  Rodolphe,  Inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  et  M.  de 
Drouin  de  BouvrLLE,  Inspecteur-adjoint  attaché  à  la  Station  de 
recherches  et  expériences  de  TEcole  nationale  des  Eaux  et  Forêts. 

Le  Président,  après  avoir  ouvert  la  séance,  prononce  Tallocu- 
tion  suivante  : 

«  Mes  chers  Collègues, 

«  Avant  de  donner  la  parole  aux  rapporteurs  des  diverses 
Commissions  qui  vont  nous  faire  un  compte  rendu  de  leurs  tra- 
vaux et  de  leurs  intéressantes  délibérations,  j'ai  un  devoir  de  gra- 
titude à  remplir.  Je  tiens  à  vous  remercier  de  la  bienveillance 
que  vous  n'avez  cessé  de  me  témoigner  pendant  le  temps  du 
Congrès  et  de  la  marque  de  confiance  dont  vous  m'avez  donné 
un  précieux  témoignage  en  m'appelant  à  diriger  vos  travaux. 
C'est  une  lourde  charge  que  vous  m'avez  confiée  ;  mais  si,  pour 
la  remplir,  la  bonne  volonté  et  le  dévouement  suffisent,  vous 
pouvez  compter  sur  moi.  Tous  mes  efforts  tendront  à  assurer  le 
développement,  la  force  et  la  grandeur  de  nos  Associations. 

(i  Témoins  de  vos  travaux,  de  vos  discussions,  nous  sommes 
heureux  d'adresser  nos  chaleureux  remerciements  aux  délésfue^s 
des  Sociétés,  de  les  féliciter  de  la  façon  dont  ils  ont  rempli  leurs 
fonctions,  et  de  leur  témoigner  toute  notre  reconnaissance.  Pen- 
dant ces  quelques  heures  passées  ensemble,  nous  avons  appris  à 
nous  connaître,  à  nous  apprécier,  et  en  cherchant  en  commun 
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les  améliorations  que  l'on  pouvait  apporter  à  la  cause  piscicole, 
nous  avons  cimenté  des  amitiés,  créé  des  liens  de  fraternité 
entre  nous,  qui  ne  pourront  désormais  ni  s'effriter,  ni  se  briser. 

((  Sans  souci  de  vos  occupations,  de  votre  éloignement  et  des 
fatigues  d'un  long  voyage,  sans  souci  de  la  température  inclé- 
mente, vous  êtes  venus  nous  apporter  votre  précieuse  collabora- 
lion,  votre  compétence,  voire  savoir,  pour  rédiger  le  cahier  des 
revendications  des  pécheurs  à  la  ligne.  Nous  ne  pouvions  espé- 
rer avoir  de  meilleurs  interprètes  pour  exposer  les  désirs^  les 
besoins  et  les  vœux  des  Sociétés.  Je  vous  remercie  du  dévoue- 
ment, de  la  ténacité  avec  lesquels  vous  avez  participé  aux  Ira- 
vaux  du  Congrès,  et  à  l'œuvre  d'iniérét  général  que  nous  pour- 
suivons. 

«  Les  résolutions  par  lesquelles  vous  avez  traduit  le  résultat 
de  vos  délibérations  n'en  acquerront  que  plus  de  poids  et  plus 
d'autorité  auprès  des  pouvoirs  publics.  Le  succès  de  votre  réu- 
nion montre  que  l'heure  était  venue  de  réunir  toutes  vos  bonnes 
volontés  éparses  et  que  Nancy,  qui  a  l'honneur  de  figurer  parmi 
Tune  des  premières  villes  où  s'est  fondée  une  Société  de  pêche, 
devait  avoir  celui  de  réunir  en  un  faisceau  compact  et  serré  les 
Sociétés  sœurs  qui  sont  nées  sur  tous  les  points  de  notre 
région. 

«  Des  journées  comme  celles  d'hier  et  d'aujourd'hui  sont 
réconfortantes.  Elles  montrent  qu^un  même  esprit  de  solidarité 
anime  tous  les  membres  des  Sociétés  du  Nord-Est  ;  elles  attes- 
tent que  nos  besoins  régionaux  seront  présentés  avec  tant  de 
force  et  d'unité,  qu'ils  finiront  par  être  satisfaits,  car  nous  ne 
voulons  que  des  choses  justes  et  utiles. 

«  Notre  but  doit  être  de  chercher  à  resserrer  toujours  davan- 
tage les  liens  de  sympathie  el  de  bonne  camaraderie  qui  vien- 
nent d'être  noués.  Il  faut  que  notre  Fédération  comprenne  tou- 
tes les  Sociétés  de  notre  région  et  rallie  toutes  les  bonnes 
volontés. 

«  Les  résultats  obtenus  dans  le  passé  montrent  que  les  efforts 
faits  par  nos  devanciers  ne  sont  pas  restés  infructueux,  et  c'est 
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une  heureuse  occasion  pour  moi  de  remercier  chaleureusement 
en  votre  nom  M.  Fortin,  président  du  Syndicat  central,  du 
dévouement  inlassable  qu'il  ne  cesse  de  témoigner  en  faveur 
de  la  cause  piscicole.  M.  Fortin  devait  être  des  nôtres  aujourd'hui, 
et  se  faisait  une  joie  de  venir  présider  nos  travaux  ;  mais, 
esclave  de  la  parole  donnée,  il  est  allé  chez  nos  amis  d'Ang'ers,  avec 
M.  Plédet,  porter  la  bonne  parole  et  encourager  les  efiForts  de 
nos  camarades.  Je  sais  tous  les  regrets  que  M.  Fortin  a  éprou- 
vés de  ne  pouvoir  être  parmi  nous  aujourd'hui  ;  les  nôtres  ne 
sont  pas  moins  grands  que  les  siens,  car  nous  nous  sommes  pri- 
vés de  la  présence  d'un  homme  qui  sait  montrer  une  abnégation 
et  un  esprit  de  sacrifice  extraordinaires  pour  soutenir  nos  reven- 
dications. 

«  Nous  devions  avoir  également  avec  nous  M.  Daubrée,  rérai- 
nent Directeur  général  des  Eaux  et  Forêts,  mais  il  a  dà  accom- 
pagner M.  RuAU,  Ministre  de  l'Agriculture,  dans  une  localité 
de  Seine-et-Oise.  Son  absence  regrettée  nous  prive  du  grand 
plaisir  que  nous  aurions  eu  à  lui  montrer  toute  Fa  sympathie  et 
toute  l'estime  que  nous  ressentons  pour  sa  personne,  en  même 
temps  que  la  profonde  reconnaissance  que  nous  lui  devons 
pour  l'aide  précieuse  qu'il  a  apportée  et  qu'il  apportera  dans 
l'avenir,  nous  en  sommes  certains,  aux  Sociétés  de  pêcheurs  à  la 
ligne. 

«  M.  Daubrée  sait,  en  effet,  que  le  but  que  nous  poursuivons 
n'a  d'autre  ambition  que  de  permettre  à  tous  ceux  qui  peinent 
toute  la  semaine  de  trouver  le  dimanche  sur  les  bords  de  nos 
belles  rivières,  avec  leur  famille,  un  délassement  d'esprit  com- 
plet, une  distraction  saine,  morale,  hygiénique,  au  milieu  d'un 
air  pur  et  vivifiant.  Nous  désirons  que  cette  distraction  soit 
recherchée  de  tous  et  de  plus  en  plus. 

«  Nous  estimons,  en  effet,  que  chacun  doit  contribuer  au 
bien-être  de  tous  dans  la  mesure  de  ses  forces  et  de  ses 
moyens.  C'est  pour  rendre  encore  plus  populaire  notre  œuvre 
que  nous  voulons  des  eaux  pures  et  saines,  que  nous  voulons 
beaucoup  de  Poissons,   que  nous  voulons  réprimer  le  bracon- 
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nage,  que  nous  demandons  une  loi  qui  nous  protégera  conlre 
les  empoisonnements  industriels. 

«  Nous  sommes  persuadés  qu'en  travaillant  à  faire  aboutir 
nos  revendications,  nous  travaillons  dans  l'intérêt  général,  car 
nous  voulons  procurer  à  l'Homme  et  au  -travailleur  un  peu  plus 
d'air,  de  lumière  et  de  bien-être,  et  à  notre  pays  un  peu  plus  de 
richesse.  »  {Vifs  applaudissements.) 

Entre  temps,  M.  Beauchet,  Maire  de  Nancy,  a  fait  son  entrée 
dans  la  salle. 

Le  président  le  remercie  d'avoir  bien  voulu  honorer  le  Con- 
grès de  sa  présente  et  l'invite  à  prendre  place  au  bureau. 

Au  nom  de  la  Fédération,  il  lui  adresse  tout  particulièrement 
les  chaleureux  remerciements  de  tous  les  sociétaires  pour  la  sub- 
vention de  i.5oo  francs  accordée  à  la  Société  de  Nancy  par  la 
municipalité  {Applaudissements  unanimes), 

M.  Beauchet  remercie  en  quelques  mots  et  s'asseoit  à  la 
droite  de  M.  Hinzelin. 

La  parole  est  alors  donnée  à  M.  Didelon,  suppléant  M.  Wel- 
KER,  empêché,  pour  lecture  des  vœux  que  la  première  Commis- 
sion (législation,  réglementation)  a  formulés  et  adoptés. 

Après  délibération,  le  Congrès  fait  siens  ceux  ci-après  : 

1°  Que  le  Gouvernement  codifie,  en  un  seul  texte  clair  et 
précis,  les  lois  des  i5  avril  1829,  3i  mai  i865,  et  les  décrets 
des  10  août  1875,  27  décembre  1889,  9  avril  1892,  5  septem- 
bre 1897,  etc.,  afin  que  chaque  pêcheur  puisse  connaître  con- 
venablement ses  droits  et  ses  devoirs  ;  étant  entendu  que  les 
lois  précitées  doivent  être  modernisées  et  mises  en  harmonie  avec 
l'exploitation  de  la  pêche,  telle  qu'elle  est  pratiquée  aujourd'hui, 
notamment  par  les  Sociétés  de  pêcheurs  à  la  ligne. 

2<*  Que  le  Gouvernement  ne  rende  aucun  décret,  ne  prenne 
aucun  arrêté  en  matière  de  pêche  et  pisciculture,  sans  avoir,  au 
préalable,  pressenti  les  Sociétés  de  pêche  et  pisciculture,  de 
même  que  l'on  consulte,  en  ce  qui  les  concerne,  les  associations 
agricoles,  industrielles  et  commerciales. 

3 
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3^  Que  les  amnisties  ne  soient  plus  accordées  aussi  facilement 
et  aussi  fréquemment,  car  trop  souvent  répétées,  elles  nuisent  à 
la  répression  du  braconnage,  découragent  les  gardes  et  annihi- 
lent les  efforts  faits  par  les  Sociétés  de  pêcheurs  à  la  ligne  pour 
le  repeuplement. 

4®  Que  les  éclusiers,  barragistes,  cantonniers  et  tous  les  agents 
en  service  sur  les  rivières  et  canaux  soient  mis  eu  demeure  de 
concourir  à  la  surveillance  de  la  pêche,  autant  que  leur  service 
le  leur  permettra,  et  que  le  nombre  des  gardes  de  navigation, 
notoirement  insuffisant,  soit  augmenté. 

5®  Que  les  agents  assermentés  de  toutes  catégories  et  les  gen- 
darmes soient  autorisés  à  recevoir  les  gratifications  en  espèces 
qui  leur  seraient  allouées  par  des  Sociétés  de  pêche  ou  de  pisci- 
culture. 

6*^  Que,  pour  les  pêcheurs  n'appartenant  à  aucune  Société, 
soit  rigoureusement  appliqué  l'article  5  de  la  loi  du  lo  avril 
1829  spécifiant  «  que  tout  individu  a  le  droit  de  pêcher  à  la 
ligne  flottante  pendant  la  saison  autorisée,  mais  qu'il  lui  est  for- 
mellement interdit  de  laisser  traîner,  ou  même  reposer,  son 
hameçon  sur  le  lit  de  la  rivière  ». 

7^  Que  sur  les  lots  affermés  à  une  Société  de  pêcheurs  à  la 
ligne,  un  seul  hameçon  soit  autorisé  aux  lignes  flottantes  de  ceux 
qui  n'en  font  pas  partie;  et  que  seuls,  les  sociétaires  soient  admis 
à  pêcher  au  vif. 

8^  Qu'un  décret  ou  un  arrêté  interdise  d'une  manière  for- 
melle toute  pêche  ayant  pour  but  d'accrocher  ou  de  harponner 
intentionnellement  le  Poisson  par  d'autres  moyens  que  ceux 
légalement  autorisés. 

9®  Que  les  mises  à  sec  des  canaux,  qui  souvent  ne  sont  pas 
indispensables  ',  soient  moins  fréquentes;  que  les  mises  à  sec  et 
les  coups  de  barrage  soient  prudemment  calculés,  afin  de  nuire 
le  moins  possible  à  la  reproduction  et  à  l'exercice  de  la  pêche; 

i.  Une  Société  sisçnale  qu'elle  a  eu,  cette  année,  ses  neuf  biefs  coraplèteuiCHt 
A  sec  pendant  un  mois,  sans  qu'il  n'y  ait  eu  aucun  travail  exécuté  dans  la  plu- 
part d'entre  eux. 
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cju*en  cas  de  travaux  en  écluse,  on  laisse  un  mèlre  et  plus  d'eau 
dans  les  biefs,  au  moyen  de  balardeaux  sérieux,  construits  en 
têle  des  écluses  ;  qu'enfin,  si  la  mise  à  sec  est  obligatoire,  elle 
soit  notifiée  préalablement  aux  Sociétés  de  pêche,  le  jour  de 
vidange  étant  indiqué'liuit  jours  à  l'avance,  et  que  les  Poissons 
soient  transportés  dans  le  bief  le  plus  voisin  resté  en  eau,  ou 
dans  un  cours  d'eau  voisin,  conformément  aux  prescriptions  des 
arrêtés  préfectoraux. 

lo^  Que  les  périodes  d'interdiction  soient  fixées  d'après  le  sys- 
tème des  majorités,  pour  chaque  cours  d'eau  et  portion  de  cours 
d'eau,  et  aux  dates  suivantes  :  —  du  i5  mars  au  i5  juin  pour 
les  Poissons  autres  que  les  Salmonidés,  —  et  du  20  octobre  au 
i^'  mars  pour  ces  derniers. 

A  ce  moment,  M.  le  Maire  de  Nancy  se  lève  et  fait  part  aux 
congressistes  de  la  nécessité  dans  laquelle  il  se  trouve  de  quitter 
la  séance;  il  doit,  en  eflFet,  se  rendre  à  la  gare  pour  saluer,  à 
son  arrivée,  une  musique  alsacienne. 

«  La  munici{)alité,  ajoute-t-il,  a  été  très  heureuse  d'avoir  vu  se 
réunir  à  Nancy  les  délégués  des  Sociétés  de  pêche,  en  raison  de 
la  sympathie  qu'elle  éprouve  pour  les  personnalités  qui  dirigent  la 
Fédération  de  Meurthe-et-Moselle,  et  parce  que  les  Sociétés  pour- 
suivent un  but  moralisateur  et  d'une  haute  portée  économique 
et  sociale.  » 

M.  Beauchet  termine  en  annonçant  aux  congressistes  que  s'il 
se  trouve  dans  l'impossibilité  d'assister  personnellemenl  au  ban- 
quel  qui  doit  avoir  lieu  le  soir,  tout  au  moins  la  municipalité 
y  sera-t-clle  représentée  par  un  des  adjoints. 

D'unanimes  applaudissements  saluent  ces  j)aroles  et  accom- 
pagnent M.  le  Maire  de  Nancy  jusqu'à  sa  sortie  de  la  salle. 

Avant  de  passer  à  la  lecture  du  rapj)ort  de  la  deuxième  coœ- 
BiissLOu,  la  parole  est  donnéiC  à  M.  de  Dwovm  i)E  liocviLLis, 
Inspecteur  adjoint  des  Eaux  et  Forêts,  pour  la  communication 
suivante,  relative  à  la  polluliou  des  eaux  et  aux  mesures  à 
preadre  pour  y  porter  remède  : 
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«  Messieurs, 


«  Si  les  pêcheurs  à  la  ligne  ont  éprouvé,  depuis  dix  à  quinze 
ans,  le  besoin  de  se  grouper  en  Sociétés,  ce  n'est  pas  tant  en  vue 
de  la  pratique  même  du  sport,  qui  est  affaire  individuelle,  que 
pour  être  en  situation  de  s'y  adonner  avec  intérêt  et  fruit.  Or, 
ceci  n'est  possible  que  là  où  les  cours  d'eau  sont  poissonneux, 
chose  rare  aujourd'hui,  la  plupart  étant  peu  peuplés  et  certains 
pas  du  tout. 

«  Les  syndicats  ont  été  constitués  précisément  en  vue  de  remé- 
dier à  cet  état  de  choses.  Leur  devoir,  autant  que  leur  intérêt,  est 
donc  de  lutter,  avec  énergie  et  persévérance,  contre  tout  ce  qui 
provoque  l'appauvrissement  des  rivières.  Tant  (jue  leur  faune,  et 
accessoirement  aussi  leur  flore,  n'est  pas  convenablement  proté- 
gée, il  ne  saurait  être  question  d'y  faire  œuvre  d'aquiculleur, 
c'est-à-dire  d'en  augmenter  les  ressources.  Avant  d'améliorer 
leurs  lots,  par  des  opérations  telles  que  des  déversements  d'ale- 
vins, les  Sociétés  ont  à  les  mettre  en  état  de  productivité  nor- 
male, à  faire  disparaître  les  causes  mettant  obstacle  à  la  propa- 
gation naturelle,  et  parfois  à  l'existence  même  du  Poisson. 

«  Parmi  ces  causes  de  dépeuplement,  l'une  des  plus  importan- 
tes est  certes  la  modification,  généralement  profonde,  apportée 
aux  eaux  ou  aux  fonds  par  les  déversements  en  provenance  des 
usines  ou  des  agglomérations  urbaines,  soit,  en  un  mot,  la 
pollution. 

«  Le  dommage  causé  se  manifeste  quelquefois  de  façon  brutale  : 
toute  la  population  d'un  bief  périt.  Dans  certaines  régions  du 
Nord  de  la  France,  où  les  sucreries  et  distilleries  sont  nombreuses, 
les  empoisonnements  de  ce  genre  sont  fréquents  et  quasiment 
réguliers.  Mais,  en  général,  ils  constituent  des  accidents  plutôt 

■ 

rares,  et  dus  ordinairement  à  de  fausses  manœuvres,  par  exem- 
ple à  la  vidange  trop  rapide  de  bassins  de  décantation  par  des 
ouvriers  pressés  de  se  livrer  au  repos.  La  masse  évacuée  est  alors 
trop  forte  pour  que  la  dilution  s'effectue  normalement. 

«  Les  intoxications  en  masse  provoquent  toujours  de  Témo- 
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lion,  le  mal  causé  par  les  résidus  usiniers  apparaissant  alors  de 
façon  saisissante.  Les  files  de  cadavres  s'en  allant  à  la  dérive  im- 
pressionnent très  vivement  non  seulement  les  pêcheurs,  mais 
même  les  profanes.  Et  pourtant,  ce  qu'on  ne  voit  pas  n'est-il  pas 
souvent  pire  que  Ce  que  l'on  voit?  Dans  nombre  de  biefs,  le 
Poisson  s'est  raréfié  ou  a  disparu  sans  qu'aucune  hécatombe  ait 
jamais  été  constatée.  Là,  le  chan§^ement  dans  la  composition  du 
milieu  s'est  produit  insidieusement,  progressivement;  les  modifi- 
cations de  la  flore  et  de  la  faune  ont  suivi  la  même  marche  lente. 
Finalement,  sans  que  l'opinion  publique  se  soit  émue,  sans  qu'une 
protestation  ait  eu  l'occasion  de  se  formuler,  la  ruine  de  toute 
une  partie  de  rivière  se  trouve  accomplie. 

«  Le  mal,  de  gravité  indéniable,  causé  par  les  déversements 
usiniers  et  autres,  est-il  fatal  et  impossible  à  éviter?  Sauf  dans 
certaines  circonstances  exceptionnelles,  on  peut  hardiment  répon- 
dre que  non.  L'industrie  dispose  aujourd'hui  de  procédés  d'épu- 
ration multiples,  suffisamment  perfectionnés  pour  obtenir  des 
résultats  satisfaisants.  Ajoutons  qu'il  y  a  souvent  avantage  éco- 
nomique sérieux  à  retenir  les  déchets  de  fabrication. 

«  Comment  alors  la  pollution  des  eaux  est-elle  chose  courante? 
C'est  que  rien  ne  la  prohibe  :  il  n'y  a  pas  de  réglementation  en  la 
matière. 

«  Pareille  affirmation  ne  sera  pas  accueillie  sans  quelque  scep- 
ticisme, et  pourtant  elle  est  l'expression  de  l'exacte  vérité.  11  y 
a  bien  une  apparence  de  réglementation,  mais  rien  de  sérieux  ni 
de  consistant. 

«  Cette  façade,  derrière  laquelle  on  trouve  le  vide,  est  consti- 
tuée par  l'article  25  de  la  loi  du  i5  avril  1829  et  par  des  arrêtés 
préfectoraux. 

<(  Le  texte  légal,  considéré  par  beaucoup  comme  susceptible  de 
mettre  notre  réseau  fluvial  à  l'abri  de  toute  contamination,  est  le 
suivant  :  «  Quiconque  aura  jeté  dans  les  eaux  des  drogues  ou 
«  appâts  de  nature  à  enivrer  le  Poisson  ou  à  le  détruire  sera 
«  puni  d'une  amende  de  3o  à  100  francs  et  d'un  emprisonnement 
«  de  !in  j\  trois^mois.  » 
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«  Celle  (lîsposilion,  votée  il  yaqiialr wirt^rtsans,  à  une  époque 
où  il  ne  pouvait  être  queslioii  de  pollalioii,  visait  uniquement  les 
braconniers.  On  veut  en  faire  application  aux  industriels  évacuant 
dans  les  rivières  les  résidus  de  leur  fabrication.  C'est  là  une 
extension  si  larçe  qu'elle  peut  vraiment  être  taxée  de  fantaisiste. 
Mais  elle  entraîne  loin,  car  pour  lui  assurer  tant  soit  peu  d'effi- 
cacité on  est  conduit  à  rendre  le  directeur  d'une  usine  pénale- 
ment  responsable  des  déversements  nocifs  dont  sej?  ouvriers  sont 
les  véritables  auteurs.  Or,  c'est  là  une  charge  excessivement 
grave  que  rien  dans  la  loi  ne  permet  de  lui  imposer. 

«  Nombreux  sont  les  jurisconsultes  qui  se  sont  élevés  contre 
celte  interprétation  certainement  abusive;  on  comprendrait  donc 
que  les  tribunaux  eussent  de  Thésilation  à  i'admeltre. 

a  Mais  en  général,  dans  les  affaires  qui  leur  sont  soumises,  il 
n'y  a  pas  discussion  sur  la  question  de  droit,  sans  doute  parce 
que  les  défendeurs  n'ont  pas  grafid  mal  à  démontrer  qu'il  n'exisie 
aucune  preuve  convaincante  du  fait  délictueux  qu'on  leur  vou- 
drait imputer. 

«  Cette  preuve  est  en  effet,  sinon  absolument  impossible,  du 
moins  extrêmement  difficile  à  fournir.  Bien  des  méthodes  ont 
été  soit  employées,  soit  conseillées,  pour  établir  la  culpabilité  des 
fabricants  dont  les  établissements  laissent  écouler  des  résidus 
suspects  d'empoisonner  le  Poisson.  Mais  par  unctUé  ou  par  l'au- 
tre elles  ()rètent  toujours  le  flanc  à  la  critirjue,  quand  ce  n'est 
pas  au  point  de  vue  théoriqiie,  c'est  dans  l'application  pratique. 
Sans  entrer  dans  des  détails  qui  seraient  ici  oiseux  \  remarquons, 
en  effet,  qu'il  ne  s'agit  pas  seulement  de  constater  l'évacuiition  dans 
un  bief  de  certaines  substances  présumées  toxiques  et  une  mor- 
talité survenue  dans  ce  même  bief,  il  est  indispensable  de  mettre 
en  évidence  le  lien  de  cause  à  effet  qui  les  unit.  Or,  comment  y 
parvenir  dans  l'étal  actuel  de  nos  connaissances?  L'examen  des 

I.  I^mr  ces  détf)iis«  voir  :  «  [i'assainissemeiil  des  rivières  et  les  vœux  (i» 
Congrès  d'aquiculture  d'octobre  i{jof\  »  (Bulletin  de  la  Société  centrale  d*nqtii' 
culture,  et  de  pêche,  I*aris,  ii»  de  mars  1900);  —  «  L'assainissement  des  riviè- 
res» [ibid.,  nos  de  janvier,  mars,  avril,  mai,  juin  1906). 
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cadavres  ne  permet  guère  de  déceler  le  poison  avant  provoqué  le 
décès,  alors  surtout  que,  sujets  à  corruption  très  rapide,  ils 
sont  généralement  à  demi  déconiposés  quand  on  les  remet 
îuix  exf)erts.  Quel  parti  tirer,  par  ailleurs,  des  recherches 
assez  nombreuses  entreprises  en  vue  de  déterminer  l'action  bio- 
log;ique  des  divers  corps  sur  le  Poisson?  Elles  ont  monlré  que 
cette  action  variait,  dans  une  large  mesure,  non  seulement  avec 
le  degré  de  dilution,  mais  encore  avec  les  circonstances  extérieu- 
res (température  notammenl),  et  dépend  enfin  de  l'espèce,  de 
l'âge  et  du  sexe  de  Tanimal,  voire  même  de  la  proximité  ou  de 
l'éloignement  du  moment  de  la  fraye.  Les  renseignements  que 
nous  possédons  sont,  on  le  voit,  bien  vagues  et  insuffisants. 

«  Aussi  les  poursuites  contre  les  usiniers,  intentées  devant  les 
Tribunaux  correctionnels  et  basées  sur  l'article  25  plus  haut  cité, 
aboutissent-elles  à  des  acquittements.  C'est  là  une  règle  ne  com- 
portant guère  d^exceptions.  On  peut  le  regretter,  mais  il  n'y  a 
vraiment  pas  lieu  d'en  être  stupéfait.  Qui  s'étonne  oublie  qu'en 
matière  répressive,  le  juge  est,  et  doit  être,  très  difficile  à  con- 
vaincre. La  condamnation  exige  une  démonstration  irréfutable 
de  la  culpabilité  de  l'accusé,  auquel  tout  doute  profite.  Ainsi  le 
veut  la  stricte  équité. 

«  Terminons  ce  qui  a  rapport  à  la  loi  de  1829  en  faisant  remar- 
quer que,  fût-elle  applicable  et  appliquée,  son  efficacité  laisserait 
encore  fort  à  désirer,  car  elle  ne  permettrait  guère  de  réprimer 
les  délits  de  pollution  lente  dont  nous  avons  fait  ressortir,  plus 
haut,  tous  les  graves  inconvénients. 

«  Un  mot  suffira  maintenant  pour  apprécier  les  arrêtés  pris 
annuellement  par  les  Préfets  de  chaque  département  en  vue  de 
réglementer  les  évacuations  de  déchets  usiniers.  Ils  sont  draco- 
niens, prohibant,  ou  à  peu  près,  tous  déversements  autres  que 
ce!ix  d'eau  distillée,  mais  restent  lettre  morte,  car  les  infractions 
n'entraînent,  comme  sanction,  qu'une  amende  de  i  à  5   francs. 

«  Il  est  donc  permis  de  conclure  qu'en  France  il  n'existe  pas 
de  réglementation  protégeant  notre  réseau  fluvial  contre  la 
pollution.  Les  industriels  n'épurent  les  résidus  de  leur  fabrica- 
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tibn,  avant  de  les  rejeter,  que  si  cela  leur  convient  et  s'ils  y 
trouvent  avantage  ;  ils  ne  se  préoccupent  nullement  d*cn  assurer 
la  dilution  conslante  et  régulière,  chose  d'importance  cependant 
pour  le  maintien  des  biefs  en  bon  état  de  peuplement. 

«  Dans  ces  conditions,  les  personnes  lésées  sont-elles  à  même 
de  se  faire  rendre  justice?  En  particulier,  les  Sociétés  de  pêcheurs 
peuvent-elles  satisfaire  à  l'obligation  leur  incombant  de  faire 
cesser  les  déversements  meurtriers  des  fabriques  et  des  égouts 
urbains  ?  Heureusement,  toute  arme  défensive  ne  fait  pas  abso- 
lument défaut.  L'article  1882  du  Codé  civil  édicté,  en  effet,  que  : 
«  Tout  fait  quelconque  de  Thorame,  causant  à  autrui  un  dom- 
«  mage,  oblige  celui  par  la  faute  duquel  il  est  arrivé  à  le  répa- 
«  rer.  » 

«  11  suffit  donc  qu'un  détenteur  du  droit  de  pêche  soit  en 
mesure  d'établir  qu'il  a  éprouvé  un  préjudice  du  fait  d'une  éva- 
cuation d'eaux  résiduaires  pour  être  fondé  à  en  demander  répa- 
ration devant  le  Tribunal  civil.  Les  exigences  pour  la  preuve  à 
fournir  sont  ici  beaucoup  moins  grandes,  car  il  ne  s'agit  pas  de 
faire  condamner  la  partie  adverse  à  l'amende  ou  à  la  prison, 
mais  simplement  à  une  indemnité  compensatrice  du  tort  subi. 
Les  instances  de  ce  genre  sont  presque  toujours  couronnées  de 
succès,  malheureusement  elles  sont  rares. 

«  Les  Sociétés  devraient  user  de  cette  voie  de  recours,  la  seule 
qui  leur  soit  vraiment  ouverte.  A  procéder  comme  elles  le  font 
dans  la  plupart  des  cas,  c'est-à-dire  en  portant  plainte  au  Par- 
quet et,  se  constituant  partie  civile,  elles  s'exposent  à  de  très 
sérieux  déboires.  Non  seulement  les  auteurs  des  déversements 
nocifs  esquivent  toute  sanction  répressive,  mais  l'action  en  dom- 
mages-intérêts suivant  le  sort  de  l'action  pénale,  les  victimes  de 
leurs  agissements  se  trouvent  débordées  de  leur  demande  en 
réparation  pécuniaire. 

«  Dirons-nous  que  l'article  t382  du  Code  est  suffisant  pour 
mettre  les  usiniers  à  la  raison?  Evidemment  non,  car  les  actions 
intentées  comme  il  vient  d'être  dit  ne  permettront  guère  d'ol)- 
tenir  que  des  résultats  locaux  et  transitoires.  Combien  de  per- 
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sonnes  préfèrent  subir  un  dommage  plutôt  qu'engager  des   pro- 
cès, tant  ceux-ci  entraînent  d'ennuis  et  de  frais! 

«  Ce  n'est  d'ailleurs  pas  aux  particuliers  qu'incombe  le  soin 
de  veiller  à  l'assainissement  des  rivières.  L'intérêt  général  est 
en  jeu,  l'État  a  le  droit  et  le  devoir  d'intervenir;  réprimer  la 
pollution  est  affaire  de  police  le  regardant  au  premier  chef. 

«  Le  besoin  d'une  réglementation  répressive  spéciale  se  fait 
donc  vivement  sentir,  et  on  se  demande  vraiment  pourquoi  on 
a  tant  attendu  pour  légiférer  sur  la  matière.  Elle  est  assez  impor- 
tante pour  retenir  un  instant  l'attention  du  Parlement. 

«  Le  jour  où  seront  promulguées  des  prohibitions  claires  et 
précises  concernant  l'évacuation  des  résidus  industriels  et  autres, 
les  services  publics  chargés  tant  de  l'hygiène  que  de  la  pèche 
pourront  enfin  tenir  la  main  à  ce  que  les  eaux  courantes  ne 
soient  plus  inutilement  et  barbarement  souillées  et  cessent  d'être 
ces  égouts  à  ciel-ouvert  qu'on  voit  avec  stupeur  dans  certaines 
reliions.  A  cela,  tout  le  monde  trouvera  son  compte  :  riverains, 
pêcheurs,  agriculteurs.  Les  industriels  eux-mêmes  auraient  tout 
avantage  à  ne  pas  rester  sous  le  coup  des  défenses  vagues  de 
cette  loi  de  1829,  dont  on  cherche  à  leur  faire  application,  et  à 
savoir  exactement  ce  qu'on  leur  interdit.  Quelles  sont,  en  effet, 
les  substances  de  nature  à  enivrer  le  Poisson  et  à  le  détruire  en 
dehors  des  toxiques  employés  par  les  braconniers?  A  quelle  dose 
sont-elles  nuisibles?  Voilà  ce  qui  n'est  pas  dit  et  qu'il  serait 
pourtant  indispensable  de  spécifier. 

a  Cette  réglementation  si  désirable  des  déversements  d'eaux 
résiduaires,  les  Sociétés  de  pêcheurs  ont  à  la  demander  avec  insis- 
tance. Elles  représentent  une  grande  force  morale  par  le  nombre 
sans  cesse  croissant  de  leurs  adhérents,  aussi  les  désirs  qu'elles 
expriment,  surtout  quand  elle  le  font  avec  unanimité,  sont  assu- 
rés de  trouver  bon  accueil  près  des  Pouvoirs  publics.  Si  les 
membres  de  ces  associations  croient  que  la  pollution  des  rivières 
est  une  des  plus  importantes  parmi  les  causes  de  dépeuplement, 
s'ils  sont  convaincus  de  l'insuffisance,  ou  pour  mieux  dire  de 
rinexistence,  de  la  réglementation  actuelle,  qu'ils  en  réclament 
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donr  une  eu  harmonie  avec  les  besoins  modernes.  Ou'ils  mcini- 
feslent,  dans  leurs  réunions,  conihien  ils  allarheni  d'inlérél  à 
voir  les  Cluunbres  voter  enfin  un  texte  srràce  auquel  puissent  èln» 
efticaeenient  réprimés  les  déversements  meurtriers  des  usines  et 
des  éi^ouls  ! 

«  L'n  vœu  de  ce  a^enre  a  été  déjà  émis  par  le  Consç^rès  national 
d'aquiculture  qui  s'est  tenu  à  Paris  du  12  au  i5  octobre  lyo'i. 
Il  était  rédiifé  comme  suit  : 

«  V^i  les  difficultés  presque  insurmontables  que  présentent  les 
«  prélèvements  dVchanlillons  et  les  analyses  chimiques,  bacté- 
«  rioloi^iques  et  autres,  tendant  à  établir  la  présence,  dans  un»' 
«  eau  donnée,  de  sid)stances  de  nature  à  enivrer  le  Poisson  ou 
«  à  le  détruire; 

«  Vu  les  variations  dans  l'action  de  ces  substances*  suivant 
«  l'espèce  et  TAj^e  des  Poissons  et  suivant  Tépoque  de  Tannée: 

«  Vu  l'impossibilité  presque  alïsolue  d'obtenir  que,  dans  ces 
«  conditions,  les  prohibitions  de  Tarlicle  20  de  la  loi  du 
a  if)  avril  1829  aient  leur  efFct  et  que  la  population  des  riviè- 
«  rcs  soit  efficacement  protégée  contre  les  déversements  des 
«  substances  nocives; 

«  Vu  l'inefficacité  des  arrêtés  préfectoraux  en  la  matière,  qui 
«  souvent  sont  trop  restrictifs  en  ce  (pi'ils  défendent  même  le 
«  déversement  de  substances  dont  la  nécessité  n'est  pas  certaine, 
«  et  qui,  en  tous  cas,  n'ont  (pi^une  sanction  pénale  notoirement 
m  insuffisante, 

«  Le  (ilonçi-rès  d'aquiculture  émet  le  vœu  : 

«  I®  (Jue  la  réj^lemefilation,  en  ce  (jui  concerne  les  subslaii- 
«  ces  de  nature  à  enivrer  le  Poisson  et  aie  détruire  soit  précisée, 
«  de  fa(;on  à  ce  qu'une  liste,  non  restrictive  d'ailleurs,  soit 
«  dressée  de  celles  dont  l'action  nuisible  est  bien  établie,  fai- 
«  sant  connaître  pour  chacune  le  de^^ré  de  dilution  *  à  partir 
«  duquel  elle  présente  des  inconvénients  pour  la  population  des 
«   rivières. 

I.  Le  mol  propre  eût  ëlê  «  concentration  ». 
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«  2°  Que  rcffic?ici(é  des  prohibitions  édictées  soit  assurée  par 
«  des  sanctions  pénales  suffisantes,  celles  portées  par  la  loi  du 
«  i5  avril  t8'2:)  devenant  par  exemple  a[»plicables  quelle  que 
«  soit  l'anîorité  administrative  char;^ée  (rétablir  la  réijlenien- 
«    talion  en  la  matière.  » 

«  De  ce  vciuj,  on  peut  toujours  retenir  les  motifs,  ils  n*ont 
rien  perdu  de  leur  valeur.  Quant  au  texte  même,  il  ne  s'impose 
pas,  aujourd'hui  surtout  qu'il  commence  à  être  qiieslion  de  don- 
ner satisfaction  aux  desiderata  formulés  pour  la  première  fois  il 
y  a  cinq  ans.  Mais  ce  qui  importerait,  c'est  que  dans  toutes  les 
réunions,  dans  tous  les  con^^rès  des  associations  de  pêcheurs, 
semblables  motions  soient  ado[)lées,  réclamant,  pour  l'évacua- 
tion des  résidus  en  provenance  des  usines  et  agglomérations, 
une  réglementation  spéciale,  précise,  prévoyant  pour  les  in  frac- 
lions  des  pénalités  sévères.  Ces  manifestations  concordantes  ne 
tarderaient  pas,  on  en  peut  être  sûr,  à  recevoir  satisfaction.  Et 
alors  on  peut  légitimement  espérer  que  commencerait  une  ère 
nouvelle  où  nos  eaux  courantes,  efficacement  protégées  contre 
les  souillures  de  toute  nature,  redeviendraient  ce  qu'elles  n'au- 
raient jamais  di\  cesser  d'être  :  pures,  saines  et  «poissonneuses.  » 

Le  Président  remercie  M.  de  Drouin  de  Bouville  de  sa  com- 
munication et  fait  remarquer  que  les  désirs  ex[)rimés  par  lui 
vont  recevoir  satisfaction,  si  le  Congrès  adopte  les  motions  qui 
vont  lui  être  proposées  au  nom  de  la  deuxième  Commission. 

M.  Colomb-Pradel,  vice-président  de  cette  Commission  (pol- 
lution, braconnage,  pisciculture),  donne  alors  lecture  du  compte 
rendu  de  ses  travaux  dans  les  termes  suivants  : 

«   Messieurs, 

f(  Depuis  que  de  nombreuses  usines  se  sont  installées  un  peu 
partout  en  France,  et  en  particulier  dans  la  réni^ion  du  Nord-Est, 
où  le  développement  de  la  grande  industrie  a  été  si  rapide  depuis 
un  quart  de  siècle,  on  a  pu  constater  que  des  cours  d'eau,  jadis 
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poissonneux,  ne  renfemnent  plus  qu'une  1res  petite  quantité  de 
Poissons,  et  sont  en  voie  de  se  dépeu[)ler  complètement  si  une 
protection  efficace  n'y  met  bon  ordre. 

«  A  côté  du  braconnage  qui  se  pratique  avec  une  impunité  vrai- 
ment trop  grande,  nous  pouvons  relever  la  pollution  des  eaux 
produite  par  révacualion  dans  les  cours  d'eaux  des  résidus  in- 
dustriels. Il  y  a  là  une  cause  certaine  et  importante  d'amoindris- 
sement de  la  richesse  piscicole  du  pays  qu'il  est  du  devoir  des 
Sociétés  de  pêche  de  faire  ressortir,  et  contre  laquelle  elles  doi- 
vent réclamer  la  protection  des  pouvoirs  publics. 

«  Une  réglementation  administrative  limite,  à  la  vérité,  le  droit 
des  industriels  de  rejeter  leurs  eaux  résiduelles;  ces  eaux  doivent 
être  préalablement  refroidies,  et  subir  une  épuration  et  une  fil- 
tration  efficaces  de  façon  à  éliminer  les  produits  nocifs  dont  l'eau 
s'est  chargée  au  cours  des  opérations  industrielles. 

«  Mais  dans  la  pratique,  les  précautions  prises  par  les  indus- 
triels sont  nulles  ou  à  peu  près,  et,  de  tous  côtés,  on  signale  le 
jet  dans  les  cours  d'eau  de  matières  résiduelles  de  l'industrie. 

«  Les  matières  déversées  sont  de  différentes  sortes;  on  peut  les 
classer  de  la  façon  suivante  : 

«  1°  Matières  minérales.  —  Parmi  ces  matières,  les  unes  sont 
à  peu  près  inoffensives,  à  la  condition  toutefois  que  leur  propor- 
tion ne  dépasse  pas  un  taux  assez  faible.  Dans  cette  catégorie  on 
peut  ranger  les  sels  neutres  de  soude  (chlorure  de  sodium  et  sul- 
fate neutre  de  sodium);  mais  d'autres  substances  salines  ont  une 
action  toxique  très  netle,  soit  sur  le  Poisson,  soit  sur  les  herbes 
aquatiques,  véritables  pâturages  dont  les  espèces  herbivores  ont 
besoin  pour  subsister,  et  qui  sont  nécessaires  à  toutes  les  espèces 
qui  y  rencontrent  des  refuges  naturels,  et  surtout  des  frayères. 

«  On  peut,  d'après  les  recherches  qui  ont  été  effectuées  à  ce 
sujet  à  la  Station  agronomique  de  Nancy,  ranger  les  matières 
salines  dans  l'ordre  suivant  de  toxicité  croissante  : 
«  Sels  neutres  de  soude. 
«  Sels  magnésiens. 
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«  Sels  ammoniacaux. 

«  Sels  de  fer. 

«  Sels  de  calcium  (chlorure  et  oxychlorure). 

<(  Sels  de  cuivre  et  de  plomb. 

«  Chaux  et  alcalis  à  Tétat  libre. 

a  Sulfites  et  hyposulfites. 

«  Chlore;  acide  sulfureux. 

((  Acides  minéraux  non  saturés. 

«  Tous  ces  éléments  ont  été  décelés  par  Taiialyse  en  quan- 
tités plus  ou  moins  fortes  dans  les  eaux  des  régions  industriel- 
les. 

«  2®  Matières  organiques,  —  Ces  matières,  qui  se  rencontrent 
fréquemment  dans  les  eaux  rejetées  par  certaines  industries 
(brasseries,  teinlureries,  fabriques  de  draps,  papeteries,  tanne- 
ries), etc.,  sont  toujours  nuisibles,  en  raison  de  leur  constitution 
nnême,  par  suite  de  la  décomposition  putride  qu'elles  subissent 
dans  Teau,  décomposition  dont  l'effet  est  de  diminuer  et  même  de 
faire  disparaître  complètement  l'oxygène  en  dissolution,  néces- 
saire à  la  respiration  des  Poissons. 

«  Si  les  Poissons  ne  périssent  pas  asphyxiés,  ils  désertent  les 
parages  ainsi  infestés. 

«  Les  plantes  aquatiques  elles-mêmes  ne  peuvent  s'accommoder 
de  cette  pollution  organique,  et  leur  disparition  du  lit  des  rivières 
a  pour  conséquence  fatale  celle  du  Poisson. 

«  Parmi  les  matières  organiques,  il  en  est  d'ailleurs  qui  ont 
une  toxicité  particulière,  telles  certains  produits  colorants,  le  tan- 
nin et  les  goudrons. 

«  On  peut  citer  aussi  les  huiles  de  graissage  des  machines  qui, 
dans  de  nombreux  cours  d'eau,  sont  rejetées  en  telle  abondance, 
qu'elles  forment  à  la  surface  un  véritable  écran  empêchant  l'aéra- 
tion de  l'eau. 

«  Se  basant  sur  ces  constatations,  qui  résument  les  recherches 
faites  à  la  Station  agronomique  de  Nancy  depuis  plus  de  dix  ans, 
la  deuxième  Commission  a  décidé,  comme  conclusion  de  ses  dé- 
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libérations,  de  soumellre  à  votre  approbation  les  vœux  ci-après, 
relalifs  à  la  pollution  des  eaux  ; 

«  1°  Qu'une  surveillance  plus  active  et  i.ne  répression  plus 
•  sévères  soient  exercées,  afin  d'éviter  que  les  cours  d'eau,  richesse 
nalionale,  soient  contaminés  et  empoisonnés  par  les  déchets  et 
résidus  provenant  des  usines,  qui  rendent  les  efforts  pour  le  re- 
peuplement des  rivières  absolument  illusoires.   (Adopta.) 

«  2°  Que  la  Commission  piscicole  constituée  au  Ministère  de 
l'Agriculture  se  réunisse  plus  souvent,  et  dépose  dans  le  plus 
bref  délai  possible  le  projet  de  loi  en  préparation  contre  la  pollu- 
tion des  eaux  par  les  déversements  industriels.  (Adopté,) 

<(  3**  Que  les  Chambres  votent  le  plus  rapidement  possible 
cette  loi,  en  permettant  aux  Sociétés  de  pécheurs  à  la  ligne,  même 
non  adjudicataires  des  lots  où  se  sont  produits  les  empoison- 
nements, de  pouvoir  actionner  directement  les  délinquants. 
(Adopté.) 

((  4°  Que,  comme  complément  au  vote  de  la  loi,  un  règlement 
d'administration  publique  précise  toutes  les  mesures  qui  devront 
être  prises  pour  constater  ces  empoisonnenjents,  pour  faire  les 
analyses  des  prélèvements  opérés,  de  telle  sorte  que,  dans  la 
répression  de  ces  délits,  il  ne  puisse  y  avoir  aucune  équivoque. 
(Adopté,) 

«  5^  Que  la  Fédération  des  Sociétés  de  pèche  et  de  piscicul- 
ture du  i\ord-Est  de  la  France  s'affilie  aux  ligues  contre  la 
pollution  des  eaux.  (Adopté.) 

«  La  deuxième  Commission  vous  demandera  également  d'adop- 
ter les  autres  vœux  suivants,  concernant  la  répression  du  bra- 
connage et  la  protection  du  Poisson  : 

<(  6^^  Que  des  mesures  [)Ius  efficaces  soient  prises  contre  les 
braconniers,  surtout  contre  les  récidivistes,  et  qu'aucune  tran- 
saction ne  puisse  être  accordée  à  ceux  qui  ont  fait  usage  de 
toxiques  ou  d'ex[)losifs.  [Adopté.) 
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«  70  Que  les  engins  de  pêche  employés  par  les  braconniers 
soient  de  droit  toujours  saisis  par  les  gardes ,  et  détruits. 
(Adopté,) 

<(  8^  Que  les  municipalités,  par  Tintermédiaire  des  commissai- 
res, agents  de  police,  gardes  champêtres,  employés  d'octroi, 
exercent  une  surveillance  plus  active  pour  réprimer  le  bracon- 
nage, la  vente  et  le  colportage  des  Poissons  de  rivière  pendanl  la 
période  d'interdiction  de  la  pêche.  (^Adopté.) 

«  9*  Que  les  pouvoirs  publics  recherchent  les  moyens  de  met- 
tre fin  au  vagabondage  des  nomades,  qui  sont  insaisissables,  et 
dont  il  est  extrêmement  difficile  de  réprimer  les  nombreuses  dé- 
prédations. {Adopté,) 

«   10^  Qu'il  soit  créé,  partout  011  cela  est  possible,  dans  les  ter 
rains  appartenant  à  TEtat,  de  petits  étangs  d'alevinage  qui  seraient 
placés  sous  la  surveillance  des  gardes  ou  des  agents  de  TAdmi- 
iiistration.  {Adopté,)  » 

Pendanl  la  discussion  des  vœux  de  la  deuxième  Coramission, 
M.  Camart,  délégué  du  Syndicat  central  des  Sociélés  de  pêcheurs 
à  la  ligne  et  de  pisciculture  de  France,  a  fait  son  entrée  dans  la 
salle. 

M.  le  Président  lui  souhHÎte  chaleureusement  ia  bienvenue  et 
Tin  vite  à  venir  s*asseoir  à  ses  côtés. 

M.  Camart  ayant  pris  place  au  Bureau,  remercie  l'assemblée 
en  ces  termes  : 

((  Messieurs  et  chers  Collègues, 

«  Notre  président  du  Syndicat  central,  M.  Fortin,  regrette 
bien  vivemeiit  que  des  engagements  antérieurs  le  retiennent 
sur  les  bords  de  la  Loire;  il  m'a  prié  de  venir  ici  pour  vous  dire 
tout  l'intérêt  qu'il  porte  aux  travaux  de  voire  Congrès  et  pour 
vous  présenter  l'expression  de  ses  regrets  et  de  ses  sentiments 
les  plus  dévoués  et  les  [)Ius  sympathiques.  C'est  avec  joie  que 
j'ai  accepté  de  remplir  cette  agréable  mission,  car  elle  me  pro- 
cure la  satisfaction    de    prendre   contact   avec    les  pêcheurs    de 
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Meurlhe-et-Moselle  et  celle,  non  moins  grande,  de  revoir  mou 
collègue  et  ami  Hinzelin,  aux  côtés  duquel  je  discutais  lors  de 
la  dernière  réunion  du  Syndicat  central. 

«Vous  savez  ce  qu'est  le  Syndicat  central,  auquel  voire  Société 
est  affiliée  depuis  longtemps  et  dont  votre  digne  président  est 
Pun  des  administrateurs.  V^ous  savez  aussi  avec  quelle  ténacité, 
avec  quel  désintéressement  l'honorable  M.  Fortin  remplit  la 
lourde  tâche  qu'il  a  bien  voulu  assumer.  Lourde,  ai-je  dit  !  Ce 
n'est  pas,  en  effet,  une  sinécure  que  la  direction  de  -cinq  ou  sLx 
cent  mille  pêcheurs  répartis  en  trois  ou  quatre  cents  Sociétés; 
journellement,  il  faut  réveiller  la  somnolence,  calmer  les  em- 
ballés, concilier  les  exigences  souvent  contradictoires  de  pécheurs 
de  régions  différentes,  appuyer  auprès  des  administrations  com- 
pétentes les  demandes  des  Sociétés  qui  semblent  légitimes. 

a  Chaque  région,  vous  ne  l'ignorez  pas,  a  sa  faune  spéciale, 
ses  habitudes  spéciales  de  pèche,  sa  réglementation  spéciale,  et 
par  suite  ses  desiderata  particuliers.  De  là  bien  des  divergences 
d'opinion  et  une  dispersion  d'efforts  qui  est  un  sérieux  obstacle 
aux  améliorations  désirables.  Ces  efforts,  il  faut  au  contraire  les 
concentrer.  Qu'il  s'agisse  de»la  surveillance  des  cours  d'eau,  de 
leur  repeuplement,  de  la  lutte  contre  les  empoisonnements  indus- 
triels, les  Sociétés  d'un  même  bassin  sont  moralement  solidaires 
les  unes  des  autres  et,  partant,  doivent  être  absolument  unies. 
La  Fédération  du  Nord-Est  répondait  donc  à  un  besoin  impé- 
rieux; en  la  créant,  vous  venez  de  faire  œuvre  salutaire  et  vous 
méritez  l'approbation  de  tous. 

«  Comme  tant  d'autres  Fédérations,  la  vôtre  sera,  je  n'en 
doute  pas,  le  puissant  lien  qui  rattachera  mieux  encore  nos 
Sociétés  régionales  au  Syndicat  central  ;  groupés  en  un  faisceau 
de  plus  en  plus  compact,  nous  arriverons  facilement  à  faire 
triompher  en  haut  lieu  la  cause  qui  nous  est  chère  à  tous  :  la 
richesse  de  nos  eaux  par  les  pécheurs  et  pour  les  pêcheurs.  » 
{Vifs  applaudissements,) 

La  parole  est  alors  donnée  à  M.  Laurent,  secrétaire  de  la 
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troisième  Commission  (Chemins  de  fer,  transports),  pour  lecture 
du  compte  rendu  ci-après  des  travaux  de  cette  Commission. 

«  Messieurs, 

«  La  troisième  Commission  avait  à  son  ordre  du  jour  trois 
questions  :  celle  des  réductions  de  tarif,  celle  des  haltes,  celle 
des  transports  d'alevins. 

«  Sur  la  première,  elle  a  adopté  les  motions  suivantes  : 

«  1°  Considérant  que  le  développement  continu  des  Sociétés  de 
pêcheurs  à  la  ligne  est  pour  les  Compagnies  de  chemins  de  fer 
une  cause  d'accroissement  considérable  de  trafic; 

«  Considérant  que  la  plupart  des  sociétaires  appartiennent  aux 
classes  laborieuses  et  peu  fortunées,  par  conséquent  dignes  d'in- 
térêt; 

«  Qu'au  point  de  vue  hygiénique  et  même  moral,  la  pêche  ne 
peut  qu'être  utile  aux  familles  dont  la  plupart  des  membres  sont 
enfermés  toute  la  semaine  dans  les  ateliers  ou  magasins,  et  qu'il 
convient  de  leur  faciliter  l'exercice  de  ce  sport  ; 

«  Qu'enfin,  la  Compagnie  P.-L.-M.  a  déjà  accordé  la  réduction 
ci-après  demandée  : 

«  Il  y  a  lieu  de  demander  à  la  Compagnie  des  chemins  de  fer 
de  l'Est  l'admission  des  Sociétés  de  pêcheurs  au  bénéfice  du  tarif 
spécial  G.  V.  n®  8,  ainsi  qu'il  est  fait  pour  d'autres  Sociétés 
sportives^  ce  bénéfice  étant  par  exemple  accordé  à  tout  groupe 
de  dix  pêcheurs  munis  de  leur  carte  de  sociétaires,  dont  le 
modèle  serait  déposé  au  préalable  à  la  gare  de  départ  par  la 
Société  intéressée  ». 

«  2°  Considérant  que  la  répression  du  braconnage  exige  le 
transport  rapide  des  agents  de  surveillance  d'un  point  à  l'autre; 

«  Que  la  plupart  d'entre  eux,  très  insuffisamment  rétribués, 
sont  dans  l'impossibilité  d'effectuer  leurs  tournées  autrement 
qu'à  pied; 
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tt  II  y  a  lieu  de  demander  que  les  agents  et  préposés  des  Eaux 
et  Forêts,  les  gardes  particuliers  des  Sociétés,  et  d'une  faç<m 
générale  toutes  les  personnes  chargées  de  la  surveillance  de  la 
pêche  aient  le  droit  de  voyager  gratuitement  sur  les  voies  ferrées 
sur  toute  l'étendue  de  leur  circonscription.  » 

((  Sur  le  second  point  :  haltes,  la  deuxième  Commission  pro- 
pose au  Congrès  de  faire  sien  le  texte  suivant  : 

«  Considérant  que  les  mêmes  raisons  plus  haut  indiquées  à 
l'appui  de  la  demande  d'une  réduction  de  tarifs  imposent  la 
création  d'arrêts  pour  certains  trains,  à  l'aller  et  au  retour,  pour 
faciliter  aux  sociétaires  l'accès  de  la  rivière  et  la  rentrée  à  leur 
domicile  à  des  heures  convenables; 

«  Il  y  a  lieu  de  demander  que  les  Compagnies  créent  des  arrêts 
supplémentaires  pour  certains  trains  du  malin  et  du  soir,  aux 
endroits  fréquentés  par  les  pêcheurs  et  pendant  la  période  de 
pêche,  soit  du  i5  juin  au  i5  septembre,  étant  entendu  par  arrêt 
supplémentaire  l'arrêt  à  certaines  stations  de  trains  compor- 
tant des  voitures  de  toutes  classes,  partant  de  bonne  heure  le 
matin  et  rentrant  après  le  coucher  du  soleil. 

«  Sur  la  troisième  question  :  transport  d'alevins,  ont  été  for- 
mulées et  sont  soumises  à  l'approbation  du  Congrès  les  propo- 
sitions ci -après  : 

((  Considérant  qu'une  des  principales  raisons  d'être  des  Socié- 
tés de  pêcheurs  à  la  ligne  est  le  réempoissonnemenl  des  lots  qui 
leur  sont  affermés,  et,  par  conséquent,  de  la  plupart  des  cours 
d'eau  français; 

«Que  ce  réempoissonnement  tend  à  créer  une  source  de  reve- 
nus considérables  pour  le  pays  tout  entier  qui,  au  point  de  vue  du 
ravitaillement  en  Poissons,  dépend  actuellement  des  pays  voisins; 

«  Que,  pour  réempoissonner,  il  faut  faire  venir  d'assez  loin  les 
alevins  ;yque  ces  alevins  n'arrivent  en  bon  état  qu'à  condition  c'c 
voyager  rapidement  et  doivent  souvent  être  accompagnés  de  per- 
sonnes habituées  à  la  surveillance  et  à  l'entretien  des  appareils  de 
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transport,  leur  arrivée  en  bon  état  de  vitalité  n'étant  pas 
garantie  ; 

«  Que  tout  cela  est  très  coûteux  et  que,  dans  Tintérét  général, 
les  Compagnies  de  chemins  de  fer  devraient  accorder  aux  Sociétés 
de  pêche  une  réduction  déjà  donnée  à  d'autres  industries; 

«  Il  y  a  lieu  de  demander  : 

«  I®  Que  les  délais  pour  transport  des  Poissons  et  alevins,  sur 
les  voies  ferrées,  soient  réduits  au  strict  minimum,  de  façon  à 
ce  qu'ils  ne  soient  pas  exposés  à  arrêts  en  cours  de  route; 

«  2*  Que  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  établissent  un 
tarif  réduit  pour  le  transport  des  Poissons  et  alevins  destinés  au 
repeuplement  des  cours  d'eau,  comme  cela  a  été  fait  pour  un 
certain  nombre  d'industries  n'ayant  pas  le  caractère  d'utilité  gé- 
nérale qu'offre  le  réempoissonnement  des  rivières  ; 

«  3^  Qu'elles  accordent,  en  outre,  une  réduction  de  5o  p.  loo 
au  personnel  accompagnant  les  Poissons  et  alevins  transpor- 
tés » . 

Le  Congrès  adopte  sans  discussion  tous  les  vœux  émis  par  la 
troisième  Commission. 

Le  Président  propose  alors,  sur  certaines  difficultés  à  pré- 
voir, que  le  Bureau  de  la  Fédération  du  Nord-Est  soit  autorisé 
à  se  compléter  de  lui-même  au  cas  où  une  vacance  ou  une  dé- 
mission viendraient  à  se  produire  dans  Tintervalle  entre  deux 
élections.  Il  en  est  ainsi  décidé. 

Puis,  sur  la  proposition  du  Président,  le  Congrès,  avant  de  se 
séparer,  décide  l'envoi  de  deux  dépêches.  Tune  à  M.  le  Ministre 
de  l'Agriculture,  «  remerciant  M.  Ruau  de  sa  sollicitude  à  l'égard 
des  Sociétés  de  pèche  et  exprimant  le  vœu  que  la  loi  contre  la 
pollution  des  eaux  soit  discutée  et  votée  par  les  Chambres  le  plus 
prompteraent  possible  »  ;  l'autre  au  Président  du  Syndicat  cen- 
tral des  Sociétés  de  pêche  et  de  pisciculture  de  France,  «  adres- 
sant à  M.  Fortin  le  témoignage  de  toute  sa  reconnaissance  pour 
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ses  efforts  en  faveur  de  la  cause  piscicole  et  rassurant   de  tout 
le  dévouement  des  membres  du  Congrès  de  Nancy  », 

La  séance  est  ensuite  levée  à  onze  heures  et  demie  du  matin. 


Banquet. 

Un  banquet  de  quatre-vingts  couverts,  réunissant  pour  la  der- 
nière fois  le  plus  grand  nombre  des  congressistes,  a  eu  lieu  le 
dimanche  1 1  juillet,  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  dans  le  grand 
salon  du  restaurant  Walter,  place  Stanislas. 

M.  HiNZELiN  présidait,  ayant  à  sa  droite  M.  François,  Adjoint 
au  Maire  de  Nancy,  à  sa  gauche,  M.  Larzillière,  Conserva- 
teur des  Eaux  et  Forêts. 

Prirent  place  également  à  la  table  d'honneur,  M.  Imbeaux, 
Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  M.  Camart,  délé^é 
du  Syndicat  central,  MM.  Rodolphe  et  Camend,  Inspecteurs  des 
Eaux  et  Forêts,  MM.  de  Drouin  de  Bouville  et  Georges,  Inspec- 
teurs adjoints  des  Eaux  et  Forêts,  et  les  membres  du  bureau  de 
la  Fédération. 

Au  dessert,  M.  Hinzelin  donne  lecture  de  la  dépêche  sui- 
vante, reçue  à  l'issue  de  la  séance  du  Congrès  : 

«  Le  Président  du  Syndicat  central  des  pêcheurs  à  la  ligne  de 
France,  retenu  par  des  engagements  antérieurs  près  de  nos  amis 
d'Angers,  félicite  la  nouvelle  Fédération  du  Nord-Est  et  son 
président  et  souhaite  de  la  voir  se  joindre  aux  quatre  cent  cin- 
quante Sociétés  réunies,  afin  de  poursuivre  ensemble  l'œuvre 
commune  de  repopulation  et  d'assainissement  des  eaux. 

«  Charles  Fortin.  » 

M.  Larzillière  prend  ensuite  la  parole,  et  après  avoir  dit  le 
plaisir  tout  particulier  qu'il  a  de  se  trouver  ce  soir  parmi  les 
congressistes  des  Sociétés  de  pêche,  étant  donnés  la  sympathie 
et  l'intérêt  que  lui  inspire  l'œuvre  de  ces  Sociétés,  propose,  pour 
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le  premier  toast,  de  boire  à  la  santé  de  M.  Fallières,  Président 
de  la  République  {Applaudissements). 

M.  HiNZELiN  se  lève  alors,  et  remercie  comme  président  de  la 
Fédération  et  du  Congrès,  les  représentants  de  la  municipalité 
et  des  Administrations  publiques  qui  sont  venus  honorer  le  ban- 
quet de  leur  présence. 

Il  présente  ensuite  les  excuses  et  regrets  de  ceux  qui,  pour  des 
raisons  diverses  et  majeures,  se  sont  trouvés  retenus  ou  empê- 
chés :  Sénateurs,  Députés,  Conseillers  généraux,  membres  du 
Syndicat  central  des  Pêcheurs  à  la  ligne  de  France,  etc.,  etc.,  et 
en  particulier  celles  de  M.  Daubrée,  Conseiller  d'Etat,  Directeur 
g>énéral  des  Eaux  et  Forêts,  de  M.  George,  premier  Président  de 
la  Cour  d'appel,  de  M.  Gqyot,  Directeur  de  TEcole  nationale  des 
Eaux  et  Forêts,  de  M.  Bootroue,  Chef  de  cabinet  du  Préfet  de 
Meurthe-et-Moselle,  de  M.  Ory,  de  Lille  et  de  M.  Hun,  d'Epinal. 
S'adressant  alors  aux  membres  du  Congrès,  M.  Hinzelin  con- 
tinue en  ces  termes  : 

«  Mes  chers  Collègues,  mes  chers  Amis, 

«  Au  nom  de  la  Fédération  du  Nord-Est,  qui  vient  d*être  créée 
el  qui  a  aussitôt  réuni  sous  son  drapeau  la  plupart  des  Sociétés 
de  notre  région,  je  vous  remercie  d'être  venus  parmi  nous  ce 
soir  et  d'avoir  en  quelque  sorte  prolongé  le  Congrès  en  parlant, 
au  cours  de  ce  dîner,  de  nos  travaux,  de  nos  vœux.  Merci  de 
cette  nouvelle  et  précieuse  marque  de  sympathie  ;  merci  encore 
une  fois  à  tous  les  délégués  des  Sociétés  de  leur  assistance  dans 
les  travaux  des  Commissions;  merci  à  tous  les  rapporteurs  et 
aux  secrétaires  du  Congrès  pour  le  concours  dévoué  qu'ils  ont 
su  apporter  dans  l'accomplissement  de  leur  lâche,  pour  l'inlelli- 
g'ence  et  la  clarté  avec  lesquelles  ils  ont  su  résumer  nos  travaux. 

«  Merci  aussi  aux  nombreux  délégués  qui,  forcés  de  quitter 
Nancy  avant  notre  banquet,  n'ont  pu  venir  affirmer  une  fois 
de  plus  les  sentiments  de  bonne  camaraderie  et  de  solidarité  qui 
les  unissent  à  nous,  mais  ont  pris  part  active  au  Congrès. 

a  Tous  nous  avons  réussi  à  combler  une  lacune  en  créant  sous 
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• 

les  plus  heureux  auspices  la  Fédération  du  Nord-Esl.  L'union 
qui  a  régné  entre  tous,  la  bonne  humeur  et  l'harmonie  qui  ont 
présidé  à  nos  discussions  montrent  que  l'enfant  est  né  viable  et 
bien  portant  et  que,  comme  le  petit  Poisson,  il  ne  peut  manquer 
de  grandir.  Nous  pouvons  envisager  l'avenir  avec  confiance. 
C'est  à  l'union  entre  pécheurs  et  entre  associations  que  nous 
devons  déjà  les  succès  remportés;  c'est  à  l'union  et  à  la  solida- 
rité que  nous  devons  demander  les  victoires  futures. 

«  Le  temps  n'est  plus,  en  effet,  où  les  pécheurs  à  la  ligne 
étaient  des  êtres  isolés,  en  butte  à  de  stupides  plaisanteries. 
L'éducation  du  public  s'est  faite,  grâce  à  votre  influence  et  à 
votre  activité.  Aujourd'hui,  le  but  utilitaire  de  nos  Sociétés  n'est 
plus  contesté,  et  seuls  les  ignorants  ou  les  profanes  osent  se  per- 
mettre des  plaisanteries  faciles.  Ces  innocents  gouailleurs  ne 
réussissent  qu'à  montrer  qu'ils  retardent. 

«  Nous  avons  émis  quelques  vœux.  Nous  en  aurions  pu 
émettre  encore  davantage,  mais  nous  avons  préféré  restreindre 
ceux-ci  de  façon  à  ne  signaler  que  les  plus  urgents.  Nous  espé- 
rons que  plusieurs  d'entre  eux  seront  acceptés  par  les  pouvoirs 
publics  en  raison  de  leur  adoption  unanime  par  toutes  les  Fédé- 
rations de  toutes  les  Sociétés  de  pêche. 

«  Si  certains  n'aboutissent  pas,  nous  les  réitérerons  et  les 
renouvellerons  jusqu'à  complète  satisfaction.  Ne  jamais  nous 
lasser,  ni  nous  rebuter,  rechercher  toujours  et  partout  tous  les 
concours  qui  peuvent  nous  être  utiles  et  servir  notre  cause,  les 
provoquer  au  besoin,  telle  doit  être  notre  tâche,  tels  doivent  être 
nos  efforts,  tant  que  l'intérêt  général  ne  sera  pas  suffisamment 
protégé  contre  les  braconniers,  contre  les  empoisonnements  indus* 
triels.  (Applaudissements.) 

«  Tant  que  l'arsenal  des  lois  n'aura  pas  forgé  l'arme  nous  per- 
mettant de  nous  défendre  victorieusement  et  de  repousser  toutes 
les  attaques  des  ennemis  de  nos  rivières,  nous  considérerons  que 
notre  tâche  n'est  pas  terminée  et  nous  la  poursuivrons.  Chaque 
jour  apportera  une  pierre  à  l'édifice  que  nous  voulons  voir  édifier 
grand,   vaste  et  capable  d'abriter  toutes  les  bonnes  volontés, 
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toutes  les  énergies.  Nous  savons  qu'en  défendant  la  cause  des 
pêcheurs  nous  faisons  œuvre  de  généreux  patriotisme,  puisque 
nous  défendons  la  richesse  de  la  France,  le  bien-être  et  le  mieux- 
être  de  quantité  de  braves  gens  dignes  à  tous  les  égards  qu'on 
se  préoccupe  d'eux. 

«  C'est  la  cause  du  mouvement  général  qui  se  produit  partout, 
c'est  la  raison  de  la  création  de  cet  admirable  organisme  qu'est 
le  Syndicat  central,  appuyé  par  des  ligues  telles  que  celles  contre 
la  pollution  des  eaux  et  le  Fishing-Glub  de  France. 

«  Excnsez-moi,  mes  chers  Collègues  et  Amis,  de  m'être  laissé 
entraîner  une  fois  de  plus  par  le  courant  piscicole  et  de  retenir 
trop  longtemps  votre  attention. 

«  Il  me  reste  une  dette  de  reconnaissance  à  remplir.  Celle-ci 
m'est  particulièrement  douce,  car  il  s'agit  de  remercier  des 
confrères  et  des  amis  :  je  veux  parler  de  la  presse  de  notre 
région,  toujours  bienveillante  à  nos  communications,  toujours 
empressée  à  mettre  à  notre  disposition  une  partie  de  la  grande 
force  morale  dont  elle  dispose. 

«  Au  nom  de  la  Fédération  des  Sociétés  de  pêcheurs  à  la 
ligne  du  Nord-Est,  je  bois  à  la  sanlé  ^e  tous  les  délégués  des 
Sociétés  et  les  prie  de  transmettre  à  leurs  Sociétés  la  fraternelle 
sympathie  des  pêcheurs  lorrains;  je  bois  à  la  prospérité  de  toutes 
les  Sociétés  de  la  Fédération  et  du  Syndical  central  des  pêcheurs 
à  la  ligne;  je  bois  à  toutes  les  personnalités  éminentes  qui  ont 
bien  voulu  honorer  ce  banquet  de  leur  présence;  je  bois  à  ceux 
qui  n'ont  pu  se  joindre  à  nous  dans  ces  journées  de  labeur 
amical  et  fraternel,  je  bois  enfin  à  l'union  toujours  plus  grande 
et  plus  féconde  des  Sociétés  de  pêche  du  Nord-Est.  »  {Vifs 
applaudissements.) 

M.  François  prend  alors  la  parole  et  dit  qu'il  a  accepté  avec 
plaisir  l'honneur  de  représenter  la  municipalité  de  Nancy  pour 
souhaiter  la  bienvenue  à  tous  les  congressistes. 

«  Nous  sommes  convaincus  que  vous  remporterez  un  bon  sou- 
venir de  la  ville  de  Nancy,  où  chacun  de  nous  sait  apprécier  votre 
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zèle,  votre  dévouement  et  porter  à  vos  Sociétés  tout  l'intérêt 
qu'elles  méritent. 

«  Grâce  à  vous,  de  milliers  de  citoyens  et  de  familles  peu- 
vent se  livrer  tranquillement  au.  plaisir  de  la  pêche  à  la  ligne, 
délassement  très  grand  pour  l'esprit  et  pour  le  corps,  qui  sans 
vos  Sociétés  ferait  refusé  à  beaucoup. 

«  C'est  à  cause  du  but  utile  que  vous  poursuivez  que  tous  nos 
collègues  du  Conseil  municipal  et  des  grandes  Administrations 
ont  une  vive  sympathie  pour  vous. 

«  Je  bois  à  la  prospérité  des  Société  de  pécheurs  à  la  ligne.  » 
{Applaudissements,) 

M.  Imbeâux  s'excuse  ensuite  de  n'avoir  pu,  pour  raisons  de  ser- 
vice, assister  aux  travaux  du  Congrès  et  assure  les  Sociétés  de 
toutes  les  sympathies  de  l'Administration  des  Ponts  et  Chaussées. 

M.  Camart  prononce  à  son  tour  l'allocution  suivante  : 

«  Messieurs, 

«  En  l'absence  du  président  dn  Syndicat  central  qui  m'a  prié 
de  le  remplacer  ici,  j'ai  l'honneur  devons  apporter  le  salut  cor- 
dial et  fraternel  des  membres  directeurs  du  Syndicat  central  des 
pêcheurs  de  France  et  de  vous  remercier,  personnellement,  de 
votre  accueil  sympathique. 

«  Le  Syndicat  central  doit  être,  selon  la  pensée  de  son  fondateur 
Ehret,  une  fédération  de  tous  les  pêcheurs  de  France;  lorsque 
les  dernières  préventions  formulées  contre  lui  auront  disparu  (et 
ce  jour  n'est  certes  pas  loin),  le  Syndicat  central  sera,  dans  le 
monde  des  pêcheurs,  ce  qu'est  aujourd'hui  le  Touring-Club  de 
France  dans  le  monde  des  touristes.  Le  but  rêvé  par  Ehret  sera 
atteint!... 

«  Mais,  Messieurs,  quel  chemin  déjà  parcouru  depuis  le  jour 
où  fut  fondé  le  Syndicat  central  et  surtout  depuis  un  quart  de 
siècle  :  j'en  appelle  à  vos  mémoires  de  pêcheurs. 

«  Il  y  a  quelque  vingt  ans,  étant  répétiteur  de  lycée,  il  me  prit 
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a  fantaisie  d'aller  pêcher  et,  pour  ce  faire,  je  dus  traverser  la 
ville  avec  une  canne  à  pêche.  Le  lendemain,  mon  proviseur  me 
rappelait  que  la  pêche  était  le  privilège  des  paresseux  et  qu'il  ne 
olérerait  pas  plus  longtemps  un  pareil  manque  de  tenue...  Que 
voulez-vous?  les  pêcheurs  d'alors  ne  comptaient  pas  ou,  s'ils 
comptaient,  étaient  rangés  parmi  les  déshérités  de  la  société  1 

«  Les  temps  sont  bien  changés!  Aujourd'hui,  nous  ne  sentons 
plus  le  besoin  de  nous  cacher  pour  pêcher  :  nous  allons  à  des  • 
concours  bannière  déployée.  Aujourd'hui,  il  n'y  a  pas  parmi 
nous  que  des  parias  et  des  fainéants;  nos  groupements  compor- 
tent des  citoyens  de  tous  rangs;  on  coudoie  fréquemment,  dans 
nos  Sociétés,  des  artistes,  des  ingénieurs,  des  magistrats,  des 
professeurs,  des  évêques  au  besoin. 

«  Mieux  que  cela,  grâce  à  l'excellent  esprit  de  discipline  de 
nos  Sociétés  et  à  la  justesse  de  leurs  revendications,  grâce  aux 
démarches  du  Syndicat  central  qui  les  personnifie  toutes,  les 
pêcheurs  ont  définitivement  conquis  la  faveur  du  pouvoir  admi- 
nistratif, du  pouvoir  législatif  et  de  l'opinion  publique. 

«  Faveur  du  pouvoir  administratif  I  Je  n'en  veux  pour  témoi- 
gnage frappant  que  la  présence  au  dernier  banquet  du  syndicat 
central  à  Paris,  de  M.  Daubrée,  Directeur  général  des  eaux  et 
forêts. 

«  Faveur  du  pouvoir  législatif!  Deux  cents  sénateurs  et  dépu- 
tés font  aujourd'hui  partie  du  groupe  parlementaire  de  la  défense 
des  pêcheurs;  bon  nombre  d'entre  eux  sont  membres  de  nos 
Sociétés.  Le  Parlement  d'aujourd'hui  nous  est  favorable  et  celui 
de  demain  le  sera  non  moins,  car  les  mandataires  du  peuple  ne 
sauraient  prêter  une  oreille  distraite  aux  doléances  légitimes  de 
leurs  mandants. 

«  Faveur  de  l'opinion  publique  !  Elle  est  avec  nous,  car  elle  sait 
que  notre  œuvre  est  saine  et  morale;  elle  nous  voit  avec  plaisir 
prendre  éner^iquement  en  mains  la  cause  de  la  pureté  des  eaux. 

«  Si,  depuis  vingt  ans,  nous  avons  conquis  droit  de  cité  auprès 
de  tous  ;  si  notre  Syndicat  central  a  su  faire  triompher  quel- 
ques-unes de  nos  revendications  (l'amodiation  directe,  pour  ne 
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citer  que  la  plus  importante),  il  nous  reste,  certes,  beaucoup  à 
faire.  Notre  programme  d'action  se  résume  en  trois  points  : 

((  1^  Réforme  de  la  loi  vieillotte  de  1829,  en  prenant  pour 
base  le  projet  de  loi  PéRès,  député  de  FAriège; 

«  a®  Répression  du  braconnage,  par  le  vole  d'une  loi  sur  les 
vagabonds  et  nomades; 

«  i^  Répression  des  empoisonnements  industriels,  par  le  vole 
d'une  loi  spéciale  qui  s'impose  à  bref  délai. 

«  Ce  programme,  nous  le  ferons  aboutir  d'autant  plus  facile- 
ment qu'en  le  défendant,  nous  soutenons  non  seulement  la  cause 
de  la  richesse  de  nos  eaux,  mais  aussi  celle  de  la  sécurité  et  de 
l'hygiène  publique.  Pour  que  sa  réalisation  soit  plus  rapide.  Mes* 
sieurs,  soyons  unis,  c'est  là  une  condition  essentielle  du  succès. 
Soyons  unis,  tant  dans  nos  Sociétés  que  dans  nos  Fédérations 
régionales  et  dans  notre  Fédération  nationale,  qui  a  nom  :  Syn- 
dicat central  des  pêcheurs  de  France. 

«  Je  vous  convie.  Messieurs,  ft  lever  vos  verres  à  la  prompte 
réalisation  de  notre  programme  par  l'union  toujours  plus  grande, 
toujours  plus  forte  de  tous  les  pêcheurs  de  France!  »  (VT/i 
applaudissements .  ) 

Plusieurs  autres  toasts  furent  encore  portés  par  les  représeiii' 
tanls  de  la  presse  locale  et  par  MM.  Didelon,  Fi^orentin.  Bérin- 
GER  et  Lathuraz  ;  puis  l'heure  s'avançant,  les  convives  se  séparè- 
rent, emportant  le  souvenir  de  deux  bonnes  journéçs  employées 
0u  mieux  des  intérêts  des  Sociétés  de  pêcheurs  J^  la  ligne  et 
heureux  de  penser  que  grâce  à  la  création  de  If^  Fédération  du 
Nord-Est,  les  relations  fraternelles  établies  par  le  Congrès  entre 
les  diverses  associations  de  la  région  seraient  non  pas  éphémères, 
mais  durables  et  fécondes. 

Les  Secrétaires  du  Congrès, 

PlDELON,  LaTHURAX,  LaURENT. 
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transport  des  Poissons  vivants. 
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Deatsohe  Fischerei-Correspondenz.  —  Mensuel,  i3«  année.  — 
Rédacteur  :  M.  0.  Berbig,  Agrippastrasse,  3i,  Golog'ne.  —  Édi- 
teurs :  OsTER  et  JoisTEN ,  Cologne. 

Janvier.  —  Krautinger,  La  pêche  et  V élevage  du  Saumon  dans  le 
Rhin  supérieur,..  (S.).  —  Œlker,  Le  Goregonus  Wartmanni. 
—  Kleemann,  La  Lote.  —  Jurisprudence.  —  Brumng,  Les 
Poissons  qu'on  peut  noyer.  —  Kleemann,  L*  alimentât  ion  des 
Poissons  d'aquarium.  —  Zeitler,  La  pêche  à  la  ligne  des 
Salmonidés  en  hiver.  —  Berbig  ,  Recherches  sur  la  pêche. 

Février.  —  Krautinger,  La  pêche  et  V élevage  du  Saumon...  (F.).  — 
Le  Goregonus  Wartmanni.  —  Haas,  L'influence  des  eaux  rèsi- 
duaires  des  fabriques  de  cellulose.  —  Influence  de  la  compo- 
sition  chimique  du  sol  des  aquariums  sur  la  végétation  des 
hydrophytes.  —  Brûning,  U écume  des  aquariums.  — 
d'Eichtal,  La  question  des  Mouches  artificielles.  —  Berbig, 
Recherches  sur  la  pêche.  (F.).  —  Le  repeuplement  par  les 
Sociétés  de  pêche. 

Mars.  —  Heymann,  Le  projet  de  loi  prussien  sur  le  régime  des  eaux 
et  la  pêche.  —  L'incubation  des  œufs  du  Corégone  du  lac 
Madû.  —  Thumm,  Poissons  chinois  particuliers.  —  Haase, 
L'amorçage  il  y  a  deux  siècles.  —  Von  Kadigh,  La  pêche  de 
la  Truite  dans  VÉtat  de  New-  York. 

Fischerei  Zeitung,  organe  de  «  Verein  deutscher  Teichwirte  ».  — 
Hebdomadaire,  i2«  année.  —  Rédacteurs  :  D' E.  Walter,  Lucken- 
walderstrasse,  5,  Postdam,  et  D*"  W.  Drôsgher  ,  Schwerin  in  Meck- 
lemburg.  —  Éditeur  :  J.  Neumann,  Neudamm. 

N®  1 ,  2  janvier.  —  Schwarz  ,  Les  verveax.  —  Stadelmann,  L'exploi- 
tation  et  le  peuplement  des  étangs.  —  Organisation^  en  Ba- 
vière, d'un  service  de  surveillance  pour  empêcher  la  pollution 
des  rivières.  —  Éc revisse  géante. 

N*  2,  9  janvier.  —  Walter,  La  loi  du  minimum  et  C équilibre  dans 
Veau...  (S.).  —  GoESTER,  Calendrier  mensuel  des  pêcheurs  et 
pisciculteurs  débutants.  —  Struck,  Observations  sur  le  projet 
de  loi  prussien  relatif  au  régime  des  eaux. 

N<^  3,  i6  janvier.  —  Gonze,  La  situation  actuelle  du  commerce  des 
Truites.  —  Walter,  Le  Martin-Pêcheur  et  la  protection  des 
oiseaux.  —  Goester,  Aphorismes  concernant  la  pêche.  — 
RiEDEL,  Les  Plantes  aquatiques  et  le  transport  des  Poissons. 
—  Mortalités. 
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N**  4>  23  janvier.  —  Goester,  Aphorisnies...  (F.).  —  Diessner,  i*/«- 
cubation  sur  gravier,  —  L appareil  pour  triage  de  Kluss, 

N»  5,  3o  janvier.  —  Walter,  La  loi  du  minimum,..  (F.).  —  Schwarz. 
Le  lac  de  Constance  et  sa  pêche.  —  Thaut,  Les  Rats  d'enu 
dans  les  étangs  et  rivières .  —  Le  budget  de  la  pêche  en  Pru,<s^ 
pour  Vannée  Jinancière  igog.  — Walter,  Plus  d'iwportalinu 
de  montée  d* Anguilles  !  —  Sauer,  Le  rôle  des  Plantes  dans  le 
transport  du  Poisson. 

N**  G,  6  février.  —  Sciiulze,  La  Loutre.  —  Coester,  Calendrier  men- 
suel... (S.).  —  Statistique  du  commerce  du  Poisson,  des  pro- 
duits de  pêche  et  des  engins  de  pêche  pour  la  période  Juillrt- 
septembre  igo8,  —  L'hirudinicullure. 

N*  7,  i3  février.  —  Kohne  ,  Les  prix  actuels  et  futurs  de  la  Carpe. 
—  Heykind,  Médiocre  résistance  des  Poissons  en  vivier.  — 
L'exploitation  et  le  peuplement  des  étangs.  —  La  pêche  des 
Coregones  dans  le  Laachersee  en  igoS.  —  Sauer,  L'Eloilea 
canadensis.  —  Cours  de  cuisine  relatifs  aux  Poissons  d'eau 
douce. 

N«  8,  ao  février.  —  Hûbner  ,  Pour  protéger  et  encourager  la  pisci- 
culture allemande.  —  Besana,  Résultats  satisfaisants  obtenus 
dans  un  étang  à  Carpes.  —  Brûhl,  Pour  Javoriser  la  propa- 
gation du  Brochet.  —  Scumitter,  Le  pécheur  à  la  ligne  en 
hiver.  —  Hubner,  La  résistance  du  Sandre.  — Diessner,  La 
destruction  des  Rats  d'eau. 

N<ï  9,  27  février.  —  Observations  sur  le  projet  de  loi  relatif  ait 
régime  des  eaux.  —  La  loi  prussienne  sur  la  pêche.  —  L^f 
croissance  de  fÉcrevisse.  —  Mortalité  dans  le  Havel. 

N^  10,  9  mars.  —  Sciiulze,  L'hivernage  des  Carpes  dun  été.  — 
CoESTER,  Calendrier  mensuel.,.  (S.).  —  La  loi  bavaroise  sur 
la  pêche.  —  Les  inondations. 

N®  II,  i3  mars.  —  Kuhnert,  Reeherrhes  concernant  les  amende- 
ments dans  les  étangs.  —  Heyklng,  -.4  propos  des  apkorismes 
concernant  la  pêche.  —  Rade,  Résultats  de  l^ engraissement 
des  Carpes  il  Gross- Harthau .  —  Ik^cx,  Nourriture  naturelle. 

N®  12,  20  mars.  —  Schwarz,  Le  Saumon  hemch  et  sa  pêche.  — 
LoNS  et  Walter,  La  question  du  Martin-Pêcheur.  —  Kûhnert. 
Recherches  concernant  les  amendements...  (F.).  —  L'impor- 
tation du  Poisson. 

N<>  r3,  27  mars.  —  La  réunion  de  w  Vereîn  deutscher  Tetchwirte  )» 
à  Berlin^  le  23  février  igog.  —  Bruul,  La  maladie  des  abcès 
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de  V Anguille,  — Pisciculture  et  pêche  en  Chine,  —  Diessner, 
Les  gardes-pêche  particuliers  en  Allemagne.  —  Dommages 
causés  par  V hiver. 


AUTRICHE. 


LoscHNER,  Les  échelles  à  Poissons  sur  les  barrages.  Leuschncr  et 
Liibensky,  Graz. 

Ministère  de  l'Agriculture,  La  pêche  sportive  dans  les  eaux  doma- 
niales des  Alpes  autrichiennes  et  du  Karst.  Fromme,  Vienne. 

Œsterreichische  Fischerei  Zeitung,  organe  de  ((  Œsterreichische 
Fischerei  Gesellschafft  »  et  de  plusieurs  autres  sociétés  —  Bimen- 
suel, 6*^  année  — Comité  de  rédaction  :  MM.  K.  Doljan,  D'  J.  Fiebi- 
GER,  D""  0.  HiEMPEL,  D""  0.  Herz,  F.  PôLZL,  D"^  A.  Stôlzle,  W.  Susta. 
—  Administration  :  Schauflerg'asse,  6,  Vienne,  I.  —  Editeur  : 
C.  Fromme,  Vienne. 

No  I,  1  or  janvier.  —  Améliorations  dans  les  conditions  de  transport 
du  Poisson.  —  Pirko,  Au  Congrès  de  Washington.  — Fiebiger, 
Cinquième  compte  rendu  des  travaux  de  l'Institut  d'ichthyo- 
pathologie  de  r Ecole  vétérinaire  supérieure  de  Vienne.  — 
Notre  sport  d'hiver.  —  Le  Canard  sur  les  étangs  à  Carpes. 

—  Le  Butor  ichthyophage. 

N<>  2,  i5  janvier.  —  Rosenfeld,  La  valeur  alimentaire  de  la  chair  de 
Poisson.  —  Stiasny,  L'exploration  internationale  des  mers, 
son  but  et  ses  méthodes.  —  Notre  sport  d'hiver...  (S.). 

No  3,  i®""  février.  —  Stiasny,  L'exploration  internationale...  (F.).  — 
Notre  sport  d'hiver  (S.).  —  Belles  captures.  —  Mortalité  de 
Sandres. 

No  4»  i^  février.  -^  Polzl,  Encore  l'incubation  sur  gravier!  — 
Vœux  émis  par  le  Congrès  international  de  pêche  de 
Washington.  —  La  réglementation  de  la  pêche  aux  Epon- 
ges (S.).  —  Heintz,  a  propos  de  l'article  sur  les  .sports  d'hiver, 

—  Le  Saumon  heu.sch.  —  Influence  de  la  rotation  de  la  terre 
sur  le  courant  des  rivières.  —  Statistique  des  pêcheries 
domaniales  de  Bon  ma  nie.  — Le  Saumon  du  Bhin.  —  Empoi- 
sonnement par  les  résidus  d\ine  fabrique  d'aniline. 
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N''  5,  i*^*'mars.  —  Petrus,  U importance  de  V exploitation  des  étangs 
à  Jaoa.  —  La  réglementation  de  la  pêche,.,  (S.).  —  yotri? 
sport  d'hiver  (S.).  —  L'exportation  de  Carpes  en  Allemagne. 

N<>  6,  i5  mars.  —  La  question  du  Cormoran.  —  La  réglementation 
de  la  pêche...  (S.).  —  Stôlzle,  Essai  de  pêche  dans  le  Danube 
en  emplogant  VAmmocète  comme  esche.  —  La  nourriture  à^ 
la  Truite.  —  L'Ecrevisse  en  Belgique. 

(A  suivre.) 
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LA  GENESE  D'UNE  ËCHELLE  A  POISSONS  NOUVELLE 

Par  g.  DENIL, 

Ingénieur  principal  des  Ponts  et  Chauuées  é  Bruxelles. 


L 

Les  échelles  à  Poissons  sont  des  engins  d'invention  moderne. 
C'est  en  1828,  dit-on,  qu'un  industriel  écossais  nommé  Smith 
imagina  d'établir,  le  long  du  canal  alimentant  son  usine,  une 
passe  où  se  brisait  la  vitesse  d'un  courant  dérivé,  et  qui  était  des- 
tinée à  permettre  aux  Saumons  d'atteindre,  en  nageant,  les  par- 
ties supérieures  de  la  rivière  la  Teith  dont  Taccès  leur  était 
défendu  par  le  barrage  usinier.  Le  nouvel  engin  excita  Tadmi- 
ration  générale.  Sur  les  côtes  déchiquetées  de  l'Ecosse,  de 
l'Irlande,  du  pays  de  Galles,  où  les  rivières  nombreuses  aboutis- 
sent à  des  baies  poissonneuses,  rivières  qui,  naissant  en  pays 
accidenté,  sont  en  mesure  de  livrer  à  l'industrie  une  partie  de 
leur  puissance,  les  échelles  à  Saumons  se  multiplièrent  suivant 
le  type  primitif  à  chicane.  Les  anciennes  pêcheries,  menacées 
par  l'industrie  naissante,  redevinrent  bientôt  productives  et  floris- 
santes. Enfin,  ces  circonstances,  connues  sur  le  conlincnt,  susci* 
tèrent,  en  France  et  ailleurs,  un  mouvement  pour  l'établissement, 
le  long  des  rivières,  d'échelles  à  Poissons  qui  corrigeraient  l'efl^et 
fâcheux  des  barrages  élevés  pour  utiliser  la  puissance  des  chutes 
ou  pour  faciliter  la  navigation.  La  nécessité  s'imposait  de  restituer 
aux  Poissons  migrateurs,   principalement  aux  Saumons  et  aux 
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Aloses,  la  faculté  de  remonter  les  rivières  et  d'atteindre  les 
moindres  affluents,  où  ils  sont  poussés  par  un  immuable  et  incoer- 
cible instinct  qui  les  contraint  à  chercher  au  loin  les  conditions 
favorables  à  la  propagation  de  leur  espèce. 

Mais  les  rivières  et  les  circonstances  diffèrent.  Peut-être  aussi 
les  importateurs  modifièrent-ils  inconsciemment,  selon  leurs 
vues  et  leurs  inspirations  personnelles,  certaines  proportions  pra- 
tiques des  échelles  importées,  les  faussèrent-ils  dans  leurs  œu- 
vres vives  et  les  condamnèrent-ils,  de  bonne  foi,  à  une  relative 
inefficacité.  11  est  de  fait  que  les  déceptions  furent  nombreuses. 

Avec  les  années,  Péchelle  primitive  à  chicane  se  transforma; 
elle  devint  l'actuelle  échelle  à  bassins  presque  exclusivement 
appliquée  en  Allemagne.  Cette  échelle  se  compose  d'une  série  en 
chapelet  de  petits  bassins  superposés.  Les  bassins  ont  2°^5o  à 
3  mètres  de  long,  2  à  2°^5o  de  large;  ils  sont  remplis  d'eau  sur 
80  centimètres  de  hauteur.  Le  niveau  de  chaque  bassin  domine  de 
3o  centimètres  le  niveau  du  bassin  qui  le  suit,  et  il  est  dominé 
de  même  de  3o  centimètres  par  le  niveau  du  bassin  qui  le  précède. 
L'eau  circule  continuellement  de  bassin  en  bassin;  elle  passe  au 
travers  d'ouvertures  constamment  noyées,  ou  pertuis,  pratiqués 
dans  les  parois  minces  qui  séparent  les  bassins  entre  eux.  Ces 
pçrtuis  établissent  une  communication  permanente  entre  les  bas- 
sins ;  ils  sont  disposés  en  chicane,  c'est-à-dire  que  si  le  pertuis 
qui  alimente  un  bassin  est  percé  du  côté  de  la  berge  de  gauche, 
le  pertuis  suivant  sera  contigu  à  la  berge  de  droite.  Le  Poisson, 
quand  il  y  consent,  passe  en  nageant  au  travers  des  pertuis, 
s'élève  de  bassin  en  bassin  et  gagne  ainsi,  par  échelons,  le  bief 
supérieur.  Une  telle  échelle  soustrait  à  la  rivière  un  volume  d'eau 
modéré  en  amont  du  barrage,  ou  de  l'obstacle  qui  justifie  la  pré- 
sence de  la  passe,  pour  abandonner  le  même  volume  dans  la 
rivière  en  aval  du  dernier  bassin.  Ce  volume  par  unité  de  temps 
est  faible;  aussi  se  comprend-il  facilement  que  le  courant  modeste 
de  l'échelle  ne  soit  discerné  par  le  Saumon,  cherchant  une  issue 
le  long  d'un  barrage,  qu'à  la  condition  que  le  courant  minime  ne 
soit  pas  noyé  et  perdu  dans  le  débit  d'une  rivière* puissante.  De 
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plus,  celle  échelle  à  bassin'au'couranl  si  modeste  esl  volumineuse 
el  encombrante.  Sa  longueur  alteint,  en  moyenne,  dix  fois  la 
valeur  de  la  chute;  la  surface  transversale  des  bassins  s'élève  à 
vingt  ou  vingt-cinq  fois  la  section  des  pertuis,  lesquels  sont,  en 
somme,  les  passages  utiles  que  le  Poisson  franchit.  On  conçoit 
donc  qu'il  est  difficile  d'installer  ces  échelles  judicieusement.  A 
cause  de  leur  longueur  et  de  leur  grande  masse  lourde  et  gênante, 
ou  ne  peut  quasi  faire  autrement  que  de  les  installer  sur  les 
rives,  c  est-à-dire  en  des  endroits  que  le  Poisson  prudent  se  garde 
sagement  de  fréquenter. 

Bien  d'autres  échelles,  ingénieuses  parfois,  ont  été  prônées  dans 
ces  derniers  trente  ans.  Après  avoir  provoqué  toutes  un  engoue- 
ment passager,  aucune  vraiment  n'a  duré.  Leur  résultat  incertain, 
parfois  la  difficulté  de  les  entretenir,  ont  fait  qu'elles  furent  tôt 
délaissées.  Il  en  fut  ainsi  notamment  de  l'échelle  américaine 
«  Mac  Donald  »  et  de  maintes  conceptions  qui,  pour  avoir  traversé 
victorieusement  l'Atlantique,  n'en  sombrèrent  pas  moins  lamenta- 
blement, quelque  temps  après,  sur  nos  tranquilles  rivières  d'Europe. 

En  somme,  les  techniciens  qui,  dans  ces  dernières  années, 
avaient  étudié  le  mieux  sur  place  les  échelles  à  Saumons  établies 
un  peu  partout,  s'en  étaient  revenus  profondément  sceptiques  et 
découragés.  Il  n'existait  point  d'échelle  pratique  ni  d'une  effica- 
cité sdre.  Les  Saumons  qui  franchirent  certaines  des  échelles 
existantes  semblaient  l'avoir  fait  accidentellement  et  comme  par 
erreur.  Il  n'existait  point  de  dispositif  appelant  les  Saumons, 
leur  permettant  un  passage  facile  et  prompt  d'un  bief  dans  un 
autre,  suffisamment  court  pour  pouvoir  se  loger  partout,  se  pla- 
cer à  bon  escient,  au  bon  endroit,  prenant  enfin  assez  peu  de 
volume  pour  ne  point  coûter  bien  cher  et  pour  se  réaliser  sous 
une  forme  portative.  Cette  forme  est  obligatoire  dans  les  parties 
basses  des  fleuves  pour  pouvoir  accrocher  l'échelle  aux  barrages 
des  rivières  canalisées,  barrages  que  des  manœuvres  effacent 
en  temps  de  crues  pour  laisser  le  flot  limoneux  couler  sans  obs- 
tacle et  avec  le  moindre  dommage  vers  la  mer. 

Or,  les  canalisations  de  fleuves  chaque  année  se  complètent. 

2 
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En  France,  c'est  la  Loire  qu'on  veut  rendre  navigable;  en  Bel- 
gique et  en  Hollande,  c'est  la  basse  Meuse,  en  aval  de  Visé,  qui 
doit  à  des  complications  de  frontière  d'être  restée  jusqu'à  présenl 
quasi  livrée  à  la  primitive  sauvagerie  des  rivières  naturelles.  En 
Bohême,  la  Moldau  et  l'Elbe  sont  placées  entre  les  mains  d'ingé- 
nieurs diligents  qui  y  font  des  travaux  grandioses  de  canalisa- 
tion réclamés  par  d'urgentes  nécessités  économiques,  mais  infi- 
niment nuisibles  à  la  pêche  et  au  Poisson. 


II. 


La  Meuse  mêle  ses  eaux  à  celles  du  Rhin  dans  les  basses 
terres  de  Hollande.  Comme  le  beau  fleuve  allemand,  la  Meuse 
est  une  rivière  à  Saumons  Ceux-ci  ne  trouvent  point  d'obstacle 
à  la  remonte  avant  Visé,  petite  ville  wallonne  située  au  bord  du 
fleuve  entre  Liège  et  Maestricht  et  qui  représente,  au  nord-est, 
l'extrême  sentinelle  du  doux  parler  français.  A  Visé,  en  Belgique, 
commence  la  canalisation  réalisée  au  moyen  de  barrages  «  Poi- 
RÉE  »  et  d'écluses  à  sas.  Les  deux  premiers  de  ces  barrages  amo- 
vibles existent  entre  Visé  et  Liège  où  la  Meuse  reçoit  FOurthe. 

Cet  affluent  possède  un  régime  tout  à  fait  torrentiel.  11  le  doit 
à  cette  circonstance  qu'il  sert  d'émissaire  aux  eaux  de  l'Ardenne 
schisteuse  qui  s'élève,  plateau  stérile  de  terrain  ancien,  boisé  et 
couvert  de  bruyères,  jusqu'à  cinq  ou  six  cents  mètres  d'altitude. 
Partout  la  roche  primaire  :  schistes,  grès,  phyllades,  se  trouve  à 
peu  de  distance  de  la  surface,  et  les  sillons  abrupts  creusés  par 
les  eaux  sauvages  mettent  à  nu,  à  tout  moment,  les  assises  noires 
et  massives  du  sous-sol  antique.  Dans  ces  parages  peu  peuplés, 
sans  industrie  ni  agglomération  urbaine,  les  eaux  sont  restées 
fraîches  et  pures.  L'Ourlhe  et  ses  affluents,  et  notamment  TAm- 
blève,  qui  vient  du  pays  de  Malmédy,  bourg  minuscule  de  la 
petite  Prusse  wallonne,  sont  d'idéales  rivières  à  Saumons.  Leurs 
eaux  sont  oxygénées  et  froides;  leur  fond  esf  caillouteux  à  souhait; 
leurs  courants  sont  vifs;   toutes  les  circonstances  sont  réunies 


1 


pour  allirer  el  retenir,  à  la,  saison  de  la  fraye,  les  Salmonidés. 
Aussi  de  loul  temps  le  Saumon  a-t-i!  été  commun  à  Visé,  à 
Liège,  el  sur  i'Ourlhe.  La  canalisation  du  fleuve  n'a  pas  même 
élevé  un  obstacle  absolu  à  la  propagation  du  précieux  Poisson. 
Les  deux  seuls  barrages  difficiles  établis  sur  le  fleuve  en  aval  de 


FiQ.  I.  —  L*  barraçe  de  Méry,  sur  I'Ourlhe. 

Liège,  et  que  les  Saumons  doivent  nécessairement  franchir  avant 
d'atteindre  l'embouchure  de  I'Ourlhe,  sont,  du  fait  de  l'existence 
de  l'affluent  torrentiel  qui  les  domine,  souvent  ouverts  pour  lais- 
ser passer  les  crues  subites  el  violentes  de  la  rivière.  De  sorte 
que,  par  fréquents  intervalles,  un  peu  livrés  au  hasard  à  la  vérité, 
les  Saumons  trouvent  le  champ  libre  à  Visé  el  à  Hermalle. 

Sur  l'Ourthe,  il  existe  bien  une  petite  navigation  rendue  possible 
par  une  canahsation  en  miniature.  Cette  canalisation  n'est  pas  du 
tout  redoulable.  Le  rôle  des  barrages  de  I'Ourlhe  est  de  contenir 
et  de  relever  les  eaux  de  la  rivière;  ils  ne  dépassent  guère  deux 
mètres  de  hauteur  et  sont  établis  en  pente  douce;  ils  ne  repré- 
sentent donc  pas  des  obstacles  sérieux  pour  les  vigoureux  Salmo- 
nidés qui  les  franchissent  d'un  saut,  à  moins  qu'ils  ne  les  dépas- 
sent à  la  nage  à  la  faveur  d'une  petite  crue.  On   peut  dire  en 
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somme  que,  sur  l'Ourthe,  la  situation,  sans  être  brillanle,  nVlaii 
point  de  nature  à  inquiéter  ni  à  menacer  sérieusement  l'avenir 
de  la  pèche  au  Saumon. 

.  Cette  situation ,  on  avait  essayé  de  Taméliorer  encore  en  mu- 
nissant les  barrages,  et  notamment  celui  de  Visé,  d'échelles  à 
Poissons  diverses,  dont  la  réunion  constitue  l'ensemble  le  plus 
hétéroclite  et  le  plus  tristement  comique  qui  se  puisse  imaginer, 
frappées  qu'elles  sont  d'une  sorte  de  fatale  stérilité  qui  les  con- 
damne depuis  vingt  ans  à  fonctionner  k  blanc,  sans  profit  et  sans 
ifloire. 

A  défaut  d'autre  éclatant  mérite,  tout  cela  avait  la  qualité  de 
durer  depuis  longtemps,  quand  de  grands  travaux  entrepris  un 
peu  hâtivement,  à  cause  de  l'échéance  de  l'Exposition  interna- 
tionale de  Liège  en  igoS,  vinrent  jeter  un  grand  trouble  dans  le 
régime  acquis.  Ces  travaux  consistaient  à  doter  TOurlhe,  sur 
deux  kilomètres  de  longueur  en  amont  du  confluent,  d'un  lit 
plus  profond,  capable  de  débiter  les  huit  ou  neuf  cents  mètres 
cubes  d'eau  à  la  seconde  que  la  rivière  porte  à  la  Meuse  en  temps 
de  grande  crue,  tout  eu  protégeant  de  vastes  terrains  mis  à 
l'abri  des  inondations  et  susceptibles,  dès  lors,  d'être  incorporés 
à  l'agglomération  de  la  ville  de  Liège  en  servant  à  édifier  de 
nouveaux  quartiers  de  luxe  dans  d'enviables  conditions  hygié- 
niques. Le  nouveau  lit  remplaçait  les  méandres  de  plusieurs  bras 
anciens  péniblement  contournés  et  tordus,  coupés  par  de  vieilles 
digues  en  maçonnerie.  Le  tronçon  neuf  d'Ourthe  rajeunie  devait 
être  lui-même  commandé  à  l'amont  par  un  barrage,  celui  d'An- 
gleur,  qui,  d'après  les  sujétions  de  niveau  auxquelles  on  était 
tenu  de  s'astreindre,  devait  avoir  3™5o  de  hauteur.  Ce  barrage, 
malencontreux  pour  les  pêcheurs,  devait  représenter  en  réalité 
un  obstacle  absolu  à  la  remonte  du  Saumon.  C'était  la  définitive 
barrière  fermant  aux  Poissons  les  antiques  frayères  de  l'Ardemie, 
le  long  de  l'Ourthe  et  de  l'Amblève,  et  condamnant  un  sport 
productif  à  la  mort  sans  phrases. 

Cette  situation  n'avait  pas  échappé  précisément  aux  ingénieurs 
qui   construisaient  le  barrage.   Mais   ils  avaient  compté  qu'un 
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ancien  bras,  non  encore  fermé,  suffirait  à  assurer  la  montée  du 
Saumon  jusqu'au  jour  où  une  échelle  efficace  serait  trouvée. 
Or,  dès  que  le  nouveau  lit  se  mit  en  service,  les  Saumons 
venant  de  la  Meuse  négligèrent  l'ancien  bras,  dont  les  eaux 
salies  leur  ont  toujours  répugné,  et  vinrent  buter  contre  le 
nouveau  barrage  en  s'épuisanten  maints  efforts  pour  le  dépasser. 
Dès  lors,  la  plus  irrégulière  [des  pèches,  celle  aux  hameçons 
traînants,  exercée  en  fraude,  vint  les  décimer.  Et  ce  fut,  pen- 
dant Tété  de  1907,  un  spectacle  lamentable  que  la  vue  de  ces 
centaines  de  Saumons  épuisés,  s'entètant  à  franchir  l'infranchis- 
sable obstacle,  ou  se  réfugiant  en  aval  dans  les  gouffres,  alors 
que  les  oisifs  de  toute  une  ville,  où  les  dévots  de  la  pêche  sont 
légion,  venaient  les  voir  massacrer  par  les  moins  nobles  des 
chevaliers  de  la  gaule. 

Il  y  avait  là  une  situation  à  laquelle  il  fallait  parer  coûte  que 
coûte.  Mettant  un  terme  à  son  commode  scepticisme,  l'Adminis- 
tration se  décida  à  établir  une  échelle.  Surtout  à  cause  du  moin- 
dre encombrement  et  de  la  nécessité  de  loger  l'échelle  dans 
le  moins  d'espace  possible,  elle  fixa  son  choix  sur  le  type 
«  Caméré  »,  ainsi  nommé  du  nom  de  l'éminent  ingénieur  français 
qui  imagina  ces  échelles  et  en  fit  l'essai  aux  barrages  de  la 
Basse-Seine,  à  Poses  et  à  Martot. 

L'échelle  «  Caméré  »,  étudiée  rapidement,  fut  définitivement 
installée  en  octobre  1907.  Elle  était  réalisée  en  métal.  Elle  se  com- 
posait d'un  couloir  de  trois  pieds  de  large  alimenté  à  la  fois  par 
son  extrémité  amont  et  par  des  fentes  transversales  pratiquées 
dans  le  fond.  Cette  échelle,  qui  avait  coûté,  maçonnerie  non  com- 
prise, une  dizaine  de  milliers  de  francs,  fonctionna  tout  l'hiver. 

Pendant  six  mois,  en  attendant  la  venue  des  Poissons,  nous 
nous  sommes  trouvés  à  même  ainsi  de  nous  livrer,  sur  elle, 
à  une  expérimentation  hydraulique  attentive  et  minutieuse  qui, 
à  notre  connaissance,  n'avait  jamais  été  systématiquement  entre- 
prise sur  un  engin  de  cette  espèce.  Si  certains  doutes  déjà  s'étaient 
élevés  dans  notre  esprit  au  sujet  des  chiffres  cités  dans  les  publi- 
cations originales  de  l'inventeur  de  l'échelle,  ces  doutes  furent 
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confirmés  dans    une  mesure  tout  à  fait  inattendue  par  l'expé- 
rience. 

Cameré  prétendait  détruire  une  grande  partie  de  la  force  vive 
du  courant  superficiel,  admis  en  tête  du  couloir  lisse,  au  moyen 
d'injections  transversales  dirigées  à  rebours  du  courant  prin- 
cipal. Suivant  ses  termes  mêmes,  l'échelle  était  «  à  cloisons 
«  liquides  y  produites  au  moyen  d'ajutages  alimentés  par  une 
«  conduite  inférieure...  »  Il  s'agissait  donc,  en  quelque  sorte, 
dans  l'esprit  de  Téminent  ingénieur,  de  reproduire,  en  dimen- 
sions plus  étriquées^  l'échelle  ordinaire  à  bassins,  mais  en  subs- 
tituant aux  parois  solides,  percées  d'étroits  pertuis,  des  rideaux 
liquides  dardés  énergiquement  vers  l'amont  et  suffisants  à  empê- 
cher la  trop  rapide  évacuation  de  l'eau  sollicitée  par  la  pente 
excessive. 

L'idée  de  ces  nappes  liquides,  que  l'esprit  se  figure  aisé- 
ment pouvoir  se  dresser  rigides  pour  s'opposer  efficacement  à 
la  fuite  empressée  de  l'eau,  tout  en  n'offrant  aucun  obstacle  au 
Poisson,  était  infiniment  séduisante.  Nous  avouons  n'avoir  pu 
nous  soustraire  qu'à  regret  du  charme  de  cette  conception  si 
élégante  et  si  simple.  Aussi  les  rigoureuses  constatations  que 
nous  avons  faites  en  promenant  partout,  dans  la  masse  du  cou- 
rant, un  indiscret  instrument  de  mesure  de  la  vitesse  locale,  et 
les  diagrammes  nombreux  que  nous  en  avons  déduits,  et  qui 
traduisent  graphiquement  le  régime  intérieur  de  l'échelle,  nous 
ont-ils  procuré  la  plus  vive  et  la  plus  complète  des  décep 
lions*. 

En  réalité,  la  vitesse  des  courants  d'injection  à  la  sortie  ne 
dépasse  guère  la  vitesse  du  courant  principal  qu'ils  doivent 
combattre.  Celui-ci  incline  ei  rabat  sur  le  fond  du  couloir  les 
veines  injectées,  comme  le  ferait  successivement  des  flammes 
d'une  série  de  torches  un  vent  de  tempête.  Les  veines  d'injection, 

I .  Nous  ne  pouvons,  pour  le  détail  des  expériences,  que  renvoyer  à  noire 
mémoire  :  Les  échelles  a  Poissons  et  leur  application  aux  barrages  de  Meusf 
ET  dTJurthe,  Annales  des  Travaux  publics  de  Belgique,  avril  1909.  Goe- 
maere,  Bruxelles. 
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dans  Téchelle  «  Caméré  »,  ne  font  que  gonfler  la  veine  liquide 
principale,  occupant  le  couloir,  sans  exercer  une  influence  dis- 
cernable sur  la  vitesse  moyenne  du  courant. 

Le  résultat  final  de  nos  jeaugeages  fut  donc  de  nous  démon- 
trer qu'à  cause  de  la  valeur  élevée  de  la  chute,  et  malgré  leS 
injections  dont  nous  avons  varié  à  plaisir  le  volume  et  la  répar- 
tition, Teau  prenait  une  vitesse  eff*rayante  au  pied  du  couloir. 

Contrairement  aux  prévisions  de  l'inventeur,  l'échelle  «  Ca- 
MÉRÉ  »  est  donc  une  échelle  où  l'eau  «  s'emballe  »  rapidement.  Elle 
ne  convient  en  somme  que  pour  de  faibles  chutes,  que  le  Saumon 
franchît  déjà  presque  sans  échelle.  Aussi,  quand  le  Saumon  de 
printemps  se  présenta  à  Angleur,  en  avril  1908,  nous  avons 
compris  immédiatement  que  le  geste  un  peu  tardif,  mais  bien 
généreux  tout  de  même  de  l'Administration,  serait  inutile  et  vain, 
et  que  les  Poissons  ne  franchiraient  pas  l'échelle.  Celle-ci  débi- 
tait trois  mètres  cubes  d'eau  et  plus  par  seconde.  Le  courant 
violent  attirait  le  Poisson,  et  ce  fut  un  spectacle  inoubliable  de 
voir  bondir  les  Saumons  au  pied  de  l'échelle,  de  les  apercevoir 
surgir  de  l'eau,  la  queue  crispée  dans  un  effort  désespéré,  retom- 
ber avec  un  bruit  métallique  dans  le  courant  foudroyant,  culbu- 
ter et  se  retrouver  balayés,  au  pied  de  la  chute,  dans  l'effrayant 
remous.  Après  avoir  épuisé  rapidement  tous  les  moyens  d'action 
que  nous  possédions  pour  modérer  le  débit,  il  fallait  nous  ren- 
dre à  l'accablante  évidence,  et  enregistrer  définitivement  la  déci- 
sive faillite  du  système. 

Bien  que  n'étant  point  l'auteur  du  barrage,  il  nous  était 
extrêmement  pénible  de  surprendre  sur  le  fait,  et  pour  un  si 
minime  objet,  l'absolue  impuissance  de  la  technique  moderne, 
que  d'habitude  rien  n'arrête,  et  qui,  cette  fois,  se  trouvait,  en 
apparence,  irrévocablement  inhabile  à  nous  fournir  les  moyens  de 
solutionner  une  question  qui  se  posait  avec  une  si  particulière  et 
si  pressante  insistance. 

C'est  sous  la  pression  de  la  nécessité  et,  en  quelque  sorte, 
dans  un  esprit  de  rébellion  contre  les  idées  et  les  réalisations 
courantes,  que  nous  nous  sommes  décidés  brusquement  à  sortir 
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des  sentiers  baltus  pour  chercher  une  solution  neuve  du  petit 
problème  de  l'établissement  des  échelles  à  Poissons. 


III 


Si  l'on  se  borne  à  installer  le  plus  uni  des  couloirs  rectangu- 
laires, réalisé,  si  l'on  veut,  en  simples  planches  clouées  par  un 
menuisier  de  village,  et  qu'on  pose  ce  couloir  à  partir  d'un  réser- 
voir en  le  penchant  de  façon  à  amener  sa  basse  extrémité  au 
niveau  d'aval,  l'eau  coulera  pourvu  que  la  tête  du  canal  plonge 
dans  le  réservoir  d'amont.  Cette  eau  dévalera  d'autant  plus  pres- 
tement que  les  parois  du  couloir  seront  plus  lisses,  qu'elles 
seront  faites,  par  exemple,  en  bois  plus  soigneusement  raboté. 
La  vitesse  du  courant  s'accélérera  de  plus  en  plus,  et  prendra  sa 
valeur  la  plus  élevée  au  pied  du  couloir.  Pour  une  hauteur  de 
prise  de  5o  centimètres  par  exemple,  et  en  penchant  le  couloir  sans 
ména$^ement,  le  petit  canal  sera  garni  d'une  simple  lame  d'eau, 
s^amincissant  au  fur  et  à  mesure,  pour  se  réduire  à  l'épaisseur 
de  quelques  centimètres,  au  pied,  pour  une  chute  de  quelques 
mètres.  Mais  si  l'on  s'ingénie  à  dépolir  les  parois  en  les  «  pelu- 
chant »,  par  exemple  au  moyen  de  papier  de  verre,  à  condition 
de  maintenir  la  situation  expérimentale  primitive,  on  verra  l'eau 
gonfler  légèrement  dans  le  couloir.  Déjà  l'effet  de  la  rugosité  des 
parois  se  fait  sentir.  Cet  effet  s'accuse  au  fur  et  à  mesure  que  la 
rugosité  se  développe,  en  clouant  par  exemple  des  lattes  minces 
sur  les  parois  et  le  fond  du  couloir,  ou  en  enchâssant  des  cail- 
lous  pointus  à  la  surface  interne  du  petit  canal  réalisé.  Bientôt, 
si  l'on  poursuit  de  cette  façon  le  développement  systématique 
de  la  rugosité  des  parois,  le  courant  se  sera  ralenti,  et  aura 
gonflé  de  telle  manière  qu'il  sera  permis  d'envisager  la  possibi- 
lité de  voir  un  Poisson  physiquement  bien  doué  remonter  le 
couloir  grâce  à  un  effort  musculaire  vigoureux.  Mais  il  se  com- 
prend aisément  qu'au  lieu  de  clouer  des  lattes  plates,  ou  d'en- 
châsser des   cailloux    grossièrement   polyédriques    le  long  des 
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parois  du  couloir  de  façon  à  provoquer,  dans  le  liquide  qui 
dévale,  des  lourbillons  contrarianl  la  descente  de  l'eau,  diminuant 
sa  vitesse  et  faisant  gonfler  la  veine  liquide  amortie ,  qu'au 
lieu  de  créer  une  sorte  de  rugosité  empirique,  accidentelle  et 
confuse,  il  est  possible  de  choisir  et  de  tracer  des  surfaces  en 
saillie  soigneusement  étudiées  qui  renvoient  le  liquide  sur  lut- 


-  Tranaformalion  de  l'échelle  o 
en  échelle  à 


même  en  augmentant  l'enicacilé  du  lourbilloniicment.  L'échelle 
à  amortisseurs  établie  à  l'intérieur  de  l'échelle  «  Caméra  h  d'An- 
gleur  a  été  conçue  suivant  cet  ordre  d'idées  très  simple. 

I^s  surfaces  réfléchissantes  destinées  A  engendrer  les  tourbil- 
lons ralentisseurs  ont  été  réalisées  au  moyen  de  moulures  dont 
le  profil  rappelle  celui  des  ornements  dénommés  en  architecture 
>(  vagues  »  ou  «  postes  ».  Ces  moulures  sont  fixées  à  la  fois  sur 
le  fond  et  sur  les  parois;  réunies,  elles  représentent  donc  un 
cadre  incomplet,  ouvert  par  le  haut.  Les  moulures  employées 
avaient  i5  centimètres  de  saillie;  elles  étaient  distantes  de 
ôo  centiméires;  elles  laissaient  un  espace  libre  de  60  centimètres 
environ  de  largeur,  valant  deux  fois  la  largeur  des  pertuis  d'une 
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échelle  à  bassins,  pour  le  passade  de  l'eau  dans  un  sens,  du 
Poisson  dans  Taulre.  Ces  cadres,  au  nombre  de  vingt-sept,  ont 
été  réalisés  en  quelques  jours  par  un  menuisier  diligent.  Ils  ont 
été  empilés  à  la  suite  l'un  de  l'autre  dans  le  couloir  métallique 
de  l'échelle  existante  en  réalisant  une  sorte  de  grande  cré- 
maillère qui,  on  le  comprend  d'emblée,  offre  à  l'eau  qui  descend 
une  résistance  extrême. 

Telle  fut  la  nouvelle  échelle,  absolument  inédite,  que  nous 
fîmes  insérer  dans  l'échelle  d'Angleur,  et  qui  constitue  le  premier 
essai  d'échelle  à  amortisseurs.  Un  tronçon  de  cette  échelle  est 
représenté  yZgr.  2  ;  ce  tronçon  ne  comprend  que  les  sept  premiers 
cadres.  On  remarquera  sur  le  dessin  les  traces  des  ouvertures 
d'injection  de  l'ancienne  échelle  «  Gameré  »  qui  nous  ont  obligé  à 
introduire  un  conduit  en  zinc,  dans  le  conduit  en  tôle  et  sous  les 
cadres,  de  manière  à  isoler  les  deux  échelles.  Tout  à  fait  en  tête 
de  l'échelle,  dans  la  partie  gauche  du  dessin,  se  trouve  repré- 
senté un  segment  basculant  mobile,  dont  le  rôle  dans  l'ancienne 
échelle  était  de  limiter  le  débit  de  prise  suivant  la  situation 
variable  des  eaux  au-dessus  du  barrage,  tout  en  évitant  de 
masquer  dans  une  mesure  quelconque  la  largeur  du  passage 
réservé  aux  Poissons.  Nous  expliquerons  comme  quoi  dans  les 
échelles  du  nouveau  type  un  tel  organe  est  inutile.  Le  mouve- 
ment de  bascule  était  produit  par  l'action  d'un  palan  fixé  à 
l'extrémité  '  d'une  potence  posée  en  surplomb  à  l'extrémité  de 
l'échelle. 

IV. 

Mais  étudions  d'un  peu  plus  près  la  migration  du  Saumon 
dans  rOurthe.  Une  étude  précise  de  ce  genre  est  très  difficile. 
Les  pêcheurs  que  l'on  interroge  ne  peuvent  fournir  que  des  ren- 
seignements  vagues  et  contradictoires.  Les  fermiers  de  pêche,  qui 
tiennent  d'habitude  une  comptabilité  sérieuse  de  leurs  prises,  la 
dissimulent  soigneusement,  afin  de  ne  point  susciter  de  trop 
gênantes  convoitises  lors  de  la  mise  aux  enchères  publiques  du 
droit  de  pêche  au  filet,  et  de  n'être  point  dépossédés. 
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Nous  avons  ea,  dans  ces  derniers  temps,  la  bonne  fortune  de 
parcourir  un  document  d'une  valeur  exceptionnelle  pour  l'étude 
exacte  de  la  migration  du  Saumon.  Ce  document  est  un  carnet 
de  livraison  ayant  appartenu  à  feu  le  Chevalier  de  S...,  ancien 
fermier  de  pêche  du  cantonnement  de  Tilff.  Ce  carnet  consigne 
à  leur  date,  de  i884  à  i8g6,  le  nombre  et  le  poids  des  Saumons 
livrés  à  un  poissonnier  liégeois.  La  pêche  s'exerçait  au  filet  carré 
en  aval  du  barrage  de  TilfF,  à  une  dizaine  de  kilomètres  en 
amont  du  confluent  de  l'Ourthe. 

Le  nombre  total  des  Poissons  livrés  en  douze  ans  est  de  1.433 
pièces  pesant  7.o33  kilogrammes.  Le  poids  moyen  du  Saumon 
est  donc  de  5  kilogrammes  environ.  La  productivité  de  la  pêche 
varie  énormément  d'une  année  à  la  suivante.  Il  n'arrive,  en 
somme,  à  TiliT,  que  les  Saumons  qui  ont  échappé  aux  pêcheurs 
hollandais  de  la  basse  Meuse,  et  qui  ont  pu  franchir. l'obstacle  de 
Visé-sur-Meuse,  grâce  aux  ouvertures  du  barrage  uniquement 
commandées  par  l'intérêt  de  Técoulement  des  eaux.  De  sorte 
que  la  pêche  au  filet  sur  l'Ourthe  est  une  opération  extrêmement 
incertaine  et  chanceuse. 

Voici  le  nombre  des  sujets  livrés  et  leur  poids  d'année  en 
année  : 

Années.  Nombre  de  sujets  lirrés.  Poids. 

i884 182 i.o64S25o 

i885 258 953,000 

1886 255 1.198,250 

1887 97 593,250 

1888 88. 545,500 

1889 7^ 4i3,25o 

1890 2i4 848, 25o 

1891 1 4>5oo 

1892 36 23o,ioo 

1893 1 5,25o 

1894 179 912,500 

1895 17 97j5oo 

1896 35 227,000 
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Le  nombre  el  le  poids  des  Saumons  iiv.rës,  totalisés  par  mois 
pour  ces  douze  années,  est  extrêmement  instructif  en  ce  sens 
que,  portant  sur  un  nombre  d'années  considérable,  il  pennei 
d'eflFacer  les  anomalies  locales,  et  fait  se  dessiner  la  marche 
normale  des  migrations  saisonnières  du  Saumon  sur  l'Ourthe. 

Mois.  Nombre  de  sujets  lirrés.  Poids. 

Janvier 4 i4'',75o 

Février i 7,000 

Mars » » 

Avril 12 70,000 

Mai 2i4 1.451,000 

Juin i63 1. 011,260 

Juillet 117 678,760 

Août 120 582,000 

Septembre 98 4419^50 

Octobre 828 1.335, 260 

Novembre 282 844î25o 

Décembre i44 612,600 

On  voit  très  nettement  se  marquer  les  deux  migrations  annuelles 
du  Saumon,  celle  de  printemps  qui  débute  en  mai  pour  se  pro- 
longer en  s'atténuant  jusqu'en  septembre,  puis  la  migration  d'au- 
tomne qui  se  prolonge  jusqu'en  décembre,  moment  de  la  fraye. 
Il  y  a  donc  bien  deux  flux  successifs  nettement  accusés  :  celui 
des  Poissons  les  plus  pressés  que  Tinstinct  pousse  à  atteindre  les 
frayères  les  plus  lointaines,  et  le  second  contingent,  moins  nette- 
ment possédé  de  la  passion  de  la  remonte,  qui  suit  et  fraye  sur 
les  graviers  rencontrés  en  décembre  sans  s'avancer  aussi  loin 
vers  les  sources.  Il  est  probable  que  les  deux  contingents  se 
composent  d'individus  d'âges  difl^érents. 

Nos  Saumons  nous  arrivent  gras  de  l'embouchure  des  fleuves. 
Un  régime  de  suralimentation  intense  a  garni  leurs  réserves  adi- 
peuses, et  les  a  rendus  capables  de  supporter  les  privations  du 
voyage  et  le  morcellement  de  leur  personne  que  la  reproduction 
leur  inflige.  Il  est  intéressant  de  voir  se  manifester  dans  nos  chif- 
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fres  l'amaigrissement  .progressif  de  nos  Saumons,  au  fur  et  à 
mesure  quMIs  ont  plqs  longtemps  séjourné  dans  Teau  douce  et 
que  rheure  de  la  reproduction  se  rapproche.  La  moyenne  du 
poids  du  Saumon  livré  en  mai  est  de  6  k.  780.  Elle  tombe  en 
juin  à  6  k.  200,  en  juillet  à  5  k.  800,  en  août  à  4  k.  85o.  Mais 
celte  chute  brusque  de  juillet  à  août  doit  être  attribuée  à 
l'arrivée  des  Saumons  tardifs  plus  petits,  vraisemblablement  plus 
jeunes.  A  partir  d'août,  Tamaigrissement  continue  régulièrement; 
en  septembre,  le  Saumon  moyen  ne  pèse  plus  que  4  k.  5oo, 
4  k.  070  en  octobre,  3  k.  64o  en  novembre;  en  décembre,  pen- 
dant la  reproduction  depuis  si  longtemps  préparée  et  désirée,  le 
poids,  anomalie  que  nous  ne  nous  chargeons  pas  d'expliquer  et 
que  nous  signalons  simplement,  monte  à  4  k.  200. 

Pendant  les  mois  de  janvier,    février,  mars  et   la   première 
moitié  d'avril,  l'activité  du  Saumon  est  pratiquement  nulle. 


V. 


C'est  le  premier  contingent  du  printemps,  composé  de  Sau- 
mons gras,  lourds,  impatients  de  gagner  les  eaux  d'amont,  de 
livrée  argentée  et  de  chair  exquise,  que  nous  retenions  en  aval 
du  barrage  d'Angleur  au  début  de  mai  1908. 

Les  cadres  amortisseurs  furent  amenés  sur  place  en  char- 
rette le  samedi  16  mai  dans  l'après-midi.  Le  placement  fut  aus- 
sitôt commencé,  mais  ne  put  être  achevé  dans  la  soirée.  Il  fut 
continué  le  lendemain,  bien  que  ce  fût  dimanche,  tant  la  néces- 
sité pressait,  et  tant  l'impatience  et  l'espoir  possédaient  tous  les 
acteurs  du  petit  drame  qui  se  jouait  dans  ce  coin  perdu.  La  mise 
en  eau  de  l'échelle  fut  faite  vers  dix  heures  du  matin.  La  hau- 
teur du  courant,  l'efficacité  du  tourbillonnement  de  Teau  sem- 
blaient promettre  le  succès.  Celui-ci  se  marqua  tout  de  suite  le 
jour  même.  Dès  les  premières  heures  de  l'après-midi,  un  de  nos 
agents  aperçut  un  Saumon  dans  la  grande  nasse  en  fils  d'acier 
galvanisés  qui  avait  été  accrochée  en  tête  de  l'échelle,  et   qui 
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devait  fournir  la  preuve  irrécusable  de  son  bon  fonctionnement. 
Le  Poisson,  de  grosse  laille,  nageait  doucement,  cherchant  à 
reconnaître  une  issue,  et  apparaissait  de  temps  en  temps  à  la 
surface.  La  nasse  fut  levée  le  lendemain  i8  mai,  aux  premières 
heures  du  jour.  Elle  contenait  neuf  Saumons  de  belle  taille. 
Aucun  des  Saumons  capturés  ne  portait  trace  d'écorchure  ou  de 
blessure.  En  outre,  plusieurs  Poissons  avaient  été  aperçus  n'osant 
s'introduire  dans  la  nasse,  qui  se  trouvait  dans  l'eau  calme  et  se 
présentait  très  visiblement  devant  eux.  Défiants,  on  les  avait 
vus  s'abandonner  au  courant  et  reprendre  l'échelle  en  sens  in- 
verse. 

L'expérience  était  décisive.  La  nasse  fut  retirée  afin  de  laisser 
l'aval  se  dégager,  et  les  Saumons  impatients  monter  l'échelle.  Le 
mouvement  s'accomplit  dès  lors  sans  interruption.  Avec  un  peu 
de  patience,  quand  on  se  dissimulait  au  sommet  de  l'échelle,  on 
réussissait  à  voir  surgir  de  l'eau  brassée  par  les  amortisseurs,  et 
pénétrer  dans  l'eau  tranquille  du  sommet,  un  Saumon,  généra- 
lement suivi  à  la  piste  d'un  second  Saumon  venu  à  quelques 
secondes  d'intervalle.  Un  troisième,  assez  souvent,  semblait  com- 
pléter l'unité  migratrice. 

AKn  de  juger  de  l'efficacité  pratique  de  l'échelle,  nous  avons 
organisé  pendant  vingt-neuf  heures  consécutives,  du  i*'  au 
2  juin  1908,  un  pointage  des  Poissons  franchissant  l'échelle.  Les 
observateurs,  patients  et  soigneux,  se  relayaient.  Pendant  les 
heures  obscures  de  la  nuit,  la  nasse  fut  placée  afin  d'assurer  la 
continuité  absolue  de  l'observation.  Le  temps  était  clair  et  beau, 
la  température  élevée.  Les  pointages  ont  permis  de  noter  le  pas- 
sage de  quarante-trois  Saumons.  Ce  passage  fut  particulière- 
ment actif  aux  premières  heures  de  la  journée;  il  diminua 
ensuite  progressivement,  et  se  termina  avant  la  fin  du  jour. 
Aucun  Saumon  ne  traversa  l'échelle  la  nuit. 

Au  bout  d'un  bon  mois,  la  situation  normale  était  rétablie,  les 
Saumons  étaient  évacués. 

Immédiatement,  dès  le  début  du  fonctionnement,  les  Saumons 
se   montrèrent  sur    l'Ourlhe   d'amont.   Malgré  la   présence  de 
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quatre  ou  cinq  barrages  en  maçonnerie,  dont  l'un  a  environ  deux 
mètres  de  chute,  les  premiers  Saumons  passés  à  Angleur  arri- 
vèrent dans  la  soirée  du  20  à  Lhonneux,  à  plus  de  dix  kilomè- 
tres de  là.  Le  passeur  d'eau,  qui  ignorait  absolument  la  mise  en 
service  d'une  nouvelle  échelle,  crut  entendre  des  Loutres  sauter 
en  aval  du  barrage,  et  nota  le  fait  dans  son  carnet.  Le  même 
passeur  d'eau,  qui  a  l'amour  de  la  statistique  désintéressée,  a 
noté  le  passage  de  trois  cent  quatre-vingt-six  Saumons  au 
dit  barrage,  après  la  mise  en  service  de  l'échelle  et  jusqu'à  fin 
juillet.  II  est  évident  que  cet  homme,  malgré  sa  vigilance,  n'a 
vu  qu'une  partie  des  Saumons  qui  passèrent.  L'Ourthe  et  l'Am- 
blève,  absolument  dépourvues  de  Saumons  depuis  plus  d'un  an, 
les  revirent.  Les  pêcheurs  prétendirent  que  ces  Saumons,  retenus 
pendant  quelques  semaines  malgré  eux  à  Angleur,  brûlèrent  les 
étapes  sans  s'amuser  dans  les  bas  fonds  et  les  gouffres  du  par- 
cours comme  ils  y  sont  accoutumés.  Notre  passeur  d'eau,  qui  est 
un  observateur  sagace,  prétendit  aussi  que  les  Saumons  atta- 
quaient son  barrage  de  toute  autre  façon,  et  qu'on  semblait  leur 
avoir  appris  à  mieux  franchir  les  chutes  en  nageant... 

On  peut  affirmer  que,  pendant  toute  l'année  1908,  l'échelle 
d' Angleur  a  parfaitement  suffi  à  débiter  les  Saumons  au  fur  et  à 
mesure  qu'ils  se  sont  présentés  au  barrage.  Après  la  grosse 
montée  de  mai,  les  retardataires  arrivèrent  tout  l'été  par  petits 
paquets  après  chaque  mouvement  d'eau.  Ils  étaient  évacués  au 
bout  de  quelques  jours,  malgré  que  leur  courage  à  monter,  beau- 
coup plus  tiède,  ne  se  manifestât  plus  par  des  sauts  comparables 
à  ceux  des  Saumons  de  mai.  Et  parmi  ces  traînards,  il  était  de 
véritables  éclopés.  Il  nous  est  arrivé,  par  exemple,  en  été,  alors 
que  l'aval  du  barrage  paraissait  dépourvu,  de  remettre  la  nasse 
en  place,  et  de  nous  emparer  d'un  Saumon  borgne  dont  l'œil 
absent  était  remplacé  par  une  gangrène  ancienne.  La  pauvre 
bêle  était  en  si  mauvais  état  qu'elle  mourut,  de  mort  naturelle, 
dans  la  nasse  dont  il  n'avait  pas  été  possible  de  la  faire  sortir. 
C'était  donc  malade,  presque  agonisant,  que  ce  Saumon  avait 
réussi  à  franchir  l'échelle. 
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Replacée  de  temps  en  temps,  et  toujours  rapidement  retirée 
parce  que,  bien  malgré  nous,  nous  arrivions  toujours  à  prendre 
du  Saumon  alors  que  nous  cherchions  plutôt  à  savoir  si  d'autres 
Poissons  circulaient  dans  l'échelle,  la  nasse  nous  a  permis  de 
constater  que  des  Saumons  de  la  plus  petite  taille  (i  kilogramme 
en  poids)  montaient,  de  même  que  la  grosse  Truite;  celle-ci,  sans 
aller  jusqu'à  la  mer,  ne  trouvant  pas  dans  les  ruisseaux  la  nour- 
riture abondante  que  sa  taille  exige,  parait  ébaucher,  en  les  res- 
treignant, les  migrations  du  Saumon.  Nous  avons  matérielle- 
ment constaté  le  passage  d'une  Truite  de  600  grammes. 

La  montée  d'octobre,  qui  se  marque  d'une  Façon  si  caractéris- 
tique dans  les  tableaux  qui  précèdent,  après  le  gros  mouve- 
ment de  mai,  ne  s'est  pas  dessinée  d'une  manière  précise  en  1908 
à  Angleur.  Le  Saumon  s'est  présenté  lentement  jusqu'en 
décembre.  Au  moment  même  de  la  fraye,  c'est-à-dire  quand  le 
Poisson  est  arrivé  à  la  limite  extrême  de  l'amaigrissement^  qu'il 
a  diminué  sensiblement  de  la  moitié  de  son  poids  primitif,  au 
moment  où,  saisi  par  le  pêcheur,  il  n'offre  plus  de  résistance 
appréciable  et  se  laisse  hisser  sans  défense  hors  de  la  rivière,  il 
a  élé  constaté  que  des  Saumons  montaient  encore  l'échelle  d'An- 
gleur.  Celle-ci,  la  chose  est  donc  démontrée,  convient  pour  les 
Salmonidés  de  toute  taille  à  partir  de  celle  de  la  grosse  Truite, 
et  quelles  que  soient  la  «  forme  »  et  la  vigueur  du  Poisson,  à 
qui,  dans  toutes  les  circonstances,  il  reste  toujours  assez  d'éners^ie 
pour  franchir  le  courant  réellement  amorti  et  sans  violence  de 
l'échelle  à  amortisseurs. 

Cette  échelle,  que  le  Poisson  monte  sans  émerger  jamais,  con- 
viendrait aussi  j)articulièrement  à  l'Alose,  qui  se  distingue  par 
son  aptitude  à  nager  vigoureusement.  Mais  Angleur  se  trouve 
à  peu  près  à  la  limite  de  la  migration  de  l'Alose,  laquelle,  pour 
le  surplus,  est  devenue  depuis  quelques  années  très  rare  en 
Meuse.  De  sorte  qu'il  n'a  pas  été  possible  de  vérifier  matérielle- 
ment l'efficacité  de  l'échelle  pour  ce  Poisson,  Cette  efficacité  ne 
peut  pas  faire  doute. 


VI 


La  réussite  complèle  de  l'échelle  d'Angleur,  qui  étail  installée 
el  qui  donnait  des  résultats  aussi  probants  deux  semaines  après 
(ju'elle   fut  conçue,  était  faite   pour    surprendre.    II  était  assez 
étrange,  en  somme,  qu'une 
solution     aussi    simple  et 
aussi  directe  du  problème 
n'eât  jamais  été  envisagée. 

Cette  modeste  échelle  de 
fortune  présente,  compa- 
rativement à  ses  devanciè- 
res, une  série  de  qualités 
évidentes. 

La  première,  la  plus  écla- 
tante et  la  plus  rare  de  ces 
qualités,  est  celle  de  répon- 
dre à  sa  vraie  destination, 
qui  est  de  se  prêter  au  pas- 
sage effectif  des  Saumons 
migrateurs.  Cette  échelle 
■est  droite,  elle  ne  s'allonge 
pas  démesurément ,  elle 
n'encombre  pas,  elle  n'est 
point  coilteuse.  Elle  peut 
s'appliquer  aux  chutes  de 
toute   hauteur,    parce   qiie 

l'eau  ne  s'y  emballe  jamais,  p,^  3.  -L'échelle  à  «mortUseors  d'An- 
quelle  que  soit  la  distance  «leur  en  service, 

d'où   elle   vienne.    Elle 

n'exige  aucune  manoeuvre,  aucun  entretien;  elle  ne  possède 
d'ailleurs  aucun  organe  mobile.  C'est  un  lit  analogue  à  celui 
d'un    petit    torrent  régulier  où    l'eau  écume  et  où   le  courant 
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se  brise.  Par  essence,  c'est   un   engin  d'une   parfaite  rusticité. 
Mais  il  convient  d'analyser  d'un  peu  plus  près  les  qualités  que 
nous  venons  d'ënumérer.  La  facilité  de  remonte  est  due  au  bon 
amortissement  du  courant.  L'eau  subit  dans  cette  échelle  un  tout 
particulier  brassage.  Tout  en  descendant,  livrée  à  la  peute,  elle 
diverge  de  l'axe  du  couloir  vers  les  parois;  elle  suit  le  creux  des 
moulures  et  s'élève  avec  elles 
pour  monter  légèrement  au-des- 
sus  de  la  surface  du  courant,  et 
venir  dégorger  enfin,  amortie, 
dans  le  couloir.  L'eau  est  ainsi 
littéralement  vomie  par  les  deux 
parois.  Ce  mouvement  est  visible 
sur    la    photographie   {Ji<^-   3)- 
L'efficacité  complète  du  brassage 
lourbillonnaire  est  marquée  par 
le  fait  que,  malgré  une  hauteur 
d'eau  de  4o   centimètres  el  la 
pente  de  25  centimètres  par  mè- 
tre, un  homme  déchaussé  par- 
vient facilement  k  remonter  l'é- 
chelle, à  contre-courant,  sans  se 
soutenir  ni  s'appuyer  aux  parois 
ifig.  4)-  La  dérivation  latérale 
de  l'eau  se  fait  symétriquemeni, 
de  part  et  d'autre  de  l'axe;  le 
retour  de  l'eau  amortie  s'effectue 
de  même,  c'est-à-dire  que  le  Sau- 

Fio.  4-  —  Un  homme  remonle,  seos      mon,  légèrement  bousculé  sur  le 
se  soulenir,  l'échelle  à  amortisseurs      „  j     ■.        .      •  _     i 

d'Antrleur.  tlanc  droit,  est,  rigoureusement 

en  même  temps  et  dansune  égale 

mesure,  bousculé  sur  le  flanc  gauche.  Ces  deux  actions  qui  se 

détruisent  exactement  ne  tendent  donc  pas  à  le  faire  dévier  de 

sa  ligne  directe  de  nage,  qui  occupe  la  région  axiale  de  l'échelle- 

Nous  avons  fait  remarquer  déjà,  pour  le  surplus,  que  la  largeur 
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du  passa$^e  utile  au  Poisson  atteint,  dans  cette  échelle,  le  double 
de  la  largeur  des  perluis  ordinaires  des  échelles  à  bassins. 

Le  tourbillonnement  a  pour  effet  subsidiaire  de  rendre  le  cou- 
rant opaque  et  laileux  par  suite  de  l'incorporation  d'une  certaine 
quantité  d'air  à  l'eau  brassée.  De  la  sorte,  le  Poisson  est  aveuglé 
dans  l'échelle,  et  il  ne  s'efFraîe  jamais  dans  sa  montée.  Dès  qu'il 
apparaît  dans  les  eaux  claires  et  lentes  du  bief  supérieur,  il 
n'avance  plus  qu'avec  précaution,  parce  qu'il  voit.  On  pourrait 
donc  traverser  au  moyen  d'une  passerelle  une  échelle  à  amortis- 
seur sans  devoir  craindre  d'effrayer  le  Poisson,  à  la  condition 
que  la  passerelle  soit  éloignée  de  la  région  où  l'eau  est  transpa- 
rente. 

Enfin  le  débit  de  l'échelle,  c'est-à-dire  la  quantité  d'eau  qui  y 
passe  pendant  un  temps  donné,  est  double  au  moins  du  débit 
d'une  échelle  à  bassins.  Cette  circonstance  fait  que  le  courant 
que  1  échelle  déverse  à  son  pied  se  perd  difficilement  dans  le 
courant  principal,  et  qu'il  a  plus  de  chances  d'être  discerné  et 
suivi  par  le  Saumon.  De  plus,  l'échelle  est  sonore.  Le  courant  en 
s'y  brisant  émet  un  bruit,  qui  peut  parvenir  jusqu'aux  organes 
délicats  de  l'ouïe  des  Poissons. 

On  conçoit  que  la  réunion  de  ces  qualités  hydrauliques  fasse 
que  l'échelle  à  amortisseurs  répond  d'une  manière  complète  à 
son  but  qui  est  d'offrir  un  chemin  accessible,' facile  et  suivi,  aux 
Poissons  migrateurs. 

Si  nous  examinons  le  côté  économique  de  la  question  des 
échelles,  nous  établirons  sans  peine  que  l'échelle  à  amortisseurs 
sous  sa  forme  primitive,  qui  n'est  qu'une  ébauche  en  quelque 
sorte  improvisée,  se  présente  déjà  comme  le  plus  économique  des 
passages  à  Poissons.  Elle  est,  en  effet,  aussi  courte  que  la  moins 
longue  des  échelles  réalisées;  et  la  valeur  numérique  de  la  section 
transversale  nette,  divisée  par  la  valeur  de  sa  section  transver- 
sale brute,  représente  la  fraction  la  plus  élevée  atteinte.  C'est 
une  manière  d'exprimer  mathématiquement  que,  de  toutes  les 
échelles  connues,  elle  est  la  moins  encombrante. 

L'entretien  de  cette  échelle  est  extraordinairement  simple.  Les 
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corps  flottants  n'ont  aucune  tendance  à  s'arrêter  dans  le  creux 
des  moulures  largement  ouvertes,  où  Teau  est  infatigablement  el 
énergiquemeni  brassée. 

Qualité  d'une  importance  primordiale,  l'échelle  à  amortisseurs 
est  une  échelle  où  l'eau  ne  «  s'emballe  »  pas.  Le  courant  est  iden- 
tique à  lui-même  sur  toute  la  longueur  du  couloir;  la  vitesse  de 
régime,  correspondant  à  une  pente  donnée,  se  conserve  identi- 
quement ;  de  sorte  que  le  couloir  peut  indéfiniment  s'allonger 
sans  que  le  Poisson  trouve  un  passage  exigeant  de  ses  muscles 
lin  surcroît  d'efforts.  Il  est  évident,  d'ailleurs,  que  le  Poisson, 
qui  est  un  flotteur  équilibré,  ne  trouve  aucune  résistance  à  s'éle- 
ver autn;  que  celle  provenant  du  foueftage,  sur  sa  fac«,  de 
l'eau  en  mouvement;  il  n'y  a  donc  pas  à  craindre  qu'il  puisse, 
si  l'on  peut  dire,  se  mettre  hors  d'haleine  en  montant,  et  il  est 
plus  que  douteux  qu'il  faille  lui  réserver  des  paliers  d'arrêt  et  de 
repos.  Les  échelles  à  amortisseurs  peuvent  s'appliquer,  leur 
pente  et  leur  vitesse  étant  judicieusement  choisies,  d'une  volée 
à  toutes  les  chutes. 

Un  dernier  avantage  de  l'échelle  à  amortisseurs  est  qu'elle  se 
prête,  sans  organe  particulier  d'étranglement  à  placer  en  tête  du 
couloir,  à  une  variation  quelconque  du  niveau  de  l'eau  dans  le 
bief  d'amont.  Ce  bief  étant  en  crue,  la  hauteur  d'eau  augmente 
dans  l'échelle,  le  débit  croît,  mais  la  vitesse  moyenne  ne  varie 
guère  et  les  difficultés  de  remonte  restent  les  mêmes  pour  le 
Poisson,  quel  que  soit  l'état  des  eaux  d'amont,  pourvu  simple- 
ment que  les  parois  amortisseuses  du  couloir  soient  suffisam- 
ment hautes  pour  contenir  le  courant  entier.  Ces  échelles  ne 
demandent  donc  aucune  intervention  humaine  pour  remplir  en 
toute  circonstance  leur  mission. 

Il  faut  se  garder,  toutefois,  de  demander  à  une  échelle  plus 
qu'elle  ne  peut  donner.  La  meilleure  est  comme  une  porte  étroite 
dans  un  mur.  Si  le  mur  est  long,  la  nuit  noire,  l'issue  unique,  la 
foule  nombreuse  et  sans  guide,  rares  seront  ceux  qui  pourront 
gagner  la  campagne.  Pour  les  Poissons  dans  les  remous,  la  nuit 
est  noire  sans  répit.  Il  convient  donc  de  multiplier  les  issues  en 
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raison  de  la  longueur  et  de  la  variété  des  obstacles,  si  Ton  ne 
veut  pas  que  les  malheureux  s'éternisent  et  se  fatiguent .  trop 
longtemps  au  pied  des  barrages. 


VIL 


Malgré  les  qualités  de  l'échelle  primitive  qui,  dès  l'origine,  se 
montraient  avec  tant  d'évidence,  il  eût  fallu  n'avoir  ni  le  goût 
de  la  recherche  ni  la  curiosité  des  vérités  inédites  pour  se  con- 
tenter, définitivement,  d'une  solution  improvisée  en  quelques 
heures  d'heureuse  intuition.  L'échelle  d'Angleur  représentait  une 
bonne  échelle  à  Poissons.  Mais  elle  n'était  pas  plus  courte  que 
certaines  de  ses  devancières,  et  sa  longueur  nous  paraissait  exces- 
sive déjà  pour  quelques  applications  d'une  audace  tout  à  fait 
imprévue. 

Nous  nous  sommes  livrés  dès  lors  à  des  recherches  méthodi- 
ques expérimentales  sur  les  formes  des  couloirs  susceptibles  de 
faire  tourbillonner  l'eau  le  plus  efficacement  possible,  et  capables, 
par  conséquent,  de  ralentir  les  veines  liquides  fortement  penchées 
dans  les  limites  les  plus  extrêmes.  Ces  recherches  furent  longues. 
Elles  aboutirent  à  la  création  des  couloirs  à  amortisseurs  che- 
vronnés, où  les  moulures,  au  lieu  de  rester  normales  à  l'axe, 
comme  à  Angleur,  viennent  se  couper  en  sifilet  sur  le  fond,  la 
pointe  dirigée  vers  l'amont,  formant,  en  plan,  des  chevrons  qui 
fendent  le  courant  et  l'envoient  d'une  manière  beaucoup  impé- 
rieuse vers  les  parois.  Comme  dans  l'échelle  primitive,  le  courant 
monte  latéralement  et  est  rejeté  amorti  dans  le  couloir.  Le 
mouvement  du  liquide  est  ainsi  bien  nettement  celui  d'une  double 
vrille  hélicoïdale,  .ce  qui  donne  aux  tourbillons  toute  la  puissance 
d'amortissement  dont  ils  sont  susceptibles.  Les  moulures  de  la 
réalisation  d' Angleur  sont  des  aubes  véritables  provoquant  et 
guidant  le  tourbillonnement.  Ces  aubes  sont  tracées  de  manière 
à  éviter  les  coudes  brusques  et  les  chocs,  de  façon  à  dévier  l'eau, 
continûment   et  à  la  ramener  épuisée  dans   le  couloir.  L'étude 
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poursuivie,  en  mettant  à  contribution  la  théorie  et  Texpérience, 
nous  a  permis  d'établir  définitivement  les  conditions  de  fonction- 
nement des  couloirs  nouveaux,  et  de  calculer  les  données  carac- 
téristiques des  nouveaux  courants.  Sans  pouvoir  entrer  dans 
des  détails  qui  intéresseraient  les  seuls  initiés',  nous  pouvons 
annoncer  que  ces  couloirs,  pour  une  même  inclinaison  et  à  éga- 
lité de  remplissage,  permettent  de  réaliser  des  vitesses  de  beau- 
coup inférieures  à  celles  de  l'échelle  d'Angleur,  ou  que,  récipro- 
quement, ces  couloirs,  pour  laisser  prendre  à  l'eau  des  vitesses 
comparables,  exigent  d'être  penchés  notablement  davantage.  La 
pente  de  l'échelle  d'Angleur  est  de  25  centimètres  par  mètre, 
c'est-à  dire  qu'elle  est  établie  suivant  l'hypothénuse  d'un  triangle 
rectangle  dont  la  base  est  4  quand  sa  hauteur  est  i.  L'inclinaison 
des  nouveaux  couloirs  peut  aller  jusqu'à  45°,  c'est-à-dire  corres- 
pondre à  l'hypothénuse  d'un  triangle  rectangle  de  i  de  base  pour 
I  de  hauteur.  Il  n'y  aurait  aucune  utilité  pratique  à  aller  au  delà. 
Inutile  d'ajouter  que  le  nouveau  couloir  présente  exactement 
toutes  les  qualités  du  couloir  d'Angleur,  avec  un  renforcement 
considérable  du  pouvoir  amortisseur.  Beaucoup  plus  court,  il  est 
donc  notablement  plus  économique  encore,  et  moins  encombrant. 

Différentes  échelles  de  ce  type  perfectionné  et  définitif  ont  été 
étudiées  pour  les  applications  pratiques.  Elles  varient  selon  les 
conditions  très  diverses  d'établissement  des  barrages,  ou  suivant 
les  circonstances,  variables  aussi,  des  lieux. 

Nous  citerons  une  échelle  en  fonte  {fig>  '5)  destinée  à  être 
logée  dans  une  entaille  pratiquée  dans  le  glacis  d'un  barrage  en 
maçonnerie.  Le  prix  de  cette  échelle  serait  d'environ  4oo  francs 
par  mètre  de  hauteur  de  chute.  Une  autre  échelle,  en  bois  parce 
qu'elle  doit  flotter  {Jig.  6),  serait  conçue  pour  pouvoir  être  amenée 
devant  les  barrages  à  aiguilles  du  système  des  barrages  de  la 


I .  Voir  pour  les  détails  théoriques  au  sujet  des  nouveaux  courants  toarbil- 
lonnaires  ncftre  mémoire  :  Les  échelles  hydrauliques  appliquées  a  ea  canali- 
sation ET  A  LA  RÉGULARISATION  DES  RIVIÈRES,  AnnaUs  ds  VAssQciation  des 
Ingénieurs  sortis  des  Ecoles  spéciales  de  Gand,  t.  II,  2«  fascicule,  1909,  Buyck, 
Grand. 
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Meuse  belge  ou  française.  On  la  suspendrait  à  la  passerelle  el  on 
la  soulèverait  par  un  treuil.  L'extrême  inclinaison  que  Ton  peut 


Jlnni 


FiG.  7.  —  Echelle  à  Truites  en  ciment  anné. 


donner  à  celle  échelle  fait  qu'elle  est  exceptionnellement  légère 
et  Iransporlable.  Nous  citerons  enfin  une  échelle  à  Truites  de 
dimension  réduite,  n'ayant  que  3o  centimèlres' de  largeur  libre 
{fig*  7).  Cette  échelle,  en  ciment  armé,  faile  à  Tusine,  serait  four" 
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nie  en  courts  tronçons  que  le  premier  venu  pourrait  assembler  et 
mettre  en  place  dans  le  talus  d'une  digue  en  terre.  Celte  échelle  à 
Truites  paraît  pouvoir  rendre  des  services  appréciables  aux  pro- 
priétaires d'étangs  qui  seraient  à  même,  en  temps  d'eaux  hautes, 
de  faire  passer  leur  trop  plein  par  cette  petite  échelle  rustique,  et 
ouvriraient  ainsi  aux  Truites  de  ruisseau,  quelle  que  soit  la  chute, 
un  facile  passage  vers  leur  étang.  Cette  échelle  peut  être  placée, 
en  terre,  à  la  surface  du  sol,  sous  toute  inclinaison,  sans  qu'en 
aucune  circonstance  l'eau  puisse  y  prendre  une  vitesse  dépassant 
notablement  i"5o  par  seconde. 

La  possibilité  d'employer  tous  les  matériaux  économiques  at 
résistants,  comme  la  fonte  et  le  béton  armé,  dans  la  confection  de 
ces  échelles,  constituent  un  avantage  considérable.  Les  échelles 
en  bois  ou  en  tôle  exigent  un  entretien  sérieux.  Si  elles  sont  négli- 
gées, elles  ne  tardent  pas  à  se  ruiner.  La  faculté  d'employer  tous 
les  matériaux  de  construction  est  une  conséquence  de  la  simpli- 
cité foncière  du  système  qui  ne  comporte  aucun  conduit  intérieur, 
et  n'implique  que  des  organes  dormants. 

Ces  échelles  chevronnées  sont,  selon  nous,  les  seules  échelles  à 
Poissons  réellement  conçues  après  des  recherches  scientifiques 
précises.  Elles  remplaceront  vraisemblablement  toutes  les  échelles 
empiriques  du  passé,  si  piteusement  impuissantes  à  remplir  la 
mission  qu'on  leur  assigne.  Nous  espérons  qu'elles  seront  appli- 
quées en  grand,  sous  peu,  dans  le  bassin  de  la  Meuse. 

Vin. 

L'étude  des  courants  tourbillonnaires  n'en  est  encore  qu'à  ses 
débuts.  Nous  comptons  la  poursuivre.  Déjà  les  résultats  atteints 
nous  permettent  de  pencher  dé  tels  courants  suivant  des  incli- 
naisons tout  à  fait  inattendues.  Nous  nous  sommes  trouvés  dans 
une  région  absolument  inexplorée  de  l'hydraulique,  et  nous  avons 
appris  à  manier  ces  veines  liquides  d'une  nature  spéciale,  qui, 
particulièrement"  lentes,  sont  aptes  à  se  prêter  à  la  résolution  de 
problèmes  économiques  et   techniques  d'une  importance  excep- 
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tîonnelle.  Nous  ne  voulons  indiquer  ici  qu'un  seul  des  résultats 
que  nous  pensons  avoir  établi  :  la  possibilité  de  la  création  de 
récluse  «  ouverte  »,  sans  portes,  qui  remplacerait  Técluse  ordi- 
naire à  sas  employée,  sur  les  rivières  canalisées,  pour  faire  passer 
les  bateaux  d'un  bief  dans  un  autre  situé  à  un  niveau  plus  élevé. 
Un  fort  couloir,  muni  d'amples  aubes  amortisseuses.  étudié  sui- 
vant les  principes  que  nous  avons  indiqués,  penché  à  25  millimè- 
tres par  mètre  et  ayant  i5o  mètres  de  longueur  pour  surmonter 
une  chute  de  3  mètres,  serait,  prétendons-nous,  franchi  aussi  faci- 
lement par  les  bateaux  que  le  petit  couloir  de  6o  centimètres  par 
le  Saumon. Il  n'y  a  d'ailleurs  qu'une  simple  différence  de  propor- 
tions entre  le  Poisson  et  le  navire. 

On  comprend  d'emblée  l'importance  de  cette  conception.  Réali- 
sée, elle  rapprocherai!,  en  fait,  considérablement  Paris  de  la  mer. 
Au  cas  du  prolongement  de  la  canalisation  de  la  Meuse,  elle 
mettrait  Liège  peut-être  à  une  journée  de' moins  de  Rotterdam. 
L'écluse  ouverte  provoquerait  une  vraie  renaissance  de  la  navi- 
gation de  plaisance  dans  les  rivières  canalisées,  elle  ferait  baisser 
les  frets  dans  les  proportions  considérables,  et  rendrait  la  lutte 
impossible,  le  long  des  fleuves,  entre  la  voie  de  fer  et  la  voie  d'eau. 

Mais  nous  ne  pouvons  ici  qu'indiquer  en  quelques  mots  l'im- 
portance des  questions  que  nos  études  des  veines  lourbillonnaires 
ralenties  permettent  d'envisager.  Pour  le  Poisson,  noire  écluse 
ouverte  serait  l'échelle  idéale  à  cause  de  sa  grande  largeur,  et  de 
la  puissance  d'appel  de  son  courant  complètement  amorti  et 
dompté.  Ce  que  ne  peuvent  faire  les  meilleures  échelles,  néces- 
sairement étriquées,  l'écluse  ouverte  l'accomplirait. 

L'écluse  ouverte  sera  la  brèche  pratiquée  dans  le  barrage 
naguère  inflexiblement  fermé,  brèche  au  travers  de  laquelle  les 
migrateurs  et  les  bateaux  s'élanceront  sans  arrêt.  Actuellement 
coupées  par  des  barrières  qui  se  suivent  et  qui  brisent  indéfini- 
ment l'élan  des  transports,  comme  elles  entravent  l'indispensable 
exode  des  Poissons  instinctifs,  nos  rivières  seront  un  jour  défi- 
nitivement libérées. 
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Pleuronectes  du  Limfjord.  —  Préparation  à  faire  subir  aux 
Haies  pour  la  vente  en  Angleterre.  — Gehzoe,  Migrations  de 
r Anguille.  —  Histoire  naturelle  des  Poissons  :  les  Squales  (S.). 

No  3,  19  janvier.  —  llAîiSEJi'Lxl^sENy  Statistique  pour  Skagen.—CAïi»^ 
TENSEN,  La  pêche  aux  Fœroë.  —  Jensen,  La  pêche  à  Halsnœs. 

N<>  4»  a^  janvier.  —  Les  Animaux  nuisibles  aux  Poissons.  —  Réunion 
des  pêcheurs  dans  V Allemagne  septentrionale. 

No  5,  2  février.  —  Nielsen,  Les  lois  sur  les  avances.  —  Bôvino- 
Petersen,  Nos  Phoques  et  les  modes  de  destruction. 

No  6,  9  février.  —  Bôving-Petersen,  Nos  Phoques...  (S.).  —  Larsen, 
A  bord  du  vapeur  de  la  Station  biologique.  • —  JENSEPf,  La 
pêche  à  Halsnœs  (F.). 

No  7,  16  février.  —  Hansen,  Foëne  à  pointes  ou  foëne  à  dents  bar^ 
belées.  —  Bôving-Petersen,  Primes  pour  la  destruction  des 
Phoques  en  Suède. 

No  8,  28  février.  —  Johansen,  Les  variations  du  produit  de  la  pêche 
aux  Pleuronectes.  —  Sôlling,  Vente  de  Poissons  en  Alle- 
magne. —  La  pêche  et  le  commerce  de  pêche  dans  le  district 
consulaire  de  Stockholm  en  igo8. 

Xo  g^  2  mars.  —  Johansen,  Les  variations  du  produit...  (S.).  —  La 
pêche  et  le  commerce  de  pêche...  (F.).  —  Lorck-Madsen,  La 
pêche  à  Esbjerg  Havn  en  igo8. 

No  10,  9  mars.  —  Jensen,  Pêche  et  corvée.  —  Lorgk-Madsen,  La 
pêche  à  Esbjerg...  (S.). 
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N<»  II,  i6  mars.  —  Johansen,  f^es  variations  du  produit.,.  {¥.).  — 

SôLLiNG,  Œnjs  de  Morue  fumés.  —  Larsen  ,  Les  engins  de 

pêche,  —  Gemzoe  et  Sorensen,  Les  migrations  de  l' Anguille. 

,  —  Otterstrôm,  Influence  de  la  température  de  Ceau  sur  les 

Poissons. 

N<>  12,  23  mars.  —  Le  rôle  des  écoles  supérieures  de  pêche.  — 
Larsen,  Les  lois  sur  la  pêche  et  leur  efficacité. 

N°  i3,  3o  mars.  —  Petersen,  Repeuplement  en  Pleuronectes  da 
Limfjord.  —  Larsen,  Les  engins  de  pêche  (S.).  —  La  capture 
du  Poisson  de  repeuplement. 


ÉTATS-UNIS. 

Publications  du  Department  of  Commerce  and  Labor,  Bureau 

of  Fisheries.  —  Washint^'lon. 

Documents  dioers. 

N®  643.  —  TiTcoMB,  Les  Plantes  aquatiques  et  la  culture  des  étangs. 
N<>  644-  —  Bowers  ,  La  distribution  d'œufs  et  d'alevins  de  Poissons 

durant  l'année  fiscale  igo8. 
N«  645.  —  Marsh  et  Cobb,  Les  pêcheries  de  l'Alaska  en  igo8, 

The  Fishing  Gazette.  —  Hebdomadaire,  26^  année.   —   Éditeur- 
propriétaire  :  M.  G.  E.  Jennings,  2o3,  Broadway,  New- York. 

No  I,  2  janvier.  —  Meehan,  L'élevage  de  la  Grenouille.  —  Les  Huî- 
tres d'aujourd'hui.  —  Les  superstitions  des  marins.  —  L'os- 
tréiculture à  Rhode  Island. 

No  2,  9  janvier.  —  King,  Les  pêcheries  du  Japon.  —  Un  élevage 
d'Anguilles.  —  Projet  de  loi  sur  la  pêche, 

N®  3,  16  janvier.  —  Smith,  L'œuvre  de  «  U.  S.  Bureau  of  Fisheries» 
pour  le  repeuplement  d^s  eaux.  —  Le  commerce  de  pêche  en 
Norwège.  —  Recherche  des  meilleurs  procédés  d'expédition 
des  Huîtres  ouvertes. 

N»  4>  23  janvier.  —  Cobb,  Le  droit  de  pêche  aux  îles  Hawaii.  — 
Hôpitaux  pour  Poissons.  —  Le  commerce  des  Huîtres  en  igo8. 
—  La  pêche  du  Maquereau  dans  le  passé. 

N®  5,  3o  janvier.  —  Gill,  Histoire  naturelle  de  l'Anguille.  —  ^^ 
Hareng  à  Terre-Neuve. 
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N^  6,  6  février.  —  Compte  rendu  du  Bureau  des' pêches  de  Boston 
pour  igo8.  —  L'ostréiculture  à  Blue^Point.  —  Procédés 
chinois  pour  obtenir  des  perles  des  Huîtres.  —  La  longévité 
du  Hareng. 

N®  7,  i3  février.  —  L* élevage  de  V Alose  en  Connecticut.  — Le  Caviar. 

—  Le  Poisson  diable. 

No  8,  20  février.  —  La  propagation  du  Homard  en  Connecticut.  — 
La  saison  de  carême. 

No  9,  27  février.  —  L'élevage  de  V Alose  dans  les  établissements  du 
gouvernement.  —  Les  /ormes  larvaires  de  l'Anguille.  — 
Élévation  du  prix  des  Huttres  en  Kentucky. 

N»  10,-6  mars.  —  L'œuvre  du  «  Bureau  of  Fisheries  ».  —  Richesse 
en  sel  de  la  Louisiane. 

N^'  II,  i3  mars.  —  La  pêche  en  mer  et  sur  les  côtes  dans  le  Maine. 

—  Capture  d'Eperlans.  —  Les  Poissons  des  îles  Bermudes. 

N°  12,  20  mars.  —  Donohne,  La  pêche  des  Coquillages  et  Crustacés 
dans  le  Maine.  —  Dénominations  réglementaires  des  Sal- 
monidés américains. 

No  i3,  27  mars.  —  f^es  mœurs  du  Maquereau.  —  Le  nouveau  bill  des 
tarifs. 

FRANCE. 

Léger,  Rapport  sur  l'analyse  chimique  et  biologique  des  liquides 
résiduaires  de  l'usine  dite  «  Papeterie  de  Pont-de^Claix  ». 
Vallier,  Grenoble. 

Maison,  Gros  et  petits  Poissons.  Colin,  Paris. 

Violette,  Projet  de  loi  sur  la  formation  d'associations  syndicales 
de  protection  et  d'exploitation  de  la  pêche  ftiimnif.  Daix  frères 
et  Thiron,  Glermont. 

'Bulletin  de  la  Société  centrale  d'aquiculture  et  de  pèche, 

—  Mensuel,  21^  année.  —  S  6gc  de  la  Société,  34,  rue  de  Lille, 
Paris.  —  Éditeurs  :  Daix  frères  et  Thiron,  Glermont  (Oise). 

No  I ,  janvier.  —  Gamart,  Du  rôle  utile  que  peuvent  parfois  jouer  les 
Sociétés  de  pêcheurs  à  la  ligne.  —  Loysel,  Une  nouvelle  ma- 
chine  àfaacarder.  —  Descos  et  Muratet,  De  V utilité  des  ré- 
servoirs à  Poissons,  leur  rôle  dans  l'alimentation.  —  Geay, 
La  pêche  au  poison  à  Madagascar, 
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N<>  2,  ftWrier.  —  Pellegrin,  Lucien  Mersey,  —  de  Gail,  Modification 
à  rarticle  25  de  la  loi  sur  la  pêche  du  i5  avril  182g.  —  Pel- 
LEGRiN,  L'aquarium  d'Amsterdam,  —  de  France,  Théorie 
nouvelle  du  moulinet,  —  Tackles  pour  la  pêche  au  vif,  —  La 
Perche  et  le  Brochet,  —  Molle  veaux,  La  purification  des 
eaux  d^égout. 

N^»  3,  mars.  —  Bruyère,  Le  Sandre  commun  ou  Fogosch.  —  Violette, 
Projet  de  loi  sur  la  formation  d'associations  syndicales  de 
protection  et  d'exploitation  de  la  pêche  fluviale,  —  Loisel. 
L'aquarium  de  New-  York,  —  Messin.,  Notice  sur  l'emballage, 
l'exportation  et  la  vente  des  Poissons  cTeau  douce  et  Escar- 
gots, —  Roule,  Les  cartes  de  repeuplement.  —  Le  croisement 
de  la  Perche  et  de  la  Gê mille. 


Bulletin  officiel  du  Syndicat  central  des  Fédérations  et  Asso 
ciations  des  pécheurs  à  la  ligne  riverains  et  pisciculteurs 

de  France.  —  Mensuel,  i'"*'  année.  —  SièfÇ'e  social  :  107,  rue  de 
l'Université,  Paris.  —  Editeurs  :  Hardy  et  Renard,  80,  rue  île 
Bomly,  Paris. 

N<>  I,  janvier.  —  Communications  du  Comité  de  direction,  —  La 
subvention  en  faveur  des  Sociétés  de  pêche.  —  Correspon- 
dance du  Syndicat  central  avec  les  membres  du  Parlement. 
—  Efforts  du  Syndicat  central  pour  l'entente  générale.  — 
Lesfrayères  artificielles.  —  Lois,  décrets  et  circulaires. 

N<>  2,  février.  —  La  Société  de  Dieppe  contre  l'usine  de  soie  arti- 
ficielle «  La  Viscose  ».  —  La  répression  des  délits  de  pêche 
en  droit  comme  enfuit.  —  Le  Syndicat  central  et  la  pisci- 
culture. —  Nos  importations  et  nos  exportations,  —  Pour 
avoir  des  Asticots  en  hiver.  —  Manière  de  ligaturer  les 
cannes.  —  Jurisprudence,  —  Débats  sur  les  votes  de  la  sub- 
vention. —  Lois,  décrets  et  circulaires. 

N*  3,  mars.  —  La  prochaine  loi  contre  la  pollution,  —  La  saui^- 
garde  des  Poissons  en  temps  de  glace.  —  Le  Syndicat  central 
français  et  les  syndicats  allemands.  —  Congrès,  —  Cunissft- 
(L\RNOT,  La  vie  des  Poissons  pendant  l'hiver,  —  Pour  conserver 
les  filets,  —  L'exploitation  des  étangs.  —  Abus  administratif 
et  fiscal.  —  Lois,  décrets  et  circulaires. 
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La  Pèohe  modem»  illustrée.  —  Bimensuel,  i2«  année.  —  Direc- 
leur  :  M.  Wyers,  3o,  quai  du  Louvre,  Pairis.  —  Editeur  :  Pigelêt, 
Orléans. 

N®  I,  i«'  janvier  1909.  —  Jho-Pale,  Sur  le  bord  de  ma  rivière,  — 
Almin,  La  pêche  à  Bagnoles^les-Bains,  —  JhoPale  et  Wters, 
Géographie  de  la  pêche  :  la  Haute^Garonne.  —  Paulze  d'îvôy, 
Le  procès  du  lancer,  —  Carbonnier^  UÉcrevisse,  —  Quincy, 
Notice  sur  les  Plantes  ef  les  Poissons  des  cours  cTeau  et  des 
étangs  de  V arrondissement  de  Chalon-^ur-Saôrie  (S.).  — 
DE  Belhara,  Les  grandes  industries  de  la  pêche. 

No  2,  i5  janvier.  —  Jho-Pale,  Sur  le  bord  de  ma  rivière  (S.).  —  Dar, 
A  propos  du  Spinning.  -  Chilonides,  La  pêche  au  lancer,  -f 
PiNGEOT,  Le  procès  du  lancer.  —  Jho-Pale  et  Wyers,  Géogra^ 
phie  de  la  pêche  :  la  Haate-Garonne  (S.),  —  Adam  ,  Requin 
pris  comme  un  vulgaire  Brochet,  — de  Be^lhara,  Les  grandes 
industries  de  la  pêche  (S.).  —  Quincy,  Notice  sur  les  Plantes 
et  les  Poissons.,,  (S.).  —  Carbonnier,  L'Écrevisse  (S.).  — 
Almin,  L'Allier  à  Vichy. 

N^  3,  I®""  février.  — Jho-Pale,  Les  mœurs  de  la  Tanche.  —  de  Belhara, 
Les  grandes  industries  de  la  pêche  (S.).  —  Jho-Pale  et  Wyers, 
Géographie  de  la  pêche  :  Seine-etrOise  (S.).  —  Carbonnier, 
V Écrevisse  (S.).  —  Almin,  U Allier  à  Vichy  (F.).  —  Quincy, 
Notice  sur  les  Plantes  et  les  Poissons,.,  (S.). 

N*  4»  i5  février.  —  Montafilant,  La  pêche  au  picandet,  —  Adam, 
Simples  réflexions  sur  le  procès  du  lancer,  —  Hervier,  Sous 
les  eaux,  —  Jho-Pale,  Sur  le  bord  de  ma  rivière  (S.).  — 
Jho-Pale  et  Wyers,  Géographie  de  la  pêche  .-.Seine-et-Oise  (F.). 

—  de  Belhara,  Les  grandes  industries  de  la  pêche  (S.).  — 
Carbonnier,  UÉcrevisse  (S.).  —  Quincy,  Notice  sur  les  Plantes 
et  les  Poissons,..  (S.). 

No  5,  I®'  mars.  — Jho-Pale,  Sur  le  bord  de  ma  rivière  (S.),  —  Pêches 
de  cet  été.  —  Jho-Pale  et  Wyers,  Géographie  de  la  pêche  : 
la  Haute-Loire.  —  de  Belhara,  Les  grandes  industries  cfe  la 
pêche  (S.).  —  Carbonnier,  U Écrevisse  (S.).  —  Quincy,  Notice 
sur  les  Plantes  et  les  Poissons,.,  (F.). 

N»  6,  ï5  mars.  —  La  Bouvière,  Sur  le  dépeuplement  par  la  pêôhe  à 
la  ligne,  —  Jho-Pale  ,  Sur  le  bord  de  ma  rivière  (S.).  — 
Montafilant,  L'Ombre.  —  Boulart,  Pêche  de  la  Truite  dans 
le  Gave  de  Pau.  —  Jho-Pale,  Notes  sur  la  géographie  de  la 
pêche.  —  DE  Belhara,  Les  grandes  industries  de  la  pêche  (S.). 

—  Carbonnier,  UEcrevisse  (S.). 
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I«6  Gkasseur  français ,  orgaae  universel  de  tous  les  sports  et  de  la 
vie  en  plein  air.  —  Mensuel,  24*  année.  —  Direction  :  Saint- 
Etienne  (Loire). 

N«  184,  janvier.  —  Rouqubt,  La  Loire  (S.).  —  Les  Dauphins  améri- 
cains. —  Aois  aux  pécheurs»  —  La  pèche  en  Angleterre. 

N«  ^85,  février.  —  Rou^jttet,  La  Loire  (S.).  —  Les  Écrevisses.  — 
DE  France,  Types  divers  du  concours  de  pêche.  —  Le  lancer 
vertical.  —  Les  lancers  en  mer.  —  Un  déjeuner  de  Brochet. 
—  L'assainissement  des  cours  d'eau. 

N°  a86,  mars.  —  Rouquet,  La  Loire  (S.).  —  Les  Écrevisses  (S.).  — 
DE  France,  La  pêche  et  la  mutualité.  —  La  théorie  de 
l'amorce.  —  Lassus,  Pêche  au  flic.  —  Troyts,  Sus  aux 
braconniers. 


Travaux  du  laboratoire  de  pisciculture  de  PUniversitè  de 

Grenoble.  —  Paraît  à  intervalles  irréguliers.  —  \^  année.  —  Direr^ 
teur  :  Professeur  L,  Léger  ,  à  la  Faculté  des  sciences  de  Grenoble. 
—  Éditeurs  :  allier  frères,  Grenoble. 

Fascicule  \.  —  L^ger,  Études  sur  le  rendement  cultùral  des  eaux 
alpines.  —  Perrier,  Une  station  rhodonienne  de  Branchiura 
Sowerbii.  —  Pirand,  Note  sur  la  Jaune  de  Vlsère  considérée 
au  point  de  vue  de  la  capacité  biogénique  de  ce  cours  d'eau 
aux  environs  de  Grenoble.  —  Léger  et  Dubosq,  Protozoaires 
parasites  de  l'intestin  du  Homard.  —  Hesse,  Sur  le  minimum 
d'eau  nécessaire  pour  un  petit  élevage  de  Salmonidés  à  une 
température  constante  de  12^. 

Annales  de  la  Station  limnologique  de  Besse.  —  Trimestriei. 
i"*  année.  —  Directeur  :  Professeur  C.  Bruyant,  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  ClermontrFerrand.  —  Éditeur  :  A.  Joaghim  ,  Clermonl- 
Perrand. 

N<>  I,  janvier.  —  Bruyant,  Le  programme  des  Annales.  —  Le  massij 
des  MontS'Dore  :  les  sommets  alpins.  —  Note  sur  la  présence 
de  Planaria  alpina  en  Auvergne, 
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ITALIE. 

Riviata  manaile  di  peaoa  e  idrobiolocia.  —  MensiMl,  ii^snaée. 
—  Directeur  :  Professeur  G.  Mazzarelli,  87,  via  Conte  ddUaCerra, 
Naples.  —  Editeur  :  F.  Gxannxni,  Naples. 

N<»  1-2-3,  janvier-févrîer-mars.  —  Lo  Biàngq,  La  pêche  dufreiitt  dans 
^^  U^{f^  rf^  tapies  durant  les  années  rgaô^iga^,  —  Bsllini, 
La  lagune  de  Comocchio  sous  te  gouvernement  du  Saint' 
Siège  {i5g8'iyo8).  —  Fuhkmann,  La  pisciculture  aux  États- 
Unis,  —  Parona>  Selache  laaxima  dans  Us  eaujc  iialiemtkM^.  -— 
Mortalité  dans  le  détroit  de  Messine, 


SUÈDE. 

NoRDQVisT,  Compte  rendu  du  voyage  au  Congrès  international  de 
pêche  de  Washington^  igo8.  Almqvist  et  Wîssels,  Upsal. 


Skrifler  utgifiia  af  Sodra  Sveriges  Fiskeriforening,  Bnlletiti  de 
la  a  Société  de  poche  de  la  Suède  méridionale  ».  —  Annuel,  4*  année. 
—  Directeur  :  Docteur  Ose.  Nordqvist,  Lund.  —  Éditeur  :  Berlino, 
Lund. 

Schneider,  Recherches  effectuées  à  la  Station  de  recib^rehe»  ieàthyo- 
logiques  d'Aneboda  durant  l'été  igo8.  —  Nimidovist  (H.)^  /fe- 
cherches  concernant  l*Ecrevisse  dans  le»  eaux  de  Lammen. 
—  Bjôrgk^  La  préparation  des  filets 


SUISSE. 

Bulletin  suisse  de  Pèche  et  Pisciculture,  orgpane  français  de  la 
(t  Société  suisse  de  Pêche  et  Pisciculture  ».  — MensueU  ï^Q*  année.  — 
Hédacteurs  :  M.  Savoie  Petitpierre  et  Professeur  0.  Fuhrmann, 
Neuchâtel.  —  Éditeurs  :  Attinger  frères,  Neuchâtel. 

No   I,  janvier.  —  Gunisset-Garnot,  La  vie  des  Poissons  pendant 
l'hiver.  —  Gronhbim,  Le  Caviar, 


—  192  — 

No  2,  février.  —  Muret,  Statistique  de  la  pêche  dans  le  canton  de 
Vaud.  —  Savoie  Petitpierre,  Le  Saumon  dans  le  Rhin.  — 
Disparition  du  Poisson  dans  la  Sari  ne,  —  Surbeck,  L'emploi 
de  nos  Poissons  indigènes  en  médecine  du  seizième  au  dix- 
huitième  siècle.  —  Arrêté  du  Conseil  cTÉtal  du  canton  de 
Vaud  du  12  décembre  rgo8.  —  Le  transport  du  Poisson 
.'mvani. 

N«  3,  mars.  —  Séance  du  Comité  central  de  la  Société  suisse  de 
pêche  et  pisciculture  à  Berne,  le  i6  mars  rgog,  — Surbeck, 
L'emploi  de  nos  Poissons...  (F.).  —  Pfister,  Les  pêcheurs.  — 
Malo,  Un  métier  qui  devient  une  industrie. 

Sch'weizerische  Fisoherei  Zeitung,  organe  de  «  Schweizerische 
Fischerei  Zeitung-  »  et  de  ses  sections.  —  Mensuel,  17®  année.  — 
Rédacteurs  :  Professeur  D'  J.  Heusgher,  Zurich,  et  D*"  J.  Hofer, 
Wâdenswill.  —  Editeur  :  H.  Kunz,  Pfâffikon. 

N<>  I,  3o  janvier.  —  Heusgher,  Un  jugement  de  la  Cour  suprême.  — 

La  pollution  des  eaux.  —  La  superstition  et  la  pêche.  —  Sia- 

tistique  de  pêche  du  lac  de  Constance.  —  Heller,  Poissons 

vivipares,  —  Statistique  de  la  capture  des  Saumons  à  Krch 

,  lingen^  de  iSyi  à  igo8.  —  Les  ravages  des  Canards  sauvages. 

N*  2,  27  février.  —  Heusgher,  Le  tribunal  fédéral  et  le  droit  de 
pêche.  —  Le  lac  de  Constance.  —  Fischer,  Compte  rendu  de 
la  réunion  du  Comité  de  «  Deutscher  Fischerei  Verein  »  à 
Bâle ,  le  20  novembre  igo8.  —  Heller  ,  Le  Baldeggersee.  — 
Silure  géant. 
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Nancy,  le  i5  juillet  1909. 
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mm\^  POPULAIRE  DE  LA  PISCiCULTURE 

ET  DES  AMÉLIORATIONS  DE  LA  PÊCHE 

DEUXIÈME  ANNÉE.  N^  10.     NOVEMBRE-DECEMBRE  IQOQ, 


UNE  ÉPIDÉMIE  DE  GOSTIASE 

SUR  X)E8    AL K VINS    D'OMBLuK    DE    HUISSKAU 

Par  L.  mercier 

Chef  des  travaux  de  xoologie  i  la  Faculté  des  Sciences  de  Nanc 

ET  R.  DE  DROUIN  DE  BOUVILLE 

laspeeteur  adjoint  des  Eaux  et  Forêts. 


Le  21  décembre  rgoS,  rétablissement  de  pisciculture  de  Belle- 
tontaine,  près  Nancy,  recevait  d'Amérique  10.674  œufs  d'Omble 
de  ruisseau  iSaluelinus  fontinalis  Mitchill,  qui,  mis  en  incuba- 
tion, arrivèrent  A  éclosion.le  i5  janvier  1908. 

Les  alevins  se  comportèrent  ensuite  au  mieux  durant  environ 
deux  mois,  croissant  normalement  et  paraissant  sains  et  vigou- 
reux. Tout  à  coup,  à  partir  du  20  mars,  la  mortalité  s'accentua 
pour  devenir  bientôt  effroyable;  le  3i  mars,  1.099  sujets  durent 
être  enlevés  des  auges.  C'est  à  cette  date  que  la  crise  atteignit  son 
maximum  d'intensité,  diminuant  ensuite  pour  se  terminer  le 
19  avril,  après  avoir,  dans  un  espace  de  3o  jours,  fait  8.423  vic- 
times, soit  79,66  <*/o  des  Poissons  éclos  en  janvier. 

Le  relevé  ci-après  des  pertes  relevées  par  quinzaine  permet  de 
se  rendre  compte  de  la  façon  dont  se  sont  comportés,  jusqu  à  la 
mi-mai,  les  sujets  en  incubation  ou  en  élevage  : 
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22  décembre-i5  janvier 277  œufs,  soit  2,62  p.  100 

16  janvier-3i  janvier 176  alevins  1,66      — 

jer  février-i5  février 62       —  0,49       — 

16  février-28  février 54       —  o,5i      — 

i®""  mars-i5  mars i47  alevins,  soit  1,89  p.  100 

1 6  inars-3 1  mars 4.2i3       —  89,84      — 

i®f  avril-i5  avril 4- 197       —  ^9,69     — 

16  avril-3o  avril.  . i48       —             i,4o      — 

i"  mai-i5   mai 4o      —  o»38     — 

L'épidémie  qui  a  sévi  durant  la  deuxième  moitié  de  mars  et 
la  première  moitié  d'avril  a  donc  été  terriblement  meurtrière. 

Les  observations  faites  à  Bellefontaine  même  sur  les  individus 
atteints  n'ont  pas  permis  d'en  découvrir  la  cause. 

Ceux-ci  ne  se  révélaient  malades  que  peu  avant  de  succom- 
ber. Ils  se  rapprochaient  alors  de  la  surface,  si  près  que  leur 
dorsale  venait  à  émerger,  et  nageaient  paresseusement,  dans  celle 
situation,  pendant  quelques  heures. 

Puis,  à  un  moment  donné,  ils  se  tournaient  le  ventre  en  Taîr 
et  demeuraient  ainsi,  presque  inertes,  jusqu'au  moment  de  la 
mort,  qui  n'était  accompagnée  ni  de  convulsions,  ni  d'autres  si- 
gnes de  souffrance.  Aussitôt  après  le  cadavre,  décoloré,  tombait 
à  fond. 

En  examinant  ces  Poissons,  on  ne  constatait  comme  symptô- 
mes d'un  état  pathologique  qu'un  certain  écarquillement  des  oper- 
cules, dont  le  mouvement  paraissait  difficile,  et  une  rougeur  pro- 
noncée des  branchies  et  de  la  région  cardiaque.  Rien  d'anormal 
par  ailleurs,  et  notamment  du  côté  de  l'appareil  digestif,  souvent 
rempli  de  nourriture  récemment  absorbée. 

De  ces  données  on  pouvait  conclure  que  les  alevins  succom- 
baient à  une  asphyxie  relativement  rapide...  Mais  quelle  en  était 
la  cause  ? 

L'examen  à  fort  grossissement  de  coupes,  faites  sur  des  sujets 
envoyés  au  laboratoire  de  zoologie  de  la  Faculté  des  sciences  de 
l'Université  de  Nancy,  fournit  la  réponse  à  cette  question.  Les 
jeunes  Ombles  de  ruisseau  furent  trouvés  infectés,  à  un  haut  de- 


l 
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g^ré,  p»r  un  parasite  déjà  connu  comme  très  nuisible  aux  Pois- 
sons, \aCostia  necnlrix'. 

C'est  Hbnneguy  S  Professeur  au  Collège  de  France,  qui,  en 
i884,  découvrit  ce  parasile.  Une  morlalilé  énorme  élanl  surve- 
nue dans  un  élevage  de  jeunes  Salmonidés,  il  examina  au  micros- 
cope des  lambeaux  d'épidomie  pris  sur  des  luiiniaux  mourants, 
et  constata  que  loute  leur  surface  était  recouverte  de  petits  corps 
implantés  sur  tes  cellides  épiderraiques,   qu'ils  laissaient  à  peine 


'E 


E.  Epidarme.  C.  Coilia  necalrix 

D-iprès  MoKOFi'. 

apparaître,  lellemeni  ils  étaient  pressés  les  uns  contre  les  autres 
(Jiff-  i).  Au  bout  de  quelques  minutes,  il  en  vil  (|uelques-uns  se 
détacher  et  natter,  el  reconnut  alors  avoir  affaire  à  un  Flagellé 
auquel  il  donna  le  nom  de  ISodo  necalor. 

Depuis,  ce  Protozoaire  a  été  retrouvé  par  de  nombreux  auteurs. 

I.  Ij?s  obsFTVAlioDs  foilfs  à  Nnncv  ont  été  en  limt  point  coati rmrcs  par  celles 
(le  M.  le  Professeur  Liir.En,  île  Grenoble,  aui]upl  avnienl  élé  envoyés  des  alevins 
de  BetleFonlainc.  11  a  l'cconuii,  en  outre,  qu'aucune  Bactérie  pnlhoi^ne  ne  se 
renconirail  ilitns  l'intestin,  le  foie,  la  raie  elle  snntf,  ce  qui  penncllait  d'affirmer 
qae  la  maladie  n'élail  pas  rl'oriiçine  alimcnlaire. 

a.  Noie  tur  Injmoirt  finijellè   rclii-pnrnsile  de   In   Truite.   (.Vrcliives  de 
'   zoologie  expérimentale,  i"  série,  t.  Il,  i884i  p-  ^02.) 
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Moroff',  cil  parliciilier,  en  a  fait  une  excellente  étude  au  cours 
(le  laquelle  il  a  dressé  la  liste  des  ditFérents  noms  qui  lui  ont  été 
altribués,  savoir  : 

Bot/o  necafor  Hksseguy ,  i884- 

Costia  necatrLr.  Lkclf.rq,  i8()o;  Blochmann,  1896;  HopEn, 

1901  ;  DoFi.EiN,  1901. 
Telramilns  Nilschet  Weltner,  189^. 
Costiopsis  Nitschei  Senn. 
En  appliquant  les  règles  de   la  nomenclature,  le  FIajB;cllé  doit 
s'appeler  Cosiia  necatriœ   Hen.neguy.   Il   n'attaque  pas  que  les 


B 


Via,   2,  —  Cusii'i  necatrij:  HEN^E(i[;Y. 

A.  Vu  de  proHJ.  B.  Vu  de  lu». 

n.  noyu.  C  flilgellw. 

Ll'aprd  MonorF. 

Jeunes  Salmonidés,  mais  aussi  les  adultes  et  divers  Poissons 
d'autres  f^tmilles,  en  particulier  la  Carpe,  la  Tanche,  le  Caras»n 
doré...  I^^a  maladie  qu'il  détermine  est  la  Costiase. 

L'aspect  du  parasite  n'esl  pas  le  même  à  l'état  de  repos  ou  de 
mouvement. 


I .   Iteîlriitj  :tir  Kenniniss  e. 

.  m,  1903.  p.  69.) 


r  Flarjellaten.  {Archiv  fur  Prolislenkundf. 
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Quand  il  est  fixé  sur  le  revêtement  cutané  (/îgr.  2  A),  on  observe 
sur  celui-ci  de  petites  cellules  piriformes  de  o'"*"02  de  longueur 
sur  o™™oi  de  largeur,  dont  la  grosse  extrémité  est  libre,  la 
petite,  atténuée,  étant  fixée  sur  la  cellule  épidermique. 

Le  corps  du  Protozoaire  est  traversé  par  une  ligne  claire,  lon- 
gitudinale, le  divisant  en  deux  moitiés  asymétriques,  qui  corres- 
pond à  un  sillon  où  sont  logés  les  flagelles,  organes  locomoteurs 
de  l'animal.  Vers  le  milieu  du  corps  est  un  noyau  et  dans  la 
partie  renflée  une  vacuole  coniractile. 

Quand  Costia  necatrix  quitte  la  cellule  (fig»  2  B)  sur  laquelle  il 
était  fixé,  il  s'ouvre  suivant  le  sillon  clair  et  sa  partie  antérieure 
s'étale;  il  présente  ainsi  la  iForme  d'une  petite  oreille.  A  la  partie 
moyenne  de  l'un  des  bords  s'insèrent  des  flagelles  d'inégale  lon- 
gueur, sur  le  nombre  desquels  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord. 
Henneguy  le  fixe  à  trois  (un  grand  et  deux  petits).  Moroff  en 
représente  quatre  (deux  grands  et  deux  petits). 

C'est  au  moyen  de  ces  flagelles  que  nagent  les  Animaux  libres; 
ils  avancent  par  une  série  de  soubresauts  en  tournant  autour  de 
leur  grand  axe. 

Le  mode  de  fixation  du  parasite  sur  la  peau  des  Poissons  n'est 
pas  encore  bien  connu;  il  est  enfoncé  plus  ou  moins  profondé- 
ment dans  l'épaisse  couche  de  mucus  sécrétées  par  les  cellules 
épideirmiques. 

Les  divers  auteurs  signalent  la  présence  de  Costia  necatrix 
sur  toute  la  surface  du  corps  et  sur  les  branchies. 

C'est  sur  ces  dernières  que,  pour  les  Ombles  de  ruisseau  exa- 
minés, il  se  trouvait  surtout  abondant;  c'est  ce  qui  ne  permettait 
pas  de  reconnaître  sa   présence  sans  le  secours  du  microscope. 

Alors,  en  effet,  comme  le  fait  remarquer  Hofer*,  aucun  symp- 
tôme extérieur  ne  décèle  sa  présence;  tandis  que  s'il  s'installe 
sur  le  revêtement  cutané  on  y  observe  des  taches  irrégulières, 
difficiles  d'ailleurs  à  apercevoir,  du  rhoins  au  début;  il  faut,  pour 
les  discerner,  regarder  le  Poisson  à  contre-jour,  sous  l'eau. 

I.  Handbuch  dcr  Fischkrankheiten^  p.  166.  Munich,  Heller,  1904* 
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Dans  ce  cas  aussi,  les  animaux  atteints  manifestent  une  inap- 
pétence caractéristique,  qui  n'a  pas  été  observée,  on  Fa  vu,  sur 
les  alevins  de  Bellefonlaine;  ceci  tient  sans  doute  à  ce  qu'en  cas 
d'infection  des  ouïes  l'évolution  de  la  maladie  est  rapide,  la  vic- 
time périssant  par  asphyxie  dans  un  temps  relativement  court  ^ 

Dorénavant  pourtant,  on  pourra  peut-être  diagnostiquer  la 
costiase  branchiale,  si  l'on  observe,  chez  les  jeunes  Salmoni- 
dés, les  allures  et  Técarquillement  des  opercules  dont  il  a  été 
fait  mention  plus  haut. 

En  recherchant  la  localisation  du  parasite,  sa  présence  a  été 
constatée,  —  fait  qui  n'avait  pas  été  sig'nalé  jusqu'ici,  —  dans  la 
bouche,  le  pharynx  et  jusqu'à  l'entrée  de  l'œsophage  Ainsi,  non 
seulement  il  gênerait  considérablement  les  fonctions  cutanées  cl 
respiratoires,  mais  provoquerait  encore  le  délabrement  de  Tépi- 
thélium  buccal  et  pharyngien. 

La  multiplication  de  Costia  necatrix  est  très  rapide;  elle  a 
lieu  par  division  et  a  été  suivie  dans  ses  détails  par  Moroff.  Le 
Flagellé  peut  s'enkyster,  les  kystes  étant  sa  forme  de  résistance 
et  permettant  son  transport;  on  en  trouve  quelquefois  fixés  sur 
la  peau  des  Poissons. 

Les  auteurs  ont  discuté  la  question  de  savoir  si  le  parasite 
doit  bien  être  considéré  comme  la  cause  de  la  mort  de  son  hôte, 
ou  s'il  attaque  seulement  des  sujets  déjà  malades.  Les  expérien- 
ces d'IlENNKGiJY  sont  dëcisivcs  à  cet  égard;  car  il  a  contaminé  des 
lots  d'alevins  sains  en  y  introduisant  quelques  individus  infectés. 

Si  la  Costiase  est  une  maladie  extrêmement  meurtrière,  sur- 
tout chez  les  tout  jeunes  Salmonidés,  et  quand  elle  affecte  spé- 
cialement les  branchies,  il  existe  heureusement  des  movens  de 
la  combattre. 

HoFER  recommande  des  bains  salés,  à  la  dose  de  20-25  gram- 
mes de  sel  par  litre  d'eau,  d'une  durée  de  une  demi-heure.  Les 

I.  I^*ohs! acte  oppose  par  le  Costia  necatrix  h  la  respiration,  si  impôrUnl 
soil-il,  n'est  sans  doute  pas  l'unique  cause  d'une  mort  rapide,  il  faut  tenir 
compte  des  lésions  provoquées  par  le  parasite  et  aussi,  sans  doute,  des  toxines 
qu'il  sécrète. 
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alevins,  et  à  plus  forte  raison  les  adultes,  n'en  éprouvent  aucun 
dominai^e,  et  Costia  necatrix  n'y  résiste  pas,  pour  autant  qu'elle 
n'est  pas  enkystée.  A  cause  de  cette  résistance  des  kystes,  il 
convient  de  renouveler  le  traitement  plusieurs  fois,  à  deux  ou 
trois  jours  d'intervalle. 

C'est  en  employant  ce  procédé,  recommandable  dans  beaucoup 
de  cas  d'infection,  qu'on  est  parvenu,  à  Bellefontaine,  à  enrayer 
l'épidémie  et  à  conserver  environ  quinze  cents  ^Ombles  de  ruis- 
seau. L'intervention  aurait  sans  doute  été  plus  efficace  si,  au 
début,  certaines  erreurs  n'avaient  'été  commises  par  un  person- 
nel nort  encore  au  courant  des^soins  à  donner. 

m 

Il  existe  un  moyen  plus  facile  et  plus  sur  pour  détruire  Costia 
necatrix^  qui  a  été  tout  récemment  découvert  par  M.  Léger*, 
Professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Grenoble  : 
il  consiste  à  placer  les  sujets  atteints,  durant  un  quart  d'heure, 
dans  une  solution  de  o  ç^r.  4o  de  formol  de  commerce  (à  l\o  o/o) 
par  litre  d'eau.  Cette  méthode,  actuellement  en  usa^e  de  façon 
courante  à  Bellefontaine,  a  donné  les  meilleurs  résultats;  elle 
semble  donc  à  recommander  pour  tous  les  cas  où  une  crise  de 
mortalité,  dans  un  élevage,  sera  ou  semblera  due  à  la  Costiase. 
Il  n'y  a  d'ailleurs  aucun  inconvénient,  et  il  semble  même  y  avoir 
avantage^  à  donner  de  temps  à  autre  semblables  bains,  à  titre  de 
traitement  préventif,  aux  alevins  de  Salmonidés. 

Les  jeunes  Ombles  de  ruisseau ^  si  fortement  éprouvés  au 
printemps  1909,  se  sont  depuis  développés  normalement.  Tou- 
tefois, on  observe  chez  eux  une  assez  notable  proportion  de 
sujets  (i5,5  ^/o)  dont  l'opercule,  incomplètement  développé, 
laisse  à  découvert  une  partie  des  branchies.  Cette  défectuosité, 
chez  des  Poissons  nés  d'œufs  importés  directement  du  pays  d'ori- 
gine de  Salveliniis  fontinalisy  ne  parait  guère  pouvoir  être  attri- 
buée à  une  dégénérescence.  Ne  serait-elle  pas  une  conséquence 
de  la  Costiase? 


I.   La  Costiase  et  son  traitement  cher  tes  jeunes  alevins  de  Truite  (Comptes 
rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t.  CXLVIII,  p.  1284,  1909). 
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DESCRIPTION  DES  APPAREILS  SPÉCIAUX  DE  PISCIGULTIRE 


DK  LA  SOCIÉTÉ  DES  PÉCHEURS  VOSGIRNS,  A  SAlNT-DlÉ  (VOSGKS). 


I®  Bacs  d'incubation  et  alevinage. 

Cet  appareil  comprend  une  table  à  gradins,  deux  bassins,  une 
cuvette,  un  filtre,  deux  châssis,  le  tout  peint  au  ripolin  afin 
d'éviter  la  contamination  de  Teau,  enfin  la  turbine  distributrice 
de  nourriture  aux  poissons. 

Dans  le  premier  bassin  se  trouvent  :  i"  une  cuvette  placée  à 
l'extrémité  supérieure  et  surmontée  d'un  filtre  pour  l'aéralion 
et  la  purification  de  l'eau  ;  2*  deux  châssis  en  zinc  perforé  des- 
tinés à  recevoir  les  œufs  en  incubation.  Le  tout  est  alimenté  par 
une  conduite  d'eau  dont  le  rol)inet  coule    au-dessus  du   filtre, 
dans' un  petit  entonnoir  fixé  à  la  partie  supérieure  de  l'appareil. 
L'eau,  passant  par  cet  entonnoir,  tombe  dans  le  fond  du  filtre, 
traverse  une  grille  placée  à  deux  centimètres  du  fond  et  reparaît 
au-dessus  de  la  couche  filtrante  (éponge,  petit  gravier,  etc.)  que 
l'on  a  eu  soin  d'y  placer.  De  là,  l'eau  se  jette  en  cascade  dans  la 
cuvette  contenant  du  gros  gravier.   Le  bas  et  le  milieu  de  cette 
cuvette  sont  percés  de  trous  sur  toute  la  largeur,  afin  de  per- 
mettre la  division  de  l'eau  venant  du  filtre  et  se  jetant  dans  le 
bassin.  L'eau  arrivant  ainsi  se  trouve  renouvelée  aussi  bien  à  la 
surface  que  dans  le  fond  du  bassin. 

Le  deuxième  bassin,  placé  sur  le  gradin  inférieur  de  la  table, 
est  destiné  à  recevoir  les  alevins  nouvellement  éclos  et  à  les  éle- 


À 


:.;iï^ 


de  vidange 

inFérièufe  du  couvercle  (f^tr/oiràj/a^l 

upén'eure  du  couverde,  (smtrcti  Atnyt\sdt  pèche  ) 
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ver  jusqu'après  la  résorption  de  la  vésicule.  A  Tavant  de  ce 
bassin  est  fixé  le  petit  appareil  distribuant  automatiquement 
la  nourriture  aux  alevins.  Il  se  compose  d'un  cylindre  en 
cuivre  étamé,  ajouré  dans  le  bas,  sur  le  tiers  environ  de  sa  hau- 
teur, par  une  toile  métallique.  A  Tinlérieur  se  trouve  une  lige 
en  acier  traversant  tout  l'appareil  et  pivotant  sur  une  petite 
cuvette  en  porcelaine.  Sur  cette  tiçe-pivot  sont  fixés  :  i^  au 
sommet,  une  roue  hélicoïdale  formant  turbine  et  fonctionnant 
par  la  pression  d'eau;  2°  au-dessous  de  la  roue,  plusieurs  ran- 
4;^ées  de  lames  d'acier  formant  balai;  3®  enfin,  au  bas,  un  autre 
balai  en  forme  d'hélice  et  rasant  le  fond. 

L'appareil  fonctionne  de  la  façon  suivante  : 

A  l'arrivée  de  l'eau  sur  la  roue  hélicoïdale,  celle-ci  tourne  à 
une  vitesse  que  Ton  peut  faire  varier  en  donnant  plus  ou  moins 
de  pression.  On  introduit,  par  une  ouverture  ménagée  à  cet  effet 
sur  le  côté  de  l'appareil,  de  la  viande  crue  préalablement  hachée, 
soit  à  la  main,  soit  préférablement  par  un  hachoir  rotatif  sem- 
blable à  ceux  dont  se  servent  les  charcutiers  pour  préparer  la 
chair  à  saucisses.  Cette  viande  est  entraînée  par  les  lames  d'acier 
qui  tournent  dans  l'appareil,  puis  hachée  à  nouveau  et  pour 
ainsi  dire  diluée  en  particules  impalpables  qui,  par  le  tamis  for- 
mant la  partie  cylindrique  inférieure,  ressortent  dans  le  bassin 
conlenant  les  jeunes  alevins,  lesquels  se  jettent  avidement  sur 
cette  nourriture  facilement  al)sorbable  pour  eux.  Le  balai-hélice 
du  bas  est  destiné  à  chasser  les  résidus  de  nourriture  qui  pour- 
raient s'amasser  dans  le  fond  de  l'appareil  et  contaminer  l'eau 
en  y  pourrissant.  Celte  turbine  a,  en  outre,  le  grand  avantage 
d'aérer  l'eau  du  bassin,  ainsi  toujours  agitée,  ce  qui  plaît  beau- 
coup aux  alevins  de  Salmonidés. 

En  résumé,  ces  bassins  de  pisciculture,  construits  spéciale- 
ment pour  la  Société  des  Pécheurs  Vosgiens,  réunissent  toutes 
les  qualités  exigées  de  ce  genre  d'appareils  :  solidité,  simplicité, 
fonctionnement  régulier,  facilité  de  nettoyage  et  d'entretien. 
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2**  Bidon  de  transport. 

Plus  particulièrement  construit  pour  le  transport  et  la  mise  à 
eau  des  alevins,  ce  bidon  présente  plusieurs  particularités  inté- 
ressantes. Il  permet  d'abord,  à  Taide.de  trois  poignées,  deux 
façons  différentes  de  portage  par  une  ou  deux  personnes.  II  pos- 
sède, en  outre,  une  bonde  extérieure  de  vidange  qui  permet 
d'évacuer  les  alevins  par  le  fond,  au  lieu  de  renverser  le  bidon 
comme  cela  se  fait  habituellement.  Un  tube  perforé,  soudé  au 
fond  du  bidon  et  relié  à  un  tuyau  avec  poire  en  caoutchouc,  per- 
met d'aérer  l'eau  sans  difficulté.  Le  couvercle  du  bidon  se  com- 
pose de  deux  parties  :  i**  la  partie  inférieure,  en  forme  de  gros 
tuyau  fermé  dans  le  bas,  qui  est  perforée  et  contient  la  glace 
destinée  à  maintenir  l'eau  à  la  température  voulue;  2*  la  partie 
supérieure  qui  peut  servir  à  contenir  les  menus  engins  et  amor- 
ces du  pêcheur  à  la  ligne,  ce  bidon  pouvant  être  aussi  très  utile 
au  pêcheur  pour  rapporter  vivantes  ses  grosses  captures. 


LA  REPRODUCTION  DES  POISSONS  D'EAU  DOUCE 


ET  L'ACTION  DE  L'ESPACE 


Par   mm.  J.  AUDIGÉ   ET   J.  LOUP 


Il  est  de  connaissance  commune  que  les  Poissons  rouges  ou 
Cyprins  dorés,  élevés  dans  les  bocaux  qui  ornent  parfois  les 
salons  ou  les  salles-à-manger,  ne  se  reproduisent  pas.  On  expli- 
que ce  fait  constant  par  des  mots  qui  satisfont,  en  apparence, 
l'esprit,  mais  cachent,  au  fond,  l'ignorance  absolue  de  la  cause 
entraînant  cette  stérilité.  On  invoque  la  captivité,  les  conditions 
anormales,  l'isolement,  etc.  En  réalité,  ce  problème,  en  appa- 
rence banal,  est  des  plus  complexes. 

De  nombreuses  questions  viennent,  en  effet,  s'y  greffer;  pour 
les  résoudre,  il  est  nécessaire  d'avoir  recours  à  une  expérimenta- 
tion précise,  permettant  seule  d'aboutir  à  des  résultats  certains. 
Les  éludes  auxquelles  nous  nous  livrons  depuis  quelque  temps 
nous  ont  permis,  sinon  d'acquérir  sur  ce  point  des  certitudes, 
du  moins  d'élucider  un  certain  nombre  de  causes  dont  l'influence 
paraît  prépondérante.  Le  problème  se  trouve  ainsi  ramené  dans 
un  cadre  plus  restreint. 

Nous  nous  bornerons,  pour  l'instant,  à  décrire  et  à  discuter 
les  observations  et  les  expériences  que  nous  avons  effectuées  sur 
un  certain  nombre  de  Poissons  d'eau  douce;  nous  indiquerons, 
en  même  temps,  les  résultats  auxquels  nous  sommes  arrivés. 

Le  cas  du  Cyprin,  en  effet,  n'est  point  isolé;  d'une  manière 
générale,  plusieurs  Poissons  de  nos  eaux  douces  se  comportent 
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comme  lui.  S'ils  sonl  maintenus  dans  des  bassins  de  petites 
dimensions,  leur  capacité  reproductrice  s'atténue  peu  à  peu,  cesse 
et  aboutit  même  à  la  stérilité  définitive. 

Comment  s'opère  cotte  diminution  dans  la  fonction  génésique 
et  quelles  sont  ses  causes? 

Pour  trouver  une  solution  et  arriver  à  une  explication  plausi- 
ble, il  était  nécessaire  de  posséder  un  vaste  champ  d'expérimen- 
tation, permettant  de  réaliser  les  diverses  conditions  de  milieu 
auxquelles  les  Poissons  sont  habituellement  soumis. 

La  Station  de  pisciculture  et  d'hydrobioloçie  de  l'Université 
de  Toulouse  présente,  dans  ce  sens,  tous  les  arrangements  dési- 
rables pour  mener  à  bien  ces  études;  c'est  dans  ses  locaux  que 
nous  avons  poursuivi  nos  recherches. 

Cette  Slalion  possède,  en  effet,  un  vaste  aquarium  où  sont 
représentés  des  échantillons  des  diverses  espèces  de  Poissons  qui 
peuplent  les  rivières  de  nos  régions.  Ils  sont  placés  dans  des 
bacs  en  verre  et  métal  peint,  mesurant  i  mètre  de  longueur  sur 
o  m.  60  c.  de  largeur  et  o  m.  5o  c.  de  profondeur;  leur  capacité 
est  d'environ  3oo  litres. 

D'autre  part,  dans  les  jardins  de  cet  établissement  sont  creu- 
sés de  grands  bassins  destinés  à  l'élevage  des  espèces  locales.  Les 
•fonds  et  les  parois  en  sont  cimentés;  par  suite,  toute  végétation 
est  absente.  Leurs  dimensions  atteignent  60  mètres  de  long  sur 
f)  mètres  de  large  et  2  m.  5o  c.  de  profondeur;  ils  contiennent 
environ  760,000  litres  d'eau. 

Les  bacs  de  l'aquarium  présentent  donc,  par  rapport  à  ces 
derniers,  des  espaces  incomparablement  plus  restreints. 

Nous  avions  remarqué,  depuis  déjà  quelques  années,  que  les 
animaux  placés  dans  les  bacs  de  l'aquarium  de  la  Station  ne  se 
reproduisaient  pas  normalement;  ou  bien  les  produits  sexuels 
étaient  émis  en  très  faible  quantité  el,  le  plus  souvent,  les  œufs 
pondus  présentaient  des  dimensions  de  beaucoup  inférieures  à  la 
moyenne  ;  ou  bien  même,  certîûns  sujets  restaient  stériles  à 
l'exemple  du  Cyprin  doré. 

Le  milieu    restreint    n'agit   donc    pas  sur  toutes  les  espèces 
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de  la  même  manière.  Dans  tous  les  cas,  le  même  fait  se  mani- 
feste à  des  degrés  divers  :  les  unes  sont  rendues  stériles  par  le 
séjour  en  aquarium,  les  autres  produisent,  pendant  quelques 
années,  des  éléments  sexuels  de  moins  en  moins  nombreux  et 
de  moins  en  moins  développés. 

Par  contre,  la  reproduction  s'effectue  de  manière  normale 
dans  les  grands  bassins  extérieurs.  En  fait,  on  y  recueille  chaque 
année  plusieurs  centaines  de  mille  alevins  de  nos  espèces  locales. 

Les  variations  dans  la  capacité  reproductrice  des  Poissons 
nous  ont  permis  d'établir  parmi  eux  une  classification  basée 
d'après  l'action  de  l'espace  réduit  sur  le  fonctionnement  des  glan- 
des sexuelles. 

1°  Les  Carpes  {Cyprinus  carpio  L.),  les  Barbeaux  {Barbus 
Jliwiatilis  Agass.),  les  Carassins  (Carassiiis  auratus  Guntli.), 
les  Brèmes  (Abramis  brama  Agass.),  les  Cabeaux  ou  Chevaines 
(Squalius  cephalus  Sieb.),  les  Sièges  ou  Vandoises  {Squalins 
ieuciscus  Blanch.),  les  Sofis  {Chondrostoma  Genei  CBp.),  les 
Lauzons  ou  Gardons  rouges  (Scardinias  erythrophthalmus 
CBp.),  les  Ides  {Idus  orphus  CBp.),  les  Goujons  (Gobio 
fluvintilis  Bell.),  les  Vairons  {Phoxiniis  lœoi's  Agass.),  les  Lo- 
ches (Nemachilus  barbatulns  L.),  les  Brochets  {Esox  lucius  L.) 
ne  se  reproduisent  jamais  en  bacs. 

2°  Les  Ombles  de  ruisseau  {Saloelinus  Jontinalis  Milch.),  les 
Truites  communes  (Traita  far io  Sieb.),  les  Truites  arc-en-ciel 
{Salmo  irideus  Gibb.)  peuvent  émettre  des  [)roduits  sexuels  nor- 
maux durant  les  premières  années  de  leur  séjour  en  bac.  Leur 
pouvoir  reproducteur  s'amoindrit  dans  les  années  suivantes  ;  la 
diminution  porte  tant  sur  la  quantité  que  sur  la  qualité  des  élé- 
ments de  la  génération. 

3°  Les  Perches  {Perça  fluviatilis  Bell.)  conservent,  pendant 
plusieurs  années,  la  capacité  de  reproduction.  Celle-ci  se  mani- 
feste avec  une  intensité  d'autant  plus  faible  que  leur  captivité  en 
aquarium  se  prolonge. 

En  résumé,  les  Poissons  de  nos  eaux  douces  peuvent,  à  ce 
sujet,  être  répartis  en  deux  catégories  : 
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I**  Les  Poissons  qui  deviennent  rapidement  inaptes  à  se  repro- 
duire ; 

2°  Les  Poissons  conservant  cette  faculté. 

On  peut  distinguer  dans  ce  dernier  cas  deux  variantes  : 

a)  Ou  bien  la  stérilité  s'accuse  après  les  premières  années  ; 

b)  Ou  bien  cette  stérilité  est  d'apparition  plus  tardive. 
L'espace    réduit   est-il   vraiment    Tunique  cause  de   ce    phé- 
nomène? 

Pour  nous  en  rendre  compte  nous  avons  conduit  nos  expérien- 
ces de  la  manière  suivante  : 

Nous  avons  choisi  plusieurs  lots  de  Poissons  pris  parmi  les 
diverses  espèces  régionales.  Après  nous  être  assurés,  au  préala- 
ble, que  tous  les  individus  les  composant  paraissaient  bien  por- 
tants, chacun  de  ces  lois  a  été  divisé  en  deux  parts.  Dans  cha- 
cune d'elles  plusieurs  échantillons,  pris  au  hasard,  ont  été  prélevés 
et  soumis  à  des  dissections  et  à  des  examens  microscopiques  de 
manière  à  constater  l'étal  des  glandes  génitales.  Cet  examen 
ayant  démontré  la  constitution  normale  des  organes  sexuels, 
une  des  paris  fut  immergée  dans  les  grands  bassins  d'élevage, 
l'autre  dans  les  bacs  de  l'aquarium. 

Pour  éloigner  toute  cause  d'erreur,  les  bassins  de  la  Station 
avaient  été,  d'abord,  vidés  et  desséchés,  de  manière  à  ce  que 
les  Poissons  étrangers  à  l'expérience  n'aient  pu,  par  leur  pré- 
sence, fausser  les  résultats. 

Ceux-ci  ont  toujours  confirmé  nos  observations  antérieures  : 
les  Poissons  maintenus  dans  Taquarium  se  comportaient  anor- 
malement, suivant  le  mode  ci-dessus  indiqué;  ceux  des  grands 
bassins  se  reproduisaient  abondamment. 

Cette  stérililé  doit-elle  êlre  attribuée  à  l'action  seule  du  milieu 
restreint  ? 

On  ne  peut  invoquer  des  différences  tenant  à  la  qualité  de 
l'eau  ou  à  son  débit  ;  on  ne  peut,  non  plus,  incriminer  la  nour- 
riture, car  des  conditions  entièrement  semblables  sont  réalisées 
dans  l'un  et  dans  l'autre  cas. 

La  composition  de  l'eau  est  identique.  Les  bassins  d'élevage 
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el  les  bacs  de  l'aquarium,  étant  donnée  la  constitution  de  leurs 
parois,  sont  dépourvus  de  végétation  ;  d'autre  part,  ils  sont  ali- 
mentés par  l'intermédiaire  d'un  grand  réservoir  d'une  contenance 
d'environ  3,5oo  mètres  cubes  dans  lequel  l'eau  acquiert  ses  qua- 
lités définitives. 

La  différence  dans  la  quantité  d'eau  distribuée  n'est  qu'appa- 
rente. Le  débit  horaire  par  unité  de  volume  est  sensiblement  le 
même  ;  le  calcul  montre  qu'il  égale  environ  7  lit.  25  à  7  lit.  5o 
par  mètre  cube-minute. 

La  température,  prise  aux  mêmes  heures  de  la  journée,  est  la 
même  dans  les  bassins  et  dans  les  bacs. 

La  nourriture,  consistant  en  une  pâtée  de  fèves  bouillies,  est 
distribuée  en  abondance  et  journellement  aux  deux  groupes  de 
Poissons. 

A  part  la  différence  de  l'espace  dans  lequel  sont  maintenus  ces 
animaux,  on  peut  constater  que  toutes  les  conditions  s'équiva- 
lent par  ailleurs. 

Pour  compléter  nos  observations,  nous  avons  recherché  quel 
était  l'état  des  organes  sexuels  des  divers  sujets  ainsi  placés  dans 
des  conditions  de  vie  si  particulières.  Nous  avons  pu  remarquer 
que  les  glandes  génitales  des  animaux,  ayant  vécu  en  milieu  res- 
treint, présentaient  des  signes  manifestes  de  dégénérescence. 

Les  glandes  sexuelles,  dans  les  premières  années,  se  dévelop- 
pent aux  périodes  du  frai.  Leurs  éléments,  dans  le  cas  des  espè- 
ces les  plus  sensibles  à  cette  action  du  milieu  restreint,  sont 
détruits  à  l'intérieur  même  de  l'ovaire  ou  du  testicule,  où  ils 
subissent  une  véritable  dégénération.  La  glande  elle-même 
manifeste  une  diminution  progressive,  qui  aboutit  à  son  atrophie 
et  entraîne  une  véritable  castration. 

Une  contre-épreuve  permet  d'adopter  cette  conclusion  avec 
plus  de  certitude. 

Si  on  remet  les  Poissons  ayant  subi  la  dégénéralion  sexuelle 
totale  dans  des  bassins  suffisamment  grands  pour  que  les  fonc- 
tions génitales  puissent  s'accomplir  d'une  manière  normale,  on 
constate    qu'ils   sont  devenus  irrémédiablement   stériles.   Si   on 
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place,  dans  ces  mêmes  grands  bassins,  des  Poissons  ayant  sé- 
journé au  maximum  un  ou  deux  ans  en  bacs  de  faibles  dimen- 
sions, leurs  fonctions  g'énitales  peuvent  se  rétablir. 

Les  résultats  constants  de  ces  observations,  de  ces  expériences 
et  de  ces  contre-épreuves  permettent  de  dégager  ce  fait  indiscu- 
table :  Une  des  causes  de  stérilité  des  Poissons  d'eau  douce  peut 
résider  dans  leur  séjour  prolongé  en  milieu  restreint. 

Nous  n'avons  point  l'intention  de  discuter  ici  les  causes  pre- 
mières de  ce  phénomène,  pour  lequel  diverses  hypothèses,  plus 
ou  moins  justifiées,  ont  pu  être  émises.  Nous  nous  bornons  à 
signaler  un  fait  basé  sur  l'observation  et  sur  Texpérience. 

Son  importance  en  pisciculture  peut  être  primordiale.  Par  le 
simple  exposé  précédent,  on  comprendra  combien  on  doit  tenir 
compte,  dans  les  élevages  industriels,  de  celte  remarque  impor- 
tante. 

Il  est  nécessaire  d'avoir  à  sa  disposition  des  bassins  présen- 
tant des  conditions  telles  que  les  Poissons  n'y  subissent  pas 
l'aclion  nocive  due  à  Tinsuffisance  du  milieu  ambiant. 

D'ailleurs,  la  dégénérescence  sexuelle  des  Poissons  et  des  Sal- 
monidés, en  particulier,  a  été  constatée  maintes  fois  dans  les 
établissements  piscicoles.  La  pratique  courante,  bien  connue  des 
pisciculteurs,  consistant  à  renouveler  souvent  les  reproducteurs, 
danjs  le  but  de  «  rajeunir  le  sang  ou  la  race  »,  trouve,  dans  ce 
fait,  son  explication. 
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VoGEL,  Eaux  naturelles  et  eaux  résiduaires.  Wieweg",  Brunswick. 

Wagner,  La  loi  sur  la  pêche  pour  le  royaume  de  Bavière  du 
i5  août  igo8,  décret  d'application  du  ig  mars  igog^  ordonnance 
du  28  mars  igog,  etc.,  avec  commentaires.  Huber,  Diessen. 

Walter,  L'élevage  de  la  Carpe  dans  les  petits  étangs.  Ncumann, 
Neudamm. 

ZiEGELER,  Histoire  naturelle  des  Mollusques  d'eau  douce.  Wenzel, 
Brunswick. 


Allgemeine  Fischerei  Zeitung.  Munich. 

No  ry^  ler  avril.  —  Règlement  pour  la  réception^  l'expédition^  la 
taxation  et  le  transport  des  Poissons,  Ecrevisses,  œufs  de 
Poissons  sur  les  chemins  de  fer  allemands.  —  L'activité 
du  service  bavarois  de  consultations  en  matière  de  pêche 
durant  l'année  igo8  (F.).  —  ëberts,  Rôle  protecteur  des 
grands  barrages  contre  les  effets  des  crues.  —  Heintz,  La 
pêche  à  la  ligne  et  la  ligne  de  fond.  —  Les  dommages 
causés  par  les  hautes  eaux  en  Bavière.  —  Mouettes  sur  le 
Rhin. 

No  8,  i5  avril.  —  Ëberts,  L'Etat  prussien  estait  tenu  de  réparer 
les  dommages  éprouvés  par  les  détenteurs  du  droit  de  pêche 
sur  un  cours  d*eau,  quand  l'exercice  de  ce  droit  est  rendu 
totalement  ou  partiellement  impossible,  du  fait  de  travaux 
exécutés,  dans  V intérêt  public, par  les  services  hydrauliques^ 
—  La  pullulation  du  fretin  sur  le  lac  de  Constance.  — 
Storck,  Un  dernier  mot.  —  Huppertz,  Pollution  des  rivières. 

N®  9,  I*'  mai.  —  Hofer,  Comment  l'éleveur  de  Carpes  peut-il  pré- 
server ses  Poissons  des  maladies  ?  —  Herrmann,  Les  consé- 
quences des  hantes  eaux  pour  la  pêche.  —  ëberts.  Quels 
sont  les  devoirs  du  forestier  au  point  de  vue  de  la  pêche  ^l  — 
Faux  traînante.  —  Le  Barbeau  dans  le  Neckar.  —  L'Alose 
dans  le  Neckar, 
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X<>  1  o,  i5  mai.  —  Eberts,  Quels  sont  les  devoirs.,,  ?  (F.).  —  Répassy, 
En  Hongrie.  —  Reuss,  La  nocuité  de  r acide  carbonique 
pour  le  Poisson.  —  L'importation  de  montée  cT Anguilles  en 
Allemagne.  —  La  capture  du  Saumon  en  Hollande. 

N®  1  I,  I®' juin.  —  Dommages  éprouvés  par  les  pêcheurs  du  fait  des 
hautes  eaux  de  février  igog.  —  Ordonnance  portant  régle- 
mentation de  la  pêche  dans  le  royaume  de  Bavière.  — 
Meixner,  La  pêche  et  le  droit  pénal.  —  Reuss,  La  nocuité 
de  l'acide  carbonique...  (F.).  —  Le  déversement  de  montée 
de  provenance  anglaise  dans  les  eaux  allemandes.  —  Les 
Corneilles  ichthyophages.  —  Pollution  des  eaux. 

N<>  12,  i5  juin.  —  Ordonnance  portant  réglementation...  (F.).  — 
Un  nouvel  appareil  d'incubation.  —  Schulz,  Recherches  sur 
rélevage  des  Ecrivisses  en  étang,  —  La  pêche  sportive  dans 
les  eaux  domaniales  des  Alpes  autrichiennes.  —  Mittermaier, 
Mortalité  consécutive  à  un  refroidissement  chez  la  Truite.  — 
Grave  empoisonnement  à  Bergedorf.  —  Nocuité  du  Héron. 

Deutsche  Fisoherei  Correspondenz.  Cologne. 

• 

Avril.  — Thaitt,  Les  Bats  d'eau  dans  les  étangs  et  les  rivières.  — 
Les  faux  Ziemsen.  —  De  la  Gaule,  La  psychologie  des  ama- 
teur.^  de  vivariums.  —  Thumm,  Poissons  chinois  particuliers. 
—  Trader,  Le  chauffage  des  aquariums.  —  La  pêche  aux  filets 
sportive  en  Hollande.  —  Von  Kadigh,  La  pêche  de  la  Truite 
dans  VÉtat  de  New-York.  —  Braunbeck,  Le  Saumon  heusch. 

Mai.  —  L'incubation  sur  gravier  et  l'appareil  à  tourbillonnement 
d'eau.  —  Nagy,  A  propos  de  pisciculture.  —  Quelques  mots 
svr  l'Anguille.  —  Importation  en  Allemagne  de  montée 
d'Anguilles  en  provenance  d'Angleterre.  —  La  pêche  aufilet 
en  été  dans  les  étangs.  —  De  la  Gaule,  La  psychologie... 
(S.).  —  MiJLEERT,  L'élevage  du  Poisson  rouge.  —  Le  «  Nandus 
marmoratus  ».  —  Haas,  La  question  du  sulfate  de  chaux.  — 
Von  Kadigh,  La  pêche  de  la  Truite...  (S.). 

Juin.  —  Nouvel  appareil  d'incubation  pour  œufs  de  Truite.  — 
Hœmpel,  L'utilité  et  la  nocuité  de  la  Grenouille  verte,  — 
L'emploi  de  l'air  comprimé  pour  le  transport  des  Poissons 
vivants.  —  Trœber,  Quelques  mots  sur  le  transport  des  Pois- 
sons d'agrément.  —  Thumm,  Un  Poisson  remarquable  des 
bouches  du  Niger.  —  Sghreitmûller,  Le  «  Tetrodon  cutcutia  ». 
• —  De  la  Gaule,  La  psychologie...  (S.).  —  Von  Kadigh,  La 
pêche  de  la  Truite...  (F.).  —  Gros  Brochets. 
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Fisoherei  Zeitung.  Neudamm. 

No  i4,  3  avril.  —  Coester,  Calendrier  mensuel  des  pêcheurs  et  pisci- 
culteurs débutants  (S.).  —  La  réunion  de  «  Verein  deutscher 
Teichwirte  »  à  Berlin,  le  23  février  igog  (S.).  —  Heyking, 
Amélioration  des  étangs  de  reproduction,  —  Hopke^  Les 
Brochets  dans  les  étangs  à  Carpes, 

No  i5,  10  avril.  —  L'aménagement  et  le  peuplement  des  étangs.  — 
Coester,  Réponse  à  M,  Heyking,  —  Kluss,  Appareil  pour 
le  triage  du  Poisson.  —  Opinions  sur  le  projet  de  loi  sur  le 
régime  des  eaux,  —  Schwarz,  La  Loutre  dans  les  nasses  à 
Truites,  —  Calcul  de  la  superficie  d'une  nappe  d'eau, 

N®  i6,  17  avril. —  Cronheim,  L'alimentation  rationnelle  de  la  Carpe, 

—  La  régularisation  des  ruisseaux  et  la  pêche.  —  L'élevage 
du  Saumon  dans  la  vallée  du  Rhin.  —  Bruhl,  L empoisson- 
nement en  Anguilles  d'eaux  complètement  closes. 

No  17,  24  avril.  —  Le  commerce  de  la  Carpe  en  Allemagne,  —  La 
discussion  de  la  Société  d'économie  rurale  prussienne  sur  la 
nouvelle  loi  sur  la  pêche,  —  Rareté  du  Poisson, 

N^  18,   i®»*  mai.* —  La  réunion  de  «  Verein  »...  (F.).   —  Coestkr, 
Calendrier   mensuel..,   (S.).  —   Schwarz,  Le   montage  des 
filets,  —  La  faux  Ziemsen.  —  Heykino,  Réponse  à  M,  Coes- 
ter, —  Le  Chabot  destructeur  de  frai,  —  Recherches  sur  la 
destraction  des  Algues  vertes  par  le  sulfate  de  cuivre. 

N®  19,  8  mai.  —  Schwarz,  Le  montage  des  filets  (S.j.  —  Kegel, 
Le  changement  de  la  période  d'interdiction  de  la  pêche.  — 
L'importation  de  montée  d'Anguilles  d'origine  anglaise. 

N*  20,  i5  mai.  —  Schwarz,  Le  montage  des  filets  (F.).  —  Bruhi., 
La  terre  glaise  dans  V alimentation  de  la  Carpe.  —  La  pêche 
du  Saumon  en  Hollande. 

N**  21,  22  mai.  —  Arens  et  Preusse,  La  question  du  Martin-Pêcheur, 

—  Les  Bactéries  de  la  Carpe,  —  Diessner,  Quand  fêtais 
Jeune,  —  Le  déversement  de  montée  d'origine  anglaise  dans 
les  eaux  allemandes.  —  L'Anguille  dans  la  Mer-Noire. 

N»  22,  29  mai.  —  Gronheim,  Da  question  des  amendements  dans  les 
étangs,  —  L'importation  du  Poisson,  —  Sghulze,  Filets  à 
Poissons,  —  Besana,  Le  nombre  des  œufs  chez  la  Perche, 

No  28,  5  juin.  —  Coester,  Calendrier  mensuel...  (S.).  —  Prescrip- 
tions à  introduire  dans  la  législation  concernant  le  droit 
de  pêche.  —  Heyking,  La  Tortue  d'eau  douce.  —  Prescri/y^ 
lions  relatives  à  l'exportation  des  Ecrevisses  de  Suède. 


—  215  — 

N®  24,  12  juin.  —  Nehl,  Le  changement  de  la  période  d'interdiction 
de  la  pêche.  —  Cronheim,  Rendement  comparé  des  diverses 
substances  employées  pour  l* alimentation  de  la  Carpe.  — 
Heyking,  La  Tortue  d'eau  douce  (F.).  —  Le  commerce  du 
Poisson  et  le  repos  dominical.  —  Une  maladie  particulière 
des  Brèmes. 

N^  26,  19  juin.  —  ScHWARz,  La  fabrication  des  filets.  —  Discus- 
sion  du  projet  de  loi  sur  le  .égime  des  eaux.  —  Lôns  et 
Arens,  La  question  du  Martin^Pécheur.  -^  Schmiller,  La 
pêche  de  la  Truite.  —  Uavenir  des  déversements  de  montée 
des  Anguilles. 

N*  26,  26  juin.  —  ScHWARz,  La  fabrication  des  filets  (F.).  — 
Bruhl,  La  pisciculture  dans  les  eaux  douces  du  Japon.  — 
La  pêche  au  vif.  —  Gros  Esturgeon. 

AUTRICHE. 

F1EBIGER,  Les  Protozoaires  parasites  des  Poissons.  (Extrait  des  G.  R. 
de  «  Zoologisch'Botanische  Gesellschaft  »).  Vienne. 

Lôghner,  Les  passes  à  Poissons  et  les  barrages.  Leuschner  et  Lu- 
beusky,  Graz. 

LoRiNi,  La  pêche  et  les  engins  de  pêche  dans  l'Adriatique.  Napisao. 

Reichenhall,  Atlas  de  poche  des  Poissons.  Vienne,  Szelinski. 

SociETA  AusTRiACA  Di  PESGA  E  piscicuLTURA  MARINA,  Compte  rcndu 
du  Congrès  tenu  à  Trieste  le  25  avril  igog.  Triesle. 

Statistiche  Zentralkommission,  Notes  statistiques  sur  la  pêche  dans 
les  eaux  continentales  d'Autriche.  Irrgang,  Briinu. 

Œsterreiohisohe  Fischerei  Zeitung.  Vienne. 

N©  q^  ler  avril.  —  Le  commerce  du  Poisson  en  Allemagne. —  Délibé- 
ration  du  Comité  central  des  pêches  maritimes  à  Trieste  (F.). 
MôscHL,  Compte  rendu  financier  de  «  Œsterreichische  Fis- 
cherei Gesellschaft  »  pour  igo8.  —  Les  ichthyophages. 

N«  8,  i5  avril.  —  Clodi;!  La  pêche  du  Chondrostome  en  temps  de 
fraye.  —  Flegel,  La  réglementation  de  la  pêche  des  Ëpon^ 
ges  (S.).  —  WiLK,  La  pêche  du  ^Maquereau  en  Irlande.  — 
Jagoditsch,  L'emploi  de  la  Lamproie  comme  esche  pour  le 
Saumon  heusch.  —  Gros  Brochet.  —  Stieglleituner,  Essais 
de  croisement  entre  la  Truite  des  lacs  et  la  Truite  arc-en-ciel. 
—  Bieler,  Les  résultats  des  repeuplements  en  Saumons. 


N<>  9»  '^^  ^û'-  —  PoLZL,  L'incubation  sur  gravier  et  dans  les  appa^ 
reils  à  mouvement  (Veau.  —  La  réforme  des  tarifs  sur  les 
chemins  de  fer  de  VEtat.  —  Flegel,  La  réglementation,,.  (F.  ;. 
—  Neresheimer,  La  méthode  biologique  d'appréciation  et 
d assainissement  des  eaux  résiduaires. 

No  10,  10  mai.  —  Clodi,  Les  dommages  causés  par  les  ouvrages 
hydrauliques.  —  La  question  du  Cormoran.  —  Bencke,  Les 
migrations  potables  du  Maquereau  et  du  Hareng.  —  Stôlzle, 
La  pêche  sportive  dans  les  eaux  domaniales  des  Alpes  autri- 
chiennes et  du  Karst.  —  Heintz,  Lettre  d'un  pêcheur.  — 
Truites  dans  des  puits. 

No  II,  i^rjuin.  —  Compte  rendu  de  la  réunion  générale  extraor- 
dinaire de  «  Œsterreichische  Fischerei  Gesellschaft  ».  — 
Heintz,  Lettre  d'un  pêcheur  (F.).  —  Les  Anguilles  dans  le 
Danube. 

N®  12,  i5  juin.  —  Haehpel,  L'installation  pratique  des  viviers 
d'hivernage.  —  La  pêche  en  Bosnie  et  Herzégovine.  —  Von 
Gauss  Ganady,  La  biologie  du  Maquereau.  —  Kuçera,  Le 
Chevaine  et  sa  pêche.  —  Stork,  La  pêche  à  la  ligne  et  la 
ligne  de  fond.  —  Wagons  pour  transport  de  Poisson  en 
Hongrie.  —  L'abondance  du  Poisson  au  bon  vieux  temps.  — 
Pour  reconnaître  les  Poissons  mauvais.  —  Les  Brochets  et 
rOscillaria  rubescens. 


BELGIQUE. 

Denil,  Les  échelles  hydrauliques  appliquées  à  la  canalisation  et 
à  la  régularisation  des  rivières  (Extrait  des  Annales  de  l'Asso- 
dation  des  Ingénieurs  sortis  des  Ecoles  spéciales  de  Gand), 
Buyck,  Gand. 

HocnsTEiN,  Monographie  des  cours  d'eau.  Chez  l'auteur,  Bruxelles. 

Pèche  et  Pisciculture,  Bruxelles. 

No  3,  i®»"  février.  —  Statuts  de  la  Société  centrale  pour  la  protec- 
tion de  la  pêche  fluviale.  —  A  propos  de  pollution.  —  Ourthe- 
Amblève^  La  disparition  du  Broche*.  —  Saumons  records 

No  4,  i5  février.  —  Jho-Pale,  Physiologie  et  psychologie  du  Pois- 
son. —  Pollution  des  eaux.  —  Le  Brochet.  —  Les  Brochetons 
comme  amorce.  —  Essai  d' acclimatation  du  Sandre. 
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S^  5,  i*'  mars.  —  de  Drouin  de  Bouville,  La  micrococcose  du  Gou' 
jon,  —  Exploitation  des  étangs  à  Carpes.  —  Ourthe-Amblève, 
Pour  Vépuisette, 

N<^  6,  i5  mars.  —  Rousseau,  La  piscicolose.  —  Pêche  du  Saumon 
en  igo8  :  résultats,  —  La  pêche  dans  les  eaux  soumises  au 
régime  des  licences  pendant  Vannée  igo8. 

N**  7»  i®'  avril.  —  Rousseau,  Le  laboratoire  d'Overmeire.  —  Pollu- 
tion. —  Repeuplement  des  cours  d'eau  en  igog,  —  Destruc- 
tion des  Loutres  en  rgo8.  —  Pêche  à  l'arc  et  à  la  Jlèche, 

N<>  8,  i5  avril.  —  Willem,  Les  ennemis  de  nos  Poissons  d'eau  douce  : 
les  Rats  cTeaa.  —  L'empoissonnement  d'un  étang. —  Pêcheurs 
à  la  ligne  et  pêcheurs  au  filet.  —  Poissons  anthropophages. 

N*'  9,  I*'  mai.  —  Rousseau,  La  Mousse.  —  Pollution.  —  Lawarrée, 
Le  prix  du  Poisson  de  rivière. 

N^  lo,  i5  mai.  —  Willem,  Les  procédés  cT épuration  des  eaux 
d'égoùt.  —  U Aquarium  de  Bruxelles.  —  U Anguille  dans  les 
rivières  et  ruisseaux  à  Salmonidés.  —  Le  Poisson  fiambeau. 

N®  II,  !«' juin.  —  Jho-Pale,  Physiologie  et  psychologie...  (S.).  — 
Pollution.  —  Braconnage.  —  Essais  cT acclimatation  du 
Sandre.  —  La  montée  des  Aloses.  —  Ecrevisse  géante. 

N*>  12,  1 5  juin. —  Willem,  La  reproduction  de  l'Anguille.  —  Pollu- 
tion. —  Braconnage.  —  Voracité  du  Phoque  et  du  Saumon. 

—  La  pêche  maritime. 

DANEMARK. 

Dansk  Fiskeritidende ,  Copenhague. 

N®  i4f  6  avril.  —  Videb^k,  Notre  commerce  de  Poissons.  —  Johan- 
SEN,  Les  coutumes  pratiquées  dans  les  eaux  du  nord  de  Fionie. 

N<>  i5,  i4  février.  —  Nissen,  Le  Syndicat  d'acheteurs  de  Poisson 
de  Copenhague.  —  La  protection  des  alevins.  —  Lorck-Mad- 
sEN,  La  pêche  à  Esbjerg  en  igo8  (F.).  —  Brehm,  Histoire 
naturelle  des  Poissons  :  IV.  Les  Squales. 

N®  i6,  2o  avril.  —  Johansen,  Les  Chats  marins.  —  Andersen,  Les 
coutumes  pratiquées  dans  les  eaux  au  nord  de  Fionie.  — 
Pedersen,  Pêche  et  repeuplement.  —  Sœmundsson,  En  Islande. 

^o  xy,  27  avril.  —  Lauritsen,  Le  repeuplement  du  Limfjord.  — 
Hôving-Petersen,  Second  voyage  au  Groenland  du  «  Tjalfe  ». 

—  U assurance  des  pécheurs  contçe  les  accidents  en  Suède. — 
Sœmundsson,  En  Islande  (S.).  —  Brehm,  Histoire  naturelle... 
IV.  Les  Squales  (S.). 
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No  i8,  4  mai.  —  Notre  pêche  maritime,  —  Sœmu^dsson,  En  Is- 
lande (F.).  —  Hamsen-Larsen,  La  pêche  du  Harenff  dans  les 
eaux  de  Skagen  durant  l'hiver  igoS^jgog, 

N®  ig,  II  mai.  —  Réglementation  de  la  pêche.  — .  Christiansen, 
Les  ennemis  des  Pleuronectes,  —  Otterstrôm,  L'influence 
de  la  température  sur  le  Poisson.  —  Repeuplement  en  Pleu- 
ronectes du  Limfjord.  —  Une  ère  nouvelle  pour  la  pêche 
dans  la  Baltique. 

N®  20,  i8  mai.  —  Brunn,  Les  Chats  marins.  ■—  Darclat,  Quelques 
recettes  pour  accommoder  le  Hareng..  —  Lorck-Madskn, 
Statistique  de  la  pêche  à  Esbjerg  en  igoS. 

N^  21,  25  mai.  —  L'utilisation  des  déchets  de  Poisson.  —  Danielsefc. 
La  pêche  aux  fllets  et  les  coutumes.  —  Andersen,  A  Kerte- 
minde.  —  Lorck-Madsen,  Statistique  de  la  pêche  à  Hjerting 
en  jgo8. 

N»  22,  2  juin.  —  Expédition  des  Poissons  de  mer  vivant.  -—  Nielsek, 
A  Thorsniinde. 

N^  23,  8  juin.  —  Barclay,  Quelques  recettes...  (F,).  —  Madsen  et 
Petersen,  La  pêche  aux  filets  et  les  coutumes.  —  La  pêche 
dans  l'Isefjord.  —  Expédition  de  Poisson....  (F.).  —  Johan- 
sen,  Les  gords  à  Anguilles  et  la  nouvelle  loi. 

N^  24,  i5  juin.  —  Redsted,  Le  repeuplement  en  Pleuronectes  du 
Limfjord.  —  Johansen,  Les  gords  à  Anguilles...  (F.).  — 
NiELSEN,  La  pêche  sur  les  côtes  occidentales. 

N^  26,  22  juin.  —  Petersen,  Amorce  bonne  et  économique  pour  le 
Homard.  —  La  pêche  de  la  Crevette  dans  le  Limfjord* 

N®  26,  29  juin.  —  Niel.sen  et  Osteroaard,  La  pêche  aux  filets  et  les 
coutumes.  —  Pedersen,  Les  Ecoles  supérieures  de  pêche.  — 
Leth,  Une  question  d'impôts, 

ÉTATS-UNIS. 

The  Fishing  Gazette.  New- York. 

N<>  i4,  3  avril.  —  La  pêche  dans  le  Connecticut. 

N»  i5,  10  avril.  —  Le  contrôle  de  la  baie  d'Hudson.  —  Poissons 
curieux  de  mer  et  d'eau  douce.  —  La  décomposition  du  Pois- 
son. 

No  16,  17  avril.  —  La  pêche  dans  le  Nebraska. 

No  17,  24  avril.  —  L' installation  d'un  étang  à  Truites.  —  Piscicul- 
ture. 
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N<»  i8,  i*>f  mai.  —  La  protection  du  Homard,  —  Préparation  de  la 
rogne.  —  U emploi  des  herbes  marines  comme  engrais. 

S^  ig,  8  mai.  —  Premier  Congrès  des  Ostréiculteurs  et  Mytilicul^ 
leurs.  —  La  pêche  de  la  Baleine  par  les  méthodes  modernes. 

No  20,  i5  mai.  —  La  conservation  des  Mollusques.  —  Hale,  Les 
pêcheries  de  Homards  de  Vile  du  Prince-Edouard. 

N®  21,  22  mai.  — Première  réunion  annuelle  de  l'Association  des 
ostréiculteurs  et  commerçants  d Huîtres  à  Baltimore.  —  La 
marine  du  Canada. 

N»  22,  29  mai. —  Conclusions  des  délibérations  du  premier  Congrès 
annuel  de  l'Association  des  ostréiculteurs  et  commerçants 
d'Huttres. 

N<>  23,  5  juin.  —  L* Association  des  ostréiculteurs  et  commerçants 
d* Huîtres  et  le  Secrétaire  d*Etat  pour  l'Agriculture. 

N*  2^,  12  juin.  —  L'avenir  de  l'ostréiculture.  —  Réglementation  de 
la  pêche  dans  les  Etats  de  Nem-Jerseg  et  de  Pensylvanie.  — 
Pisciculture.  —  Glace  et  réfrigération. 

N^  25,  19  juin.  —  L'industrie  du  Homard.  —  Townsend,  Les  Pois- 
sons soufjleurs. 

No  26,  26  juin.  —  Le  Hareng  et  son  importance  économique.  —  La 
Crevette  au  Mexique.  —  Les  perles  à  V exposition  de  Seattle. 
—  Grout,  Le  commerce  de  Poisson  salé  en  Russie. 

FRANCE. 

BrTiioi3,  Pêche  au  lancer.  Wvers,  Paris. 

C^AROLiN,  La  pêche  d'amateur  à  la  mer,  Lebrac,  Paris. 

Haux,  Le  régime  administratif  et  juridique  de  la  pêche  fluviale. 
Amat,  Paris. 

Raveret  Wattel,  Atlas  des  Poissons  de  mer  de  la  France  et  de  la 
Belgique.  Klincksieck,  Paris. 

Reilles,  Comment  constituer  une  Société  de  pêcheurs  à  la  ligne, 
comment  la  faire  prospérer  et  affirmer  sa  vitalité.  Chez 
Tauteur,  Angers. 

Bulletin  de  la  Société  centrale  d'aquiculture  et  de  pèche, 

Paris. 

N*  4>  avril.  —  Violette,  Projet  de  loi  sur  la  formation  d'associa- 
tions syndicales  de  protection  et  d'exploitation  de  la  pêche 
fluviale  (F.).  —  Joly  de  Sailly,  Pro  Salmone.  —  Perruchot, 
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L'inf/astrie  des  fanons  de  Baleine  aa.x  Etats-Unis.  —  Guébin- 
Canivet  et  Legendre,  Lafaane  des  roches  exposées  au  large 
de  l'Archipel  des  Glénans. 

5,  mai.  —  Viré,  Les  eaux  souterraines  el  lear  faune. 

6,  juin.  —  Viré,  Les  eaux  souterraines...  (F.).  —  Camaht,   Au 

sujet  du  permix.  —  Dertiioule,  La  Truite  dorée.  —  Loisel, 
L'aqnarium  du  Bureau  des  pêcheries  de  Wood's  Unie.  — 
DE  France,  La  question  des  moulinets. 

La  Pèoha  moderne  illustrée.  Pnris. 

7,  1"  avril.  —  TscHERKAssov,  Au  moulinet  on  sans  moulinet,    — 

MoNTAFiLAKT,  L'Ombre  (S.).  —  Juo-Pale.  Sur  le  bord  de  ma 
rivière  (S.).  —  Boulart,  La  pêche  de  la  Truite  dans  le  gave 
de  Pau  (S.).  —  Juo-Pale  et  \Vters,  Géof/raphie  de  la  pèche  : 
Seine-el-Oise.  —  Del  Péré  de  Cardaii.lac  de  Saist-Pacl,  L,n 
pêche  à  la  litfue  el  l'administration.  —  Cahbonnier,  L'Ècre- 
visse  (S.).  —  La  Douvière,  Sur  le  dépeuplement  par  la  pêche 
à  la  liijne  (F.). 

8,  t5  avril.  —  Qi:ill,  Pêche  de  In  Truite.  —  de  Belmara,  Les 
grandes  industries  do  In  pêche  (S.).  —  Jho-Pale,  Sur  le  bord 
de  ma  rivière  (S.).  —  Montafilant,  L'Ombre  (F).  —  Juo-Pale 
et  Wyers.  Géotjrafihie  de  la  pêche  :  Seine-el-Oise  (S.).  — 
Boulart.  Pêche  de  la  Truite  dans  le  gave  de  Pau  [¥.').  — 
Del  Péré  de  Cardaillac  de  Saint-Paul,  La  pêche  à  la  ligne 
et  l'administration  (S.). 

9,  i"mai. —  DE  Belhara,  Les  grandes  industries  de  la  pêche  (F.'). 

—  RÉMT,  Réhabilitons  l'Ablette.  ~  Jho-Palb,  Sur  le  bord 
de  ma  rivière  (S,),  —  Jho-Pale  el  Wïers,  Géographie  de 
la  pêche  :  Seine-et-Oise  (S.).  — -  Del  Péré  de  Cardaillac  dk 
Saint-Paul,  La  pêche  à  la  ligne  et  l'administration  (_S.),  — 
Carbonnier,  L'Ecrevisse  (S.). 

10,  i5  mai.  —  Tscherkassov,  De  l'ichthyophagie  chez  les  (Cy- 
prins. —  Carbonnier,  L'Erreuisse  (S.).  —  Reilles,  Comment 
constituer  une  Société  de  pêcheurs  à  la  ligne.  —  Bretenet, 
Le  bassin  d'Arcachon.  —  Jho-Pale  et  Wyers,  Géographie  de 
la  pêche  :  Seine-el-Oise  (S.).  —  Almin,  La  Grenouille.  — 
JouESNE,  La  pêche  à  la  ligne  sur  les  cotes  d'Angleterre.  — 
Del  Péré  de  Cardaillac  de  Saint-Paul,  La  pêrhe  à  la  ligne 
el  l'administration  (S,).  —Jho-Palb,  Sur  le  bord  de  ma  ri- 
i'ière  (S.\  —  .\uan.  Variations  sur  quelques  idées  générales 
el  la  pêche  au  Spinning. 
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N"  II,  i*'  juin.  —  La  Maladie  des  Truites.  —  Bretenet,  Le  bassin 
d'Arcachon   (F.).    —   Villate    des   Pbuones,    Le   Héron.    — 
EucuRREP,  Le  Muscalonge .  —  Jho-Pale,  flisfoires  de  pêche  : 
Le  certificat  d'origine.  —  Jho-Palk  et  Wïbhs,  Géographie  de 
In  pêche  :  Seine-et-Oise  (F.).  —  Del  Pànà  de  Cardaillac  de 
Saint-Paul,  La  péclie  à  In  tigne  et  l'admini  '      ■'■'■' 
Reilles,  Comment  constituer  une  Société  dt 
ligne  (S.),  —  Jho-Palc,  Sur  le  bord  de  ma 
Carbonnieh,  L' Ecreoisse  (S.). 

N"  12,  i5  juin.  —  Un  empoisonnement.  —  Vernoi 
pêche.  —  RwEz,  De  la  Carpe.  —  Jho-Pale  el 
phie  de  la  pêche  :  les  Hautes-Pyrénées.  —  Ri 
constituer  une  Société...  (S.).  —  Kuentz,  InJ 
Carpes  par  le  Daclylogyrus.  —  Jho-Pale,  Su 
rivière  (S.).  —  Carbunniea,  L' Ecreoisse  (S.). 

Le  Chasseur  français.  Saint-Ëlieno 

N"  287.  uvril.  —  Roi'QUET,  De  l'Alose.  —  de  Fban 
y;.,'iining.  —  Villette  des  Presquis,  Les  Ec 
L  ~  •mpoisonnemenls  du  Thérain  Bauvaisiei 
t.'c  ririère. 
.  :iSS,  mai.  —  RouyuET,  L'Ablette.  —  Villette  d 
hcreoisses  (S.).  —  de  France,  La  pêche  spoi 
Poissons  qui  crient.  —  Del  Péré  de  Cardj 
Pacl,  La  mutualité  dons  les  Sociétés  de  pêcl 
Pâle  merveilleuse  pour  amorcer.  —  Une  Baie 
—  Dlgenne,  L'injtuenre  de  la  lune  sur  la  pêi 

No  389,  juin-  —  Bouquet,  Lp  Véron  ;  ta  Loche.  —  i>e 
nouvelle  du  moulinet.  —  Hoissis,  Conseils  d' 
lii/ne.  —  Brochet  monstre.  —  Les  nids  des 
L'improip.  —  Les  nidx  des  Saumons. 

Bulletia  officiel  da  Syndicat  central  des  Fédér 
otations  des  pâchears  à  la  Ugse,  riverams  e 
de  France.  Paris. 

N*  4,  avril.  —  Picard,  La  pêche  au  grand  Jilet  i 
Monl-Saint-Michel.  —  A  gui  doit  revenir  la 
In  pèche?  —  Roche,  La  ligne  flottante  et  la 
tion.  —  M.  Mersey.  —  Dallongeville  et  Tu 
lion  des  Canards. 
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N»  5,  mai.  —  Le  Poisson-Chat.  —  Modèles  de  baux.  —  Lois,  décr^^t 
et  règlements, 

N»  6,  juin.  —  Seizième  Congrès  des  Fédérations  et  Associait  orj, s 
des  pêcheurs  à  la  ligne,  riverains  et  pisciculteurs  de  France*. 

R6TU6  des  Eaux  et  Forôts.  Paris. 

N®  8,  i5  arril.  —  de  Gail,  Modification  de  V article  25  de  la  loi  sur 
la  pêche  du  i5  avril  182g.  —  Jurisprudence. 

N®  II,  !•' juin.  —  BuPFAULT,  La  pêche  au  lancer.  —  Jurisprudence. 

Annales  de  la  Station  limnologique  de  Besse.  Clermont-FerraDd . 

Fascicule  11,  avril.  —  Bruyant,  Le  massif  des  Mont s-Dore  (S.).  — 
Bruyant,  Le  nivesiu  du  Pavin.  —  Introduction  dans  l' Ailier 
du  Poisson-Chat.  —  Duchasseint,  Carpes  Jaunes  et  Brochets, 


ITALIE. 

Plehn  (Scotti  trad.).  —  Les  Poissons  de  mer  et  d'eau  douce,  auec 
notes  sur  la  pêche  et  la  pisciculture  en  Italie.  Hoepli,  Milao. 

RiTista  mensile  di  pesoa  e  idrobiologia.  Naples. 

N«*  4-5-6,  avril -mai-juin.  —  Ciro  Barbieri.  —  Mazzarelli,  La  mala- 
die de  /'Alosa  fînta  var.  lascustris  dans  le  lac  de  Lugano  au 
printemps  de  igo8.  —  Brion,  Note  sur  des  /ormes  larvaires 
d'Ancéides  (Gnathia  maxillaris)  récoltées  sur  des  Poissons.  — 
Mazzarelli,  Poisson-Chat  et  Perche-Soleil.  —  Ninni,  La  pêche 
des  Alevins.  —  Police,  L'ostréiculture  dans  le  bassin  d'Arca- 
chon. 

BoUetino  délia  Societa  lombarda  per  la  Pesca 

e  PAcquicoltura. 

Directeur  :  D*"  L.  Orsemgo,  via  Gadio,  2,  Milan. 

N®*  4-5-6 1  avril-mai-juin.  —  F.  Supino,  Hydrobiologie  et  Piscicul- 
ture. —  G.  Besana,  Crible  pour  le  classement  des  Poissons 
vivants  selon  leur  taille.  —  (j.  Besana,  Expériences  prélimi- 
naires de  Cnrpiculture.  —  G.  Besana,  La  pêche  et  la  pisci- 
culture en  Italie.  —  L.  Orsenigo,  La  loi  du  minimum.  — 
G.  Besana,  Le  repeuplement  des  lacs  par  l'Anguille,  -s 
L.  Orsenigo,  Le  tournis  des  Salmonidés. 


r 
f   . 
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ROUMANIE 


AzfTiPA,  Les  Poissons  de  la  Roumanie.  Chez  l'auteur,  Bucharest. 


SUÈDE. 


Skrifter  utgifiia  af  Sodra  STeriges  Fiskeriforening,  Lund. 

N«  5,  mai  1909.  —  Nordqvist,  L'assemblée  de  printemps  de  «  Sôdra 
Sverig-es  Fiskeriforening'  »  ;  compte  rendu  de  l'année  igo8.  — 
Nordqvist,  Programme  des  travaux  de  la  Station  de  recher- 
ches  ichthyologiques  d'Aneboda  pour  igog.  —  Nordqvist, 
Expériences  de  pisciculture  en  igo8.  —  Sorensen,  Les  condi- 
lions  de  réussite  économique  de  rélevage  de  la  Truite.  — 
Nordqvist,  La  réglementation  en  matière  de  pêche  depuis 
i5o  ans.  —  Kartmen,  Repeuplements  en  Sandres  et  Eperlans 
^:dans  la  Gothie  occidentale. 


SUISSE. 


Bulletin  suisse  de  Poche  et  de  Pisciculture.  Neuchâtel. 

N®  t\,  avril.  —  Savoie-Petitpierre ,  Au  lac  de  Neuchâtel.  —  Malo, 
Un  métier  qui  devient  une  industrie.  —  La  grande  levée  des 
gaules  en  Belgique. 

N*  5,  mai.  —  Forel,  Statistique  de  la  pêche  dans  le  Léman  en  igo8. 
—  Marre^  L'élevage  et  l'engraissement  des  Ecrevisses.  —  Sur 
la  pêche  et  la  pisciculture  dans  le  canton  de  Neuchâtel.  — 
Réponse  à  une  interprétation  de  la  pétition  des  pêcheurs  de 
Fribourg. 

N«  6,  juin.  —  Rapport  du  département  fédéral  de  l'Intérieur  sur 
la  pêche  en  igo8.  —  Réponse  à  une  interprétation...  (F.).  — 
\^  Gautier,  Le  Poisson  et  la  viande.  —  Les  Allemands  et  les 

Anguilles. 


'■\ 


